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HISTOIRE 

DE  LA  CAMPAGNE 

DE    M.     LE     PRINCE 

DE    C  O  N  D  È, 

EN   FLANDRE  EN   I  674. 


ISTOIRE 

DE  LA  CAMPAGNE 

DE    M.   LE     PRINCE 

DE    CONGÉ, 

EN   FLANDRE   EN   1674} 

PRE  CE D  E  E     d'un    Tableau    Hijlorique  de  la   Guerre 
de  Hollande  jufquà  cette  époque  : 

OUVRAGE 

ENRICHI  DE    PLANS   ET   CARTES, 

DÉDIÉ    ET    PRÉSENTÉ   AU    ROI, 

Par  le  Chevalier  de  Beaurain  ,  Géographe   de  Sa  Majeflé , 
&  fon  Penilonnaire. 


/ 


A     PARIS, 

Chez  I'Auteur  ,    rue    Gille-Cœur  ,  la   première    porte 
cochere  à  droite ,  en  entrant  par  le  quai  des  Auguftins. 

ET 

Ch.  Ant.  Jombert  père,  Libraire  du  Roi  pour 
l'Artillerie  &  le  Génie  ,  rue  Dauphine. 

Del  a  guette,  Libraire  -Imprimeur  ,  rue  de  la 
Vieille-Draperie. 

'Mon  or  Y,  Libraire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Prince  de  Condé ,  rue  de  la  Comédie  Françoife, 


Chez 


M.     DCC.    LXXIV. 
AVEC    PRIVILÈGE    DU    ROI. 
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AVE  RT  I  S  SEME  NT 

DE  M.  LE  CHEVALIER  DE  BEAURAIN. 

m  /Accueil  que  le  Public  a  daigné  faire  aux  Campagnes 
du  Maréchal  de  Luxembourg  ,  données  par  feu  mon  Père 
ma  fait  naître  Vidée  de  travailler  à  quelque  Ouvrage  de  ce 
genre  qui  pût  être  utile  aux  Militaires.  La  Campagne  de 
mil  Jîx  cens  foixante  -  quatorze  en  Flandre  ,  par  V armée  du 
Roi  aux  ordres  de  M.  le  Prince  de  Condé ,  regardée  comme 
une  des  plus  fçavantes  de  ce  grand  Homme  ,  ma  paru  être 
une  de  celles  qu'il  étoit  le  plus  intérejfant  de  traiter  ;  &  en 
conféquence  je  l'ai  annoncée  &  propofée  par  foufcription  en 
Février  ijjz. 

Les  bontés  du  Public  ont  parfaitement  répondu  à  mon 
attente  :  la  lifte  nombreufe  de  Soufcripteurs  que  je  joins  ici, 
&  qui  fe  trouve  ornée  des  premiers  noms  du  Royaume  & 
des  Pays  étrangers  ,  en  efl  le  témoignage.  Elles  ont  redoublé 
mon  activité  &  mon  {èle  ,  &  m'ont  déterminé  à  n'épargner 
ni  foins ,  ni  travail ,  ni  dépenfes  pour  la  perfection  de  mon 
entreprife. 

J'avois  dans  mon  cabinet  toutes  les  reffources  pojjibles 
pour  les  détails  typographiques.  Les  meilleures  Cartes  connues  t 
plufieurs  qui  ne  le  font  pas  >  &  quelques  -  unes  manufcrites , 
levées  par  d'habiles  Ingénieurs  ,  vers  le  tems  même  de  la 
Campagne  dont  je  m'occupois  ,  ne  me  laiffoient  rien  à  defirer 
à  cet  égard  ;  j'obferverai  en  paffant  l'importance  du  dernier 
article  ,  car  le  terrein  change  d'un  fiecle  à  l'autre.  Les  détails 
des  faits  militaires  qui  fe  font  paffés  il  y  a  cent  ans  9  ne 
s'appliqueroient  pas   également  au   terrein  tel  qu'il  efl  au- 
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jourcThui  :  l'expofition  qu'on  voudroit  en  faire  fur  des  Cartes 
exactement  conformes  à  celui-ci ,  fe  trouveroit  en  plufieurs 
points  inintelligible  ,  &  le  deffein  infidèle. 

■  Je  pojfédois  aujji  beaucoup  de  détails  fur  les  opérations 
militaires  que  je  devois  décrire  ,  &  favois  la  rejfource  des 
Livres  en  grand  nombre  qui  en  ont  traité;  mais  la  mine 
la  plus  abondante  oit  je  pouvois  puifer  étoit  la  Bibliothèque 
de  Son  Alteffe  Séréniffime  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé. 
Ce  Prince  ,  digne  émule  du  Héros  dont  je  voulois  décrire 
les  actions  ,  a  daigné  favorifer  mon  entreprife  &  l'honorer  de 
fon  fuffrage  ;  il  a  même  permis  que  la  correfpondance  de  fon 
illujlre  Ancêtre  relativement  à  la  Campagne  de  1674  ,  me 
fut  confiée  9  avec  les  Manufcrits  ,  Plans  &  Cartes  qui  y 
avoient  rapport.  Cejl  fur  ces  pièces  authentiques  que  le  travail 
que  f  offre  au  Public  eft  affis.  Rien  ne  pouvoit  mieux  en 
affurer  la  juflejfe  &  la  vérité. 

Après  avoir  fait   tout  ce    quon  pouvoit  attendre  de  mon 

^èle  &  du  genre  de  travail  auquel  je  me  fuis  livré  jufquici , 

il  ne  me   rejloit  plus  à  defirer  que  le  fecours  d'un  Militaire 

injlruit  &  appliqué  9   qui  joignit  V expérience  à  la  théorie  & 

dont  le  nom  pût  me  concilier  le  fuffrage  des  Lecteurs.  L'intérêt 

que    M.     le    Chevalier    de     Chajlellux    a    bien    voulu     me 

témoigner  en  tout  tems  ,  &  les  lumières  que  fen  avois  déjà 

tirées    en  d'autres  occafions  ,   m'ont  infpiré  la  confiance   de 

madrcffer  à  lui ,  &  quoique  fes  occupations  ne  lui  aient  pas 

permis  d'entreprendre  la   partie    hijlorique   de  cet  Ouvrage , 

je  ne  lui   ai  pas  moins  d'obligations  ,  puifque  c'ejl  lui  qui 

a  engagé  M.  le    Chevalier  d! Agueffeau  à    vouloir  bien   s'en 

charger.    Perfonne    n'étoit   plus    capable    de    remplir    toute 

l'étendue  de  mes   vues.    Sans  doute   qu'il  n'appartient  qu'au 

Public  de  juger  fon  travail  ainfi  que  le  mien  ;  mais  il  m'ejl 

permis  du  moins  de  me  féliciter  qu'un   Officier  aujji  dijlingué 
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&  aufjl  connu  par  fon  application  &  par  fes  fervices  ,  ait  bien 
voulu  concourir  à  mon  entreprise ,  en  y  joignant  une  partie  non 
moins  pénible  &  non  moins  effentielle.  Témoin  des  recherches 
qu'il  a  faites  &  des  peines  qu'il  a  prifes  pour  donner  à  cette 
Hijloire  toute  la  clarté  &  la  précifion  dont  elle  ejl  fufceptible , 
nous  nous  empreffons  de  lui  rendre  ce  témoignage  déjîntérejfé , 
dïnfi  que  V hommage  de  notre  reconnoijfance ,  que  nous  n'offrons 
pas  moins  à  fon  Ami ,  puifque  ,  dans  fon  abfence ,  il  a  bien 
voulu  le  remplacer  &  veiller  à  l'édition  &  à  la  correction  de  cet 
Ouvrage, 

M.  le  Chevalier  d' Agueffeau  ,  non  content  de  donner  à 
VHijloire  de  la  Campagne  de  1674  toute  l'extenfion  &  le 
développement  poffibles  y  a  jugé  à  propos  d'y  joindre  une 
Introduction  ou  Tableau  hiflorique  des  premières  années  de 
la  guerre  de  Hollande  ,  &  des  événemens  politiques  & 
militaires  qui  ont  amené  &  préparé  cette  guerre ,  au  moyen 
de  quoi  le  narratif  de  cet  Ouvrage  ,  dont  le  projet  nembraffoit 
dans  le  principe  que  VHifloire  d'une  Campagne  ,  dans  le 
genre  de  celles  du  Maréchal  de  Luxembourg  ,  s'ejl  trouvé 
lui  feul  prefquauffi  confidérable  que  celui  des  cinq  Campagnes 
de  ce  Général.  LTntroduclion  a  exigé  trois  Cartes  de  plusy 
fur  le f quelles  je  navois  pas  compté.  On  peut  juger  combien 
cette  augmentation  de  frais ,  d!Impreffwn  &  de  Cartes  ,  a 
augmenté  mes  dépenfes.  J'ai  redoublé  d'efforts  ,  &  je  m'y 
fuis  livré  avec  plaifir  &  avec  ^èle  ,  perfuadé  que  l'Ouvrage 
en  fera  plus  digne  des  fuffrages  Publics. 

Je  n'ai  rien  négligé  ni  épargné  pour  la  perfetlion  de  mes 
Cartes  ,  tant  en  ce  qui  concerne  l'exactitude  ,  que  pour  la 
beauté  &  la  netteté  de  l'exécution ,  &  j'efpere  que  le  Public 
en  fera  content.  Le  tracé  des  opérations  &  pojîtions  militaires 
y  a  été  fubordonné  au  texte  de  U Hijloire. 
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J'ai  de/iré  que  la  beauté  de  V exécution  typographique  répondit 
à  V importance  de  V Ouvrage.  Pouvoit-il  être  annoncé  par  un 
frontifpice  plus  agréable  aux  François  que  le  portrait  d'un  Roi 
qui  a  fait  leur  gloire  à  la  tête  des  armées ,  &  leur  félicité  pendant 
la  paix  9  dont  il  leur  affure  les  douceurs  ?  Et  quel  autre  orne- 
ment  plus  digne  de  correfpondre  à  celui-là ,  quel  image  du  Héros 
dont  Us  exploits  vont  être  préfentés  aux  yeux  du  Leçkurl 


AVANT* 
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\S[  Ous  devons  rendre  compte  au  Public  des  fources  où  nous 
avons  puifé  pour  lacompofuion  de  cet  Ouvrage  ,  6c  lui  indiquer  au 
moins  fommairement ,  les  autorités  fur  lefquelles  nous  avons  fondé 
notre  travail. 

Les  premières  de  toutes  6c  celles  auxquelles  nous  avons 
fubordonné  toutes  les  autres  ,  font  les  Lettres  originales  de  M.  le 
Prince ,  celles  des  principaux  Officiers  de  fon  armée  à  ce  Général 
6centr'eux  ,  les  rapports  de  ces  Officiers  ,  des  partifans,  des  efpions  , 
6cc.  Son  AltefTe  Séréniffime  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  , 
digne  héritier  du  grand  Homme  dont  nous  préfentons  les  actions 
pour  exemple  aux  Militaires  ,  a  daigné  s'intérefTer  a  l'entreprife  que 
nous  exécutons  ,  6c  a  bien  voulu  nous  procurer  le  feul  moyen  d'y 
réuffir  ,  en  permettant  que  tous  les  Manufcrits  de  fa  Bibliothèque 
qui  pouvoient  y  être  relatifs  ,  nous  fuffent  confiés. 

Nous  avons  fuivî  ,  en  fécond  lieu  ,  les  papiers  publics  du  tems  , 
Gazettes  ,  Journaux  6c  Mercures  ,  6c  nous  avons  confulté  ceux  de 
tous  les  Partis.  Ces  écrits  nous  ont  guidés  pour  les  indications 
de  lieux  6c  de  dates  ,  pour  ce  qu'on  peut  appeller  le  fquelette 
des  faits  ;  mais  pour  leurs  caufes  6c  leurs  effets,  pour  la  véritable 
couleur  fous  laquelle  il  faut  les  préfenter  ,  nous  avons  cherché 
d'autres  guides.  La  plupart  de  ces  écrits  font  marqués  au  coin  de  la 
partialité  la  plus  révoltante. 

Les  mémoires  des  Contemporains  ont  eu  le  troifiéme  rang  dans 
notre  travail  :  nous  avons  donné  la  préférence  a  ceux  dont  les 
Auteurs  nous  ont  tranfmis  des  faits  dont  ils  avoient  été  témoins  , 
6c  fur-tout  lorfqu'ils  y  avoient  eu  part  ;  mais  nous  avons  eu  égard 
à  la  pofition  où  ils  fe  trouvoient ,  à  leur  caractère  connu  ,  à  leurs 
intérêts.  Mous  avons  cru  devoir  fpécifier  l'influence  que  ces  caufes 
dévoient  avoir  fur  leurs  récits  ôc  fur  leurs  jugements. 

Nous  avons  confulté  enfin  le  grand  nombre  d'Hifloriens  François 
6c  étrangers  qui  ont  parlé  des  faits  dont  nous  nous  occupons  ,  6c 
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qui  ont  écrit   fur   la   guerre    de    Hollande  ,  foit  en  général  ,  foit 
d'une  manière  détaillée. 

Mais  au  milieu  de  cette  abondance  apparente  ,  quelle  pauvreté 
réelle  !  L'incertitude  fur  les  faits  naît  de  Ja  multitude  même  des 
écrits  qui  nous  les  tranfmettent ,  parce  qu'ils  y  font  préfentés  d'une 
manière  contradictoire.  Dans  prefque  tous,  ils  font  déguifés ,  altérés 
par  la  flatterie  ou  par  la  haine  ,  défigurés  par  l'impéritie  6c  par 
l'ignorance  :  on  ne  peut  compter  abfolument  fur  aucun  ,  la  vérité 
ne  peut  être  établie  que  fur  la  comparaifon  de  tous. 

Cette  comparaifon  feroit  fufpecte  ;  elle  paroîtroit  arbitraire  6c 
fyflématique  ,  fi  elle  ne  portoit  fur  un  appui  dont  on  ne  peut 
contefler  la  folidité  ,  fi  les  pièces  d'après  lefquelles  nous  avons  jugé 
6c  rapproché  tous  les  textes  ,  &  décidé  entr'eux  ,  n'étoient  irré- 
cufables  :  telles  font  en  effet  les  Lettres  originales  qui  forment  la 
correfpondance  de  M.  le  Prince  ,  8c  que  nous  avons  annoncées  pour 
nos  premières  autorités. 

C'eit  dans  cette  correfpondance  6c  dans  quelques  Manufcrits 
qui  s'y  trouvoient  joints  ,  que  nous  avons  puifé  prefque  tous  les 
détails  de  camps  6c  de  marches  qui  entroient  dans  notre  plan  ,  6c 
que  nous  n'eufllons  pu  trouver  ailleurs.  Elle  a  de  même  fourni 
beaucoup  de  renfeignements  6c  de  détails  concernant  les  trois  armées 
que  M.  le  Prince  avoit  à  combattre. 

Mais  c'eft  dans  les  Lettres  mêmes  de  ce  grand  Homme  que  nous 
nous  fommes  éclairés  fur  le  développement  de  fes  projets  ,  fur  les 
vues  dans  lefquelles  il  agiffoit  ,  fur  les  motifs  de  fes  opérations  :  c'efl 
d'après  lui-même  que  nous  en  avons  fuivi  le  fil ,  6c  faifi  l'enfembie  , 
que  nous  avons  connu  les  moyens  qui  le  fervoient  ,  les  obftacles 
qui  le   gênoient  ou  Parrêtoient. 

Nous  avons  fubordonné  à  la  correfpondance  5c  aux  rapports 
qui  l'accompagnoient  ,  tous  les  récits  6c  détails  que  nous  avons 
trouvés  ailleurs  :  nous  n'avons  rien  admis  pour  vrai  qui  ne  fe 
conciliât  avec  la  première. 
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On  concevra  aifément  quel  travail  a  été  nécefTaire  pour  faire  le 
dépouillement  de  tous  ces  papiers  qui  n'étoient  nullement  préparée 
pour  l'Hiftoire  j  pour  y  retrouver  des  petits  détails  ,  épars  8c  noyés 
dans  une  quantité  de  chofes  accefïbires  ôc  inutiles  ;  pour  en  détacher 
ces  détails  ,  les  raffembler  ,  les  lier  fans  y  laifTer  de  lacune  ,  &  en 
former  une  chaîne  hiftorique. 

Souvent  c'eft  dans  une  Lettre  qui  avoit  un  autre  objet  ,  d'autres 
fois  dans  un  rapport  d'Efpion  ,  enfin  partout  ailleurs  qu'où  il  eût 
été  naturel  de  les  chercher  ,  que  le  hazard  ou  une  recherche 
obftinée  nous  ont  fait  rencontrer  des  éclaircifTements  qui  nous 
manquoient. 

Les  Gazettes,  les  Journaux  &  les  Mercures,nous  ont  principalement 
fervi  à  nous  redrefïer  ,  à  nous  raccorder  fur  les  dates  ,  fur  des 
détails  locaux  ,  à  nous  faire  connoître  les  noms  des  fous-ordres 
employés  ,  des  blefles ,  des  tués  :  nous  les  avons  pris  pour  points 
d'appui  à  cet  égard  ■>  mais  nous  avons  repoufle  loin  de  nous  la 
partialité   révoltante  qui  les  caractérife. 

Nous  avons  tâché  ,  par  une  difculîion  approfondie  des  pièces 
originales  ÔC  de  ces  écrits  périodiques  du  tems  ,  ainfi  que  des 
Mémoires  ôc  des  Hiftoires  qui  ont  été  donnés  depuis  ,  tant  par 
les  François  que  par  les  Etrangers  ,  de  pénétrer  en  quelque  forte 
les  faits  ,  d'en  faifir  l'enchaînement  ôc  les  caufes  ,  de  les  préfenter 
fous  leur  véritable  couleur  ;  car  nous  penfons  qu'il  y  a  une  couleur 
à  donner  a  l'Hiftoire  ,  fans  laquelle  elle  manque  d'exprefîion  ou  de 
vérité  :  Nous  n'avons  pas  même  cru  que  les  détails  arides  dont  cft 
hériflee  l'Hiftoire  de  la  Campagne  de  1674  ,  nous  difpenfaflent 
abfolument  de  ce  foin. 

Nous  avons  eu  à  chaque  pas  des  contradictions  à  concilier ,  & 
ces  contradictions  fe  font  préfentées  ,  non-feulement  dans  les 
Livres  imprimés  ,  mais  encore  dans  les  Manufcrits  qui  nous  ont 
été  communiqués  ,  &  même  dans  ceux  que  nous  avons  tirés  de 
la  Bibliothèque  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé.  Il 
exifte  entr'autres  un  Journal  foi-difant  de  M.  le  Prince  ,  qui  eft  de 
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toute  faufTeté  dans  des  points  principaux  ,  &  qui  ne  peut  avoir  été 
fait  qu'après  coup  ,  par  quelque  Officier  qui  travailloit  d'après  des 
mémoires  dont  une  partie  étoit  fauiTe  ou  altérée.  Il  y  a  dans  ce 
prétendu  Journal  des  erreurs  fingulteres  ,  particulièrement  dans  ce 
qui  y  eftdit  desmouvemens  désarmées  ennemies.  Nous  prononçons 
ainfi  ,  &  d'une  manière  pofitive  ,  pour  l'avoir  comparé  à  la  corref- 
pondance  de  M.  le  Prince  6c  aux  Gazettes  ,  avec  lefquelles  il  eft 
en  contradiction  abfolue  ;  6c  nous  en  donnons  avis  au  Public  , 
parce  que  nous  fçavons  qu'il  en  exifte  plufieurs  copies.  Lorfqu'on 
poîTéde  un  Manufcrit ,  on  s'imagine  prefque  toujours  avoir  une  chofe 
précieufe  6c  qui  mérite  toute  confiance  ;  6c  cependant  les  Manufcrits 
ainfi  que  les  livres  contiennent  fouvent  des  chofes  très-faulTes. 

Que  de  fois  en  compofant  cet  Ouvrage  avons-nous  eu  occafion 
de  gémir  du  peu  de  foin  avec  lequel  en  général  l'Hifloire  eft  écrite! 
Il  eiT  prefque  à  la  honte  de  la  France  que  celle  du  régne  de  Louis 
XIV  ,  nous  manque  encore.  En  effet  ,  à  la  réferve  d'un  tableau 
fait  par  un  grand  Maître  ,  nous  n'avons  prefque  que  des  compi- 
lations. Encore  fi  elles  avoient  le  caractère  de  la  vérité  !  Mais 
celles  qui  nous  viennent  des  écrivains  réfugiés  ,  décèlent  à  chaque 
infiant  la  partialité  &  la  haine  ,  tandis  que  la  plupart  des  Ecrivains 
François  fe  font  décrédités  par  l'adulation.  Nous  n'en  excepterons 
pas  le  célèbre  PeliiTon  ,  eflimable  à  d'autres  titres  ,  mais  qui  nous 
a  laifîe  trois  volumes  de  panégyrique  qu'il  a  appelles  Hifloire  , 
où  prefque  tous  les  faits  font  exagérés ,  enflés  ,  où  Ton  n'apprend 
rien  fi  ce  n'efl:  que  le  Prince  dont  il  étoit  l'Hifloriographe  ,  fut 
un  grand  Homme.  Il  avoit  à  préfenter  des  tems  heureux  ,  une 
fuite  de  fuccès  ôc  de  vi&oires.  Il  lui  fuffifoit  de  faire  refTortir 
les  faits  ,  d'employer  l'éloquence  de  la  vérité  ;  &  il  l'a  gâtée  par 
celle  des  mots  &  des  phrafes.  M.  de  Voltaire  a  dit  quelque  part 
qu'il  étoit  plus  difficile  à  PeliiTon  de  ne  pas  flatter  que  de  bien 
écrire.  L'adulation  étoit  le  vice  de  ce  tems  ;  &  il  étoit  peut-être 
excufable  ,  par  l'admiration  &  TyvreiTe  qu'infpiroient  la  vigueur  3 
les  fuccés  &  la  gloire  de  ce  régne  j  après  des  tems  de  foiblefTe  ,  de 
trouble  6c  de  malheur. 

Les 
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Les  Lettres  de  PelhTon  ,  écrites  avec  beaucoup  d'agrément  , 
de  facilité  &  de  naturel,  pleines  de  détails  très -intérefTants  , 
d'anecdotes ,  de  traits  ,  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  ne  font  pas 
exemptes  de  ce  ton  de  flatterie  que  nous  reprochons  à  fon  Hiftoire  , 
&  par  conféquent  ne  font  pas  exemptes  d'erreur  :  Comme  il  n'étoit 
employé  ni  dans  les  Armées  ni  dans  les  Confeils  ,  il  écrivoit  à  fes 
amis  d'après  ce  qui  fe  difoit  à  la  Cour ,  &  l'on  fçait  que  ce  n'eft 
pas  toujours  un  titre  de  vérité. 

L'Hiftoire  de  Louis  XIV  ,  donnée  par  Reboulet ,  eft  regardée 
comme  la  meilleure  &  la  plus  fage  de  toutes  celles  que  nous 
avons  ;  mais  combien  ne  lailTe-t-elle  pas  encore   a  délirer  ! 

On   s'attendroit  à  trouver  dans  celle  de  M.  de  Quincy  ,  toute 
Pinftruction    que   devroient  préfenter    les    détails  militaires   d'un 
régne   aufli  riche  a  cet    égard  ,    pendant   lequel  les    plus  grands 
Généraux  ont  long-tems  commandé.  Cette  Hiftoire  n'eft  au  contraire 
qu'une  énorme  compilation  de   gazettes  ,  faite  fans  choix  ,    fans 
critique  ,  qui  fourmille  d'erreurs  ;  où  les  détails  font  inintelligibles  , 
malgré  les    images  appellées    plans   ou   cartes    par   lefquelles   on 
prétend  les  éclaircir  ;  où  malgré  la  grande  quantité  de  ces  détails , 
il  refte  des  lacunes  fur  des  points  importants  ;  où  rien  n'eft  déve- 
loppé ,  ni  les  plans  des  guerres  ,  ni  les  projets  de  campagne  ,  ni 
les  raifons  de  la  conduite  des  Généraux  ,  ni  leurs  fautes  ,  ni  leurs 
traits  de  génie  ,   ni  les  caufes  de  leur  fuccès  ou  de  leurs  malheurs  j 
où  enfin  les  Militaires  ne  trouveroient  que  fécherefTe  ôc  ennui  fans 
inftrudlion  ,  fi  quelques-uns  avoient  le  courage  de  la  lire.  *  Cet 


*  Nous  citerons  ici ,  pour  juftifîer  ce  que  nous  difons  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Quincy  ,  quelques-unes 
des  erreurs  contenues  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  Campagne  de  1674. 

T.  1.  p.  379.  Le  Roi  lui  envoya  des  ordres  (  à  M.  le  Prince  jde  Condé  )  pour  couvrir  le  Maréchal 
de  Belle/ont  t  qui  devait  attaquer  les  forts  d'Erklens  &  de  Navagne  Sf  le  château  d' Argentcau  fur  la  Meufe  : 
le  Maréchal  >  (  p.  380.  )  couvert  par  te  Prince  de  Condé ,  attaqua  d'abord  le  fort  d'Erklens ,  qu'il  emporta 
demblée  le  10  du  mois  de  Mai.  i°.  Erklens  ne  fut  jamais  un  fort.  C'étoit  une  petite  ville  entourée  d'un 
Cmple  mur  terraffé.  Elle  fut  emportée  ,  après  une  réfiftance  très-vive  de  la  part  de  trois  cens  hommes 
qui  y  étoient  en  quartier  ,  par  M.  le  Comte  de  la  Lippe ,  commandant  un  détachement  de  deux  mille 
hommes  de  l'armée  de  M.  de  Bellefont.  i°.  Couvert  par  le  Prince  de  Condé.  Le  même  jour  ,  10  Mai, 
qu'on  attaquoit  cette  petite  ville ,  fituée,  dans  le  pays  de  Juliers  à  la  rive  droite  de  la  Meufe  ,  M.  1^ 
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Ouvrage  nous  a  moins  fourni  de  fecours  pour  l'Hiftoire  de  la 
Campagne  de  1674  ,  qu'il  ne  nous  a  embarrafïes  &  retardes 
par  la  comparaifon  que  nous  nous  fommes  crus  oblige's  d'en  faire 
avec  les  documens  originaux. 

Nous  avons  fait  quelque  ufage  des  Lettres  pour  fervir  à  VHiJîoire 
Militaire  de  Louis  XIV  ;  mais  nous  ne  les  avons  pas  fuivies  en 
tout ,  parce  que  nous  y  avons  reconnu  des  erreurs  ,  &  que  nous 
fommes  convaincus  qu'il  y  a  de  ces  Lettres  qui  font  ou  controuve'es 
ou  altérées. 

Nous  avons  cite'  &  difcute  dans  quelques  points  les  Mémoires 
de  Chavagnac  ,  de  la  Fare  ,  de  Feuquieres  ,  l'Hifloire  du  fiége 
de  Grave  ,  &c. 

M.  de  la  Rofiere  avoit  donne*  avant  nous  une  Hiftoire  de  la 
Campagne  de  1674:  nous  l'avons  confultée  avec  confiance  6c  avec 
fruit.  Nous  regrettons  que  fon  plan  n'ait  pas  été  aufîi  étendu 
que  le  nôtre  ;  il  ne  nous  auroit  rien  laifle  à  faire  ,  ôc  le  public 
y  auroit  gagné.  S'il  lui  eft  échappé  quelques  légères  erreurs  ,  c'eft 
fans  doute  parce  qu'il  n'avoit  pas  entre  les  mains  les  pièces  ori- 
ginales  d'après  lefquelles  nous  avons  travaillé.  Nous  l'invitons  à 


Prince  de  Condé  afiemblcit  fon  armée  ,  &  prenoit  fon  premier  camp  ,  près  de  Tournay  ,  à  la  rive 
gauche  de  l'Efcaut.  Eft-il  poffible  d'écrire  l'Hittoire  avec  cette  négligence  ,  &  de  mettre  auflî  peu 
d'importance  à  y  inférer  des  chofes  vraies  ou  fauffes  ? 

Suivons  encore  quelques  lignes  ,  autant  d'erreurs.  Le  château  d'Argtnteau  rendu  le  16.  Il  capitula  la 
nuit  du  17  au  18.  M.  de  Belle/ont  n'en  fut  pas  plutôt  le  maître  qu'il  le  fit  fauter ,  ce  ne  fut  que  le  iz 
Juin  y  ainfi  que  le  fort  de  Navagne  qu'il  attaqua  enfuite  ,  &  qu'il  força  de  fe  rendre  le  24.  Ce  fut  le  11  que 
Kavagne  capitula ,  6c  ce  fort  ne  fut  rafé  que  fix  femaines  après  }  au  commencement  de  Juillet. 

Encore  même  page.  Le  Prince  d'Orange  attendoit  l'armée  de  l'Empereur  ,  qui  le  joignit  au  commencement 
d'Août.  Ce  fut  do  14  au  i-j  Juillet. 

Pages  381 j86.  Le  détail  de  la  bataille  de  SenefFinexaft  &  infuffifant. 

Page  386.  Aprh  que  les  deux  armées  fe  furent  raccommodées  des  pertes  de  la  bataille  de  Seneff,  elles  fi 
remirent  en  campagne  ;  le  Prince  dOrange  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  en  venir  encore  aux  mains ,  &c. 
L'armée  des  Alliés  ne  fit  aucun  mouvement  pour  cela  ,  &  elle  ne  fortit  de  fon  camp  de  Kiévrain  , 
que  pour  aller  faire  le  fiége  d'Oudenarde. 

Inexa&itude  encore  dans  le  peu  de  détail  qu'il  y  a  fur  ce  fiége ,  &  les  mouvements  qui  fuivirent.  De 
même  dans  ce  qui  concerne  celui  de  Grave  ,  &c.  &c. 
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achever  l'Hiftoire  qu'il  a  entreprife  des  guerres  de  Louïs  XÏII  8c 
de  Louis  XIV  ,  perfuadés  que  cet  Ouvrage  ne  nous  laifTera  plus 
à  regretter  l'imperfection  de  celui  de  M.  de  Quincy.  M.  de  la 
Rofiere  a  bien  voulu  nous  communiquer  une  relation  afTez  rare 
de  la  Campagne  de  1674,  du  Prince  d'Orange,  donnée  par  un 
homme  qui  étoit  attaché  à  ce  Prince.  Cette  pie'ce  ,  quoique  trés- 
partiale  ,  nous  a  aidés  à  éclaircir  le  détail  très  -  compliqué  des 
mouvemens  des  armées  confédérées» 

Nous  avons  tiré  peu  de  fecours  des  anciennes  Hifloires  de  M.  le 
Prince.  Il  n'en  eût  pas  été  de  même  de  celle  que  nous  a  donnée 
M.  Deformeaux  :  fi  fon  plan  eût  embrafle  les  détails  ,  nous 
nous  ferions  guidés  avec  confiance  d'après  fes  recherches.  Il  mérite 
celle  du  Public ,  par  la  manière  fage  &  judicieufe  dont  il  écrit 
l'Hiftoire  ,  comme  il  excite  l'intérêt  de  fes  Lecteurs  par  l'élégance 
&,  la  noblefTe  de  fon  ftyle.  Nous  defirerions  que  la  chaleur 
&  l'élévation  de  celui  de  M.  Turpin  ne  l'eût  pas  entraîné  trop 
rapidement   dans  l'examen  des  faits  j  il  eût  évité  des  erreurs  ,  * 


*  Nous  lifons  ,  Vie  du  Prince  de  Condé  ,  tome  z  page  115  »  au  fujet  du  fiége  de  Grave  :  »  Le9 
>>  ennemis  refterent  quelque  tems  dans  l'inaction  ;  mais  »  voulant  profiter  de  leur  fupériorité  ,  ils 
5>  détachèrent  quinze  mille  hommes  ,  aux  ordres  de  Rabenhaupt  ,  pour  faire  le  fie'ge  de  Grave  , 
»  perfuadés  que  le  Prince  de  Condé  fortiroit  de  fon  camp  pour  prévenir  cette  conquête  j  mais  la 
»  place  étoit  défendue  par  Chamilly  ,  qui  fe  comporta  comme  à  l'ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fie 
s>  des  prodiges  qui  déterminèrent  les  aflîégeants  à  renoncer  à  leur  entreprife.  »  Ce  qui  indiqueroit  que 
le  fiége  a  été  levé  ;  cependant  il  eft  de  notoriété  publique  qu'il  ne  l'a  point  été  ,  &  que  les  aflîégeants 
n'ont  jamais  renoncé  à  leur  entreprife.  La  bataille  de  Seneff ,  page  fuivante  ,  eft  avancée  de  deux  jours  , 
&  il  n'y  a  pas  une  plus  grande  exactitude  dans  les  détails.  Il  eft  dit  ,  page  239  ,  que'  la  tranchée 
fut  ouverte  le  14  d'Oftobre  devant  Oudenarde.  Il  y  avoit  alors  plus  de  trois  femaines  qu'il  n'étoit  plu? 
queftion  de  ce  fiége  ;  8c  l'armée  Françoife  qui  le  fit  lever  ,  entroit  dans  fes  quartiers  d'hiver  ,  &c. 
L'exactitude  eft  le  devoir  principal  de  l'Hiftorien  ;  c'eft  la  précifion  du  deffein  ,  que  ne  doivent  point 
exclure  la  richefle  de  l'expreflîon  &  la  beauté  du  coloris. 

M.  Turpin  eft  pourtant  excufable  par  l'exemple  d'un  trop  grand  nombre  d'Hiftoriens  accrédités.  Nous 
Ouvrons  le  Journal  Hiftorique  du  Régne  de  Louis  XIV  ,  par  le  P.  Daniel  ;  Ouvrage  qui  ne  pouvant 
avoir  que  le  mérite  des  dates  ,  devroit  au  moins  avoir  celui-là  :  nous  prenons  une  page  au  hazard  , 
(  cxvij  )  &  nous  choififlbns  ,  entre  les  erreurs  de  cette  page ,  le  fiége  d'Oudenarde  avancé  d'un  mois  ; 
vingt  jours  de  tranchée  ouverte  devant  Huy  ,  dont  la  ville  ouvrit  fes  portes  à  la  première  fommation  , 
8c  dont  le  château  tint  feulement  deux  jours  :  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  donnés  pour  avoir  fait 
,  ce  fiége  ;  tandis  que  c'étoit  le  Général  Sporck  à  la  tête  des  Impériaux ,  &c.  &c.  Eft-il  poflible  d'écrire 
l'Hiftoire  avec  cette  légèreté  ,  avec  cette  négligence  ?  Il  eft  inconcevable  qu'un  Jéfuite ,  enfeveli  dans 
l'ombre  de  fon  cabinet ,  &  uniquement  voué  à  ce  genre  de  travail,  mît  auflï  peu  de  foin  au  dépouillement 
8c  à  la  vérification  aifée  des  faits  qu'il  écrivoit  !  combien  cette  inexactitude  dans  l'Hiftoire  de  fon  tems, 
n'eft-elle  pas  propre  à  infirmer  la  confiance  du  Public  pour  celle  qu'il  nous  a  donnée  des  tems  antérieurs! 
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qui  ne  peuvent  venir  que  de  la  rapidité  de  fon  travail  ,  &  dont 
nous  ne  parlons  ,  qu'afin  que  le  Public  ne  foit  pas  étonné  de 
nous  voir  quelquefois  en  contradiction  avec  la  vie  que  cet  Ecrivain 
a  donnée  du  grand  Condé. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  fources  où  nous  avons  puifé  , 
Ôc  les  autorités  d'après  lefquelles  nous  avons  travaillé  ,  nous  ne 
donnerons  pas  la  lifte  inutile  des  livres  auxquels  nous  avons  eu 
recours  s  ÔC  que  nous  avons  confultés  pour  la  plupart  en  pure 
perte.  Il  faudroit  indiquer  tous  ceux  qui  ont  quelque  rapport 
direct  ou  indirect  à  l'Hiftoire  du  temps  dont  nous  traitons  , 
car  nous  n'en  avons  négligé  aucune  ;  heureux  fi  la  richeiïe  6c  la 
fureté  des  fecours  euflent  été  proportionnées  à  la  multitude  des  livres  ! 
Nous  avons  cru  de  même  pouvoir  nous  difpenfer  ,  au  moyen  du 
compte  que  nous  rendons  au  Public  dans  cet  Avant-Propos  ,  de 
juftifier  chacun  des  détails  de  cette  Hiftoire  ,  en  indiquant  en  marge 
les  autorités  d'après  lefquelles  nous  les  avons  arrêtés  tels  que  nous 
les  donnons  :  Il  eût  fallu  non-feulement  hérifler  les  marges  de 
citations  ,  ce  que  l'éditeur  nous  a  priés  d'éviter  ;  mais  encore  , 
dans  beaucoup  de  cas  ,  mettre  fous  les  yeux  du  Public  ,  les  raifons 
qui  nous  ont  décidés  entre  plufieurs  rapports  contradictoires  ,  ainfi 
que  le  travail  par  lequel  nous  avons  tiré  ce  que  nous  croyons  la 
vérité  ,  non  pas  d'aucun  témoignage  en  particulier  ,  mais  de  la 
comparaison  de  tous  :  enfin  il  eût  fallu  joindre  à  l'Hiftoire  les 
preuves  juftificatives  de  l'Hiftoire. 

Celle  de  la  Campagne  de  1 674  ,  embrafle  le  plus  grand  détail 
poftible  des  marches  ,  des  campemens  >  des  fiéges  ,  de  la  bataille 
de  Seneff  ,  en  un  mot  ,  de  tous  les  faits  de  guerre  ,  &  de  tout 
ce  qui  lie  ces  faits.  Le  projet  de  cet  Ouvrage  avoit  été  conçu  à 
l'inftar  des  Campagnes  du  Maréchal  de  Luxembourg  ;  mais  nous 
lui  avons  donné  beaucoup  plus  d'extenfion  &  de  développement. 
Nous  avons  conduit  le  Lecteur  dans  les  camps  ,  dans  les  champs  de 
bataille  :  nous  l'avons  fait  affilier  au  Confeil  des  Généraux  ,  &  ce 
que  nous  difons  a  cet  égard  n'a  rien  de  conjectural  ,  puifque  tout 
eft  fondé  fur  la  correfpondance  de  M.  le  Prince:  Nous  avons  tâché 
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de  faire  connoître  les  motifs  ôc  les  faites  des  opérations  ,  de  faire 
remarquer  ,  au  travers  de  l'ordre  fucceflif  des  dates  ,  la  relation 
bien  plus  importante  des  caufes  ôc  des  effets  ,  de  rapprocher  les  faits 
qui  fe  tiennent,  quoique  féparés  ôc  diftans  les  uns  des  autres  ,  de 
ne  négliger  aucun  détail  ,  ôc  de  ne  pas  laiffer  perdre  de  vue 
l'enfemble  ;  heureux  fi  par-là  nous  avons  pu  fauver  l'aridité'  de  ces 
détails ,  ôc  fi  quelque  Militaire  peut  en  retirer  de  l'inflruction  ! 

Il  ne  feroit  pas  pofîlble  de  traiter  toute  l'Hifloire  Militaire  avec 
l'étendue  que  nous  avons  donnée  à  cet  Ouvrage  ;  mais  il  feroit  utile 
qu'on  écrivît  fur  ce  plan  ,  ou  à  peu  près  ,  quelques  -  unes  des 
plus  belles  campagnes  des  grands  Maîtres  dans  Part  de  la  guerre  : 
On  y  diflingueroit  leur  manière  différente  :  On  y  obferveroit  les 
progrès  de  cet  art  ,  ÔC  les  Officiers  fludieux  qui  fuivroient  ces 
campagnes  ,  y  acquerroient  une  expérience  anticipée. 

Nous  avons  placé  à  la  tête  de  celle  de  1674  »  &  pour  y  fervir 
d'Introdu&ion  ,  une  Hiftoire  générale  de  la  guerre  de  Hollande 
jufqu'à  cette  époque  :  elle  nous  a  paru  néceflaire  pour  fervir  d'expo- 
fition  aux  fcenes  importantes  que  nous  devions  mettre  fous  les  yeux 
du  Lecteur  :  d'ailleurs  fi  ces  faits  font  connus  du  plus  grand  nombre  , 
nous  efpérons  du  moins  que  perfonne  ne  verra  fans  quelque  intérêt 
ce  tableau  deftiné  à  repréfenter  fous  le  même  point  de  vue  tous 
les  événements  politiques  ôc  militaires  arrivés  au  commencement 
d'une  guerre  ,  qui  bornée  dans  fon  principe  ,  eut  bientôt  embrâfé 
toute  l'Europe. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  ,  ôc  c'efl  pour  notre 
propre  fatisfaclion.  En  offrant  au  Public  ce  fruit  d'un  travail 
toujours  pénible  Ôc  fouvent  défagréable  ,  nous  fommes  loin  d'être 
conduits  par  aucun  motif  de  préfomption.  Contents  de  lui  pré- 
fenter  des  objets  inftructifs  ÔC  intéreffants  ,  nous  avons  cru  que  s'il 
ne  nous  appartenoit  pas  de  les  montrer  darts  toute  leur  grandeur  , 
nous  devions  du  moins  les  rendre  avec  fimplicité.  Toute  notre 
confiance  a  été  fondée  fur  la  nature  des  faits  que  nous  avions 
à  tranfmettre.  Ils  portent  leur  autorité  avec  eux.  C'eft  nous  qui 
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racontons  ;  mais  c'eft  M.  le  Prince  qui  inftruit  :  eh  !  quel  Maître 
pour  des  Militaires  &  pour  des  François  !  Le  feul  reproche  que 
nous  pourrions  mériter  j  feroit  donc  d'avoir  entrepris  cet  Ouvrage 
dont  quelqu'autre  fe  feroit  mieux  acquitté  ,  fi  nous  ne  l'avions 
prévenu  ;  mais  alors  nous  donnerions  pour  excufe  l'attachement 
que  nous  avons  pour  notre  métier  ,  le  zèle  qui  nous  anime  pour 
notre  Patrie  ,  &  les  encouragements  que  nous  avons  reçus  de 
l'amitié  ,  celui  de  tous  les  pièges  dont  l'amour  propre  puifTe  le 
moins  fe   défendre. 
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HISTORIQUE 

DES  NÉGOCIATIONS  qui  ont  préparé  la  Guerre 
de  Hollande  ,  &  du  commencement  de  cette  Guerre  ,  pour  Jervir 
à' Introduction  à  la  Campagne  de  1674. 


A  paix  fignée  en  1 668  à  Aix-la-Chapelle  entre 
la  France  &  l'Efpagne ,  n'a  voit  laifïe  qu'u  ne  foible 
Se  vaine  efpérance  de  tranquillité  à  l'Europe. 
Louis  XIV ,  arrêté  dans  le  cours  de  fes  fuccès  & 
de  fes  conquêtes  par  les  négociations  de  la 
Hollande ,  &  par  la  triple  alliance  dont  elle 
s'étoit  rendue  le  principal  agent ,  avoit  conçu  dès-lors  contre 
cette  République  ,  un  renentiment  qui  devoit  avoir  tôt  ou  tard 
des  effets  proportionnés  à  fa  fierté  &  à  fa  puiffance. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  ne  fut  donc  qu'une  courte  trêve, 
&  tout  annonça  bientôt  qu'elle  ne  dureroit  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  falloit  pour  préparer  de  grands  moyens  pour  la 
guerre. 

Les  Hollandois  ne  ménagèrent  nullement  le  Monarque  à 
qui  leurs  négociations  avoient  déplu ,  Se  qu'ils  avoient  irrité 
en  formant  une  ligue  pour  arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes. 
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Ils  croient  excufables  peut-être  aux  yeux  du  politique  impartial, 
lorfquil     :.  le  voiunage  d'un  Prince   ambitieux  Se 

puiiiant  ,   èc    qu'ils   defiroient   de   conferver  en:  Se  lui 

les  Pays-Bas  Espagnols  pour  barrières.  Mais  les  Courtifans 
de  Louis  XIV  z  jugeoient  pas  ainii  de  leur  conduite. 
Ils  n  y  vc  ît  qu'audace  Se  témérité  ,  Se  concluoient  à  la 

vc  îgeanee. 

L'hiiïoire  ,  qui  juge  avec  moins  de  paflion  que  les  contem- 
porains ,  ne  doit  point  imputer  aux  Chefs  de  l'admininratioii 
Hollandoife ,  les  libelles  ,  fatyres  Se  pafquinades  qui  fe  répan- 
dirent après  la  paix  furie  compte  de  la  France.  Ils  eurent  toi: > 
s'ils  le  purent ,  de  ne  point  en  i  nef  la  licence.  Ils  les 
deTavouerenr.  Louis  le  Grand  eût  pu  les  meprifer. 

La  fameufe  médaille  c  i  n-Buningen  eft  repréfenté  comme 
un  nouveau  Jolue  arrêtant  le  ioleil  au  milieu  de  fa  courfe  ,  fut 
l'ouvrage  de  la  flatterie  Se  peut-e:re  ce  fenthoufiafme  nation 
Les  Etats  proteflerent  qu'ils  n'y  avoient  aucune  part.  Ils  en  fire 
fc:  .  dément  rechercher  les  efpeces  Se  le  coin.  L'Auteur  de 
lhifîoire  métallique  des  Pays-Bas  affure  n'en  avoir  pu  trouver 
qu'une  feule  dans  un  médailler  de  Levde.  Yan-Buningen  étoit 
au-deiTus  de  cette  adulation  ,  &  la  défavoue  lui-même  dans  des 
écrits  publics.  Eh  !  pouvoit-on  fuppoferque  dans  une  République, 
où  la  jalouiie  entre  les  concitovens-efl  li  éveillée  &  il  fenfible  , 
on  confacrât  un  monument  auiïi  faftuc  xx  négociations  d'un 
Mîniflre  ,  qui  après  tout  n'avoit  tait  que  concourir  pour  fa  part 
à  l'ouvrage  de  la  paix? 

Il  v  eut  une  autre  médaille  avouée  Se  frappée  par  ordre  des 
Etats  en  1668.  La  Hollande  s'y  trouve  re;  e  par  une 

femme  appuyée  contre  un  trophée  ,  a  a  les  cotés  une  Bible 
ouverte  ,  Se  foulant  aux  pieds  des  fers.  Elle  tient  à  fa  main  une 
lance  ,  au  haut  de  laquelle  on  voit  le  chapeau  de  la  liber: 
L  inicription  récapitule  avec  fafle  tous  les  fiiccès  de  la  Répu- 
blique :  ASSERTIS  LEGIBUS  ,  EMENDATIS  SACRJS  ,  ADJUTIS  , 
DEFENSIS  ,  CON'CILIATIS  REGIBUS  ,  VINDICTÀ  MARIUM  LIBER- 
TATE  ,    PACE  EGREGlA  VIRTUTE   ARMORUM  PARTÀ  ,  STABILITÂ 

orbisEuroP-EI  queete.  Cette  légende  pompeufe  Se  exagérée  ne 
paroiffoit  pas  avoir  plus  de  rapport  à  la  France,  qu'aux  autres 
Puiifances  de  l'Europe;  elle  deiignoit  plutôt  lEipagne,  dont 
la  Hollande  avoit  rompu  les  fers.  On  a  rarement  trouvé  de  la 
modeiiie  dans  les  inferiptions  ;  Se  rhiiloire,  comptant  peu  fur 
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lexaclitude  des  termes  3  n'a  jamais  dû  y  chercher  que  l'indication 
des  faits  Se  des  dates. 

Il  eft  fâcheux  d'avoir  à  trouver  dans  les  parlions  des  hommes 
les  fources  des  guerres  qui  déchirent  les  Etats.  L'hiftoire  cherche 
en  vain  des  raifons  politiques  qui  aient  déterminé  Louis  XIV  à 
la  guerre  de  Hollande.  Vouloit-il  faire  la  conquête  entière  des 
Etats  de  cette  République,  Se  après  les  avoir  conquis ,  pouvoit-il 
fe  promettre  de  les  conferver?  Ne  devoit-il  pas  s'attendre  à  voir 
l'Europe  entière ,  déjà  alarmée  de  fon  ambition  Se  de  fes  premiers 
fuccès,  fe  liguer  contre  lui?  Les  écrits  publics  du  tems  n'allèguent 
aucune  raifon  politique  de  l'invafion  de  la  Hollande ,  aucun  droit 
à  la  conquête.  Tous  ne  parlent  que  de  la  gloire  de  Louis  XIV, 
de  la  fierté  de  la  Hollande ,  de  la  néceilité  de  la  châtier  Se  de 
l'humilier.  La  déclaration  de  guerre  ne  mit  pas  même  en  avant 
d'autres  projets ,  d'autres  motifs. 

Quoiqu'il  en  foit  des  caufes  qui  entraînèrent  la  guerre  de 
Hollande  ,  les  quatre  années  qui  fuivirent  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  furent  employées  avec  activité  de  la  part  de  la  France 
à  s'y  préparer.  Politique  Se  moyens  militaires ,  tout  fut  mis  en 
ufage. 

La  politique  avoit  à  s'occuper  d'enlever  à  la  Hollande  fes  ,Louîs  "py 
Alliés  ,  d'en  gagner  à  la  France  ,  Se  de  difpofer  l'Europe  à  voir  cution  de  fes 
fans  inquiétude  les  préparatifs  militaires  de  Louis  XIV  >  Se  la  F°jftsc°ntreia 

*    .    -  .  rA    r   «     r  .  Hollande. 

guerre  qui  devoit  en  être  la  iuite. 

La  diffolution  de  la  triple  alliance  devenoit  donc  la  première  Diiïbiutionde 
affaire  du  Confeil  François ,  Se  le  Roi  d'Angleterre  ,  le  plus  J?e/riple  aUian' 
puiffant  des  Princes  qui  la  formoient  devoit  être  le  premier    Négociations 

r  •        1     r*         r         •     •  avec    l' Angle- 

ODJet  de  les  négociations.  terre#       & 

Tout  fut  employé  pour  enlever  à  fes  Alliés  ce  Prince  volup-    Charles  il 

tueux  &  facile.  Il  étoit ,  ainfi  que  Louis  XIV,  perfonnellement 

mécontent   des  Hollandois.  Leurs  Gazetiers  Se  la  populace 

s'étoient  répandus  contre  lui  en  libelles  Se  en  pafquinades, 

auxquels  fa  manière  licencieufe  de  vivre  ne  donnoit  peut-être 

que  trop  de  fujet.  L'orgueilleufe  Se  auflere  fimplicité  de  ces 

Républicains  lui  déplaifoit  ;  elle  contraftoit  avec  le  goût  qu'il 

avoit  pour  les  plaifirs.  Sans  être  dur ,  par  pareffe  il  eût  voulu 

être  defpote.  Il  eût  voulu  tranfporter  à  fa  Cour ,  avec  les  délices 

de  celle  de  France ,  le  pouvoir  abfolu  du  Monarque  qui  y  régnoit. 

L'alliance  de  ce  Prince  pouvoit  feule  le  fouftraire  à  la  dépendance 

de  fon  Parlement  ;  Se  les  fubfides  étrangers  étoient  fon  premier 
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befûin.  Quelques  piaffants  que  duffent  être  ces  motifs ,  les 
moyens  politiques  ordinaires  parurent  iniurnfants  pour  les  faire 
valoir.  Louis  XIV  s'approcha  du  foible  Charles  II  avec  tout  le 
1670.  fade  de  fa  puiffance.  Il  s'avança  vers  la  Flandres  fous  prétexte 
de  viiiterfes conquêtes,  Se  d'ordonner  quelques  travaux  pour  en 

^.Henriette  affurer  la  confervation.  La  Ducheffe  d'Orléans  fut  du  voyage. 
ge  Qn  iu^  confia  [q  fecret  de  la  négociation.  De  Calais  ,  où  le 

Roi  la  conduifit ,  elle  paffa  à  Douvres.  Son  frère  étoit  venu 
l'y  recevoir.  Ils  y  pafferent  quinze  jours  au  milieu  des  fêtes 
Se  des  plaifirs.  C'étoit  la  manière  de  négocier  la  plus  propre  à 
réuiTir  auprès  de  Charles  II.  Mais  c'étoit  trop  peu  de  l'amitié 
qu'on  lui  connoiffoit  pour  fa  fœur  ,  pour  affurer  le  fuccès  de 
ces  démarches.  La  Ducheffe  d'Orléans  avoit  au  nombre  des 
Mademoifeiie  Femmes  de  fa  Cour ,  Mademoifelle  de  Kero^rel.  La  politique 
s'aida  de  l'effet  de  fes  charmes.  L  événement  prouva  l'habileté 
du  cjioix  qu'on  avoit  fait  d'elle.  Elle  fut  depuis  Ducheffe  de 
Portfmouth  ,  Se  mère  du  Duc  de  Richemont.  L'argent  fut 
prodigué  aux  Miniftres  de  Charles  II ,  à  ce  qu'on  appelloit  la 
cabale.  Ce  Prince  fut  décidé  par  tant  de  moyens  réunis.  La 
triple  alliance  fut  rompue ,  Se  celle  avec  la  France  arrêtée,  mais" 
tenue  fecrette.  La  Ducheffe  d'Orléans  quitta  l'Angleterre  , 
fatisfaite  de  fes  fuccès.  Une  mort  inopinée  ,  Se  non  exempte  du 
foupçon  de  poifon  ,  lenleva bientôt  à  la  France.  Mademoifelle 
de  Kerovel  repaffa  en  Angleterre  ,  féconda  Colbert  de  Croiffy 
dans  la  confection  du  traité  qui  avoit  été  arrêté  au  voyage  de 
Douvres ,  &  contribua  depuis  à  entretenir  Charles  II  dans  fes 
liaifons  avec  la  France. 

Avec  la  Suéde.       Il  fut  aifé  de  détacher  le  Roi  de  Suéde  de  la  Hollande.  La 

Charles  xi.  triple  alliance  avoit  été  conclue  par  la  Régence  ,  qui  gouvernoit 
pendant  fa  minorité.  L'Efpagne  n'étoit  point  exacre  à  paver  les 
fubfides  auxquels  elle  s'étoit  engagée.  L'argent  de  la  France  , 
Se  l'art  de  fes  Ambaffadeurs  décidèrent  aifément  le  Confeil  de 
ce  Prince  à  rompre  les  anciens  engagements ,  Se  à  fouferire  à 
ceux  qui  lui  étoient  propofés  par  Louis  XIV. 
Avec  la  Cour       Les  troubles  de  Hongrie  furent  favorables  aux  négociations 

çic  Vienne.  ^  chevalier  de  Gremonville  à  la  Cour  de  Vienne.  L'Empereur 
Léopold,  malgré  fa  haine  contre  la  France ,  malgré  fa  politique 
jaloufe  &  foupçonneufe ,  malgré  l'opinion  qu'il  avoit  de  l'ambi- 
tion de  Louis  XIV  ,  Se  le  defir  qu'il  nourriifoit  d'en  arrêter  les 
effets  a  céda  à  la  nécefïïté  des  cirçonltances ,  Se  figna  un  traité 

par 
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par  lequel  il  s'engageoit  à  ne  point  fe  mêler  de  la  guerre  de  * 

Hollande  ,  à  condition  que  la  France  n'accorderoit  pas   de     1671. 
fecours  aux  révoltés  de  Hongrie  :  traité  plus  que  fufpect,  &  qu'il  "•  N0VEMBRE* 
étoit  clair  que  l'Empereur  romproit  tôt  ou  tard ,  fuivant  que  fes 
propres  affaires  le  lui  permettroient. 

Le  Marquis  de  Villars  fit  inutilement  à  la  Cour  d'Efpagne    Avec  l'Efp** 
les  offres  les  plus  féduifantes.  Louis  XIV  propofa  le  partage  des  gne* 
conquêtes  projettées.  Mais  la  plaie  faite  par  la  dernière  guerre 
étoit  trop  récente.  Le  Confeil  de  Madrid  n'y  avoit  vu  qu'une 
violation  du  traité  des  Pyrénées ,  &  craignoit  de  fournir  au  Roi 
des  moyens  de  l'enfreindre  encore. 

La  fituation  des  Etats  de  l'Electeur  de  Cologne  rendoit  Avec  l'Eiec- 
î'alliance  de  ce  Prince  néceffaire  à  la  guerre  de  Hollande.  gnuer, v 
Il  fut  aifé  de  l'y  déterminer.  Il  étoit  gouverné  en  tout  par  le 
Prince  de  Furfïemberg ,  Evêque  de  Strafbourg  Se  fon  Mini/Ire  , 
Se  celui-ci  étoit  depuis  long-tems  dévoué  à  la  France.  On  offrit 
l'Electeur  de  lui  faire  rendre  les  places  que  les  Hollandois 
avoient  autrefois  enlevées  à  fes  Etats ,  Se  particulièrement 
Rhimberg.  On  lui  donna  douze  pièces  de  canon  ,  que  le 
Cardinal  Mazarin  lui  avoit  autrefois  promifes.  Il  reçut  des 
troupes  Françoifes  dans  plufieurs  de  fes  villes ,  augmenta  les 
Tiennes  qui  dévoient  leur  être  auxiliaires,  Se  embrana  tous  les 
projets  du  Roi. 

L'Evêque  de  Munfter  (  Van-Galen  )  prévint  les  proportions    Avec  PEvê- 
de  Louis  XIV.  Ce  Prélat,  plus  fait  pour  l'épée  que  pour  la  çroffe,  ^edeMunûet- 
aimoit  la  guerre ,  &  déteftoit  les  Hollandois.  Il  fut  empreffé  de 
fe  liguer  contr'eux  avec  le  Prince  qui  les  avoit  autrefois  fecourus 
contre  lui.  La  manière  dont  il  leur  fit  la  guerre  eut  tout  le  caractère 
de  l'animofité  Se  du  défordre. 

Le  mariage  de  Monfieur  avec  laPrincefTe  Elifabeth-Charlotte ,     Avec  l'Elec- 
fille  de  l'Eledeur  Palatin ,  affura  à  la  France  l'alliance  de  fon  père,  ^novembre, 
Il  devoit  à  la  protection  de  ce  Royaume  fon  rétabliffement  dans 
fon  Electoral ,  qui  avoit  été  flipulé  à  la  paix  de  Munfter. 

On  obtint  des  Electeurs  de  Trêves  &  de  Mayence  de  perfifler    Avec  ceux  de 
dans  l'ancienne  alliance  du  Rhin,  ou  du  moins  de  fe  tenir  dans  Malv"  &  de 

neutralité. 

On  acheta  par  un  traité  affez  fingulier  &  inégal ,  Se  par  un     Avec  le.Duc 
fubfide  de  cinq  mille  écus  par  mois ,  une  efpece  de  neutralité  \%  octobre. 
du  Duc  de  Brunfwick ,  Evêque  d'Ofnabruck.  Ce  Prince  confer- 
yoit ,  par  un  article  à  part ,  la  liberté  de  fournir  un  fecours  de 

B 
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fix  cens  hommes ,  aux  ennemis  de  la  France  qui  lui  payoit  ce 

fubfide. 
Arec  Liège.        L'Elecleur  de  Cologne  eût  voulu  engager  le  Chapitre  de 

Liège  ,  dont  il  étoît  Evèque  ,  à  entrer  dans  fon  alliance  avec 

Louis  XIV.  Les  Liégeois  s'y  refuferent.  On  s'afTura  au  moins  de 

leur  neutralité. 
Avec  le  Duc       On  rechercha  l'alliance  du  Duc  de  Neubourg ,  dons  les  Etats 
ou. g.    je  Juliers  facilitoient  un  pafTage  dans  la  Hollande  ,  Se  on  lui 

promit  de  s  intéreffer  à  le  faire  élire  Roi  de  Pologne, 
im-afiondela       Le  J_)uc  de  Lorraine,  voiiin  toujours  brouillon  Se  inquiet, 

Lorraine.  t-rr  •  i     t  ■      *  /  j  ' 

naiiloit  trop  la  rrance  pour  pouvoir  être  gagne  par  des  négo- 
ciations. 11  intriguoit  fans  celle  à  Vienne  ,  à  la  Haye ,  à  Madrid , 
Se  cherchoit  à  fufeiter  des  ennemis  à  Louis  XIV.  Il  tenoit  des 
troupes  fur  pied ,  en  levoit  de  nouvelles  fous  différents  prétextes » 
Se  fortifioit  fes  places  contre  la  teneur  du  traité  de  Marfal.  Les 
limites  qui  féparoient  la  France  de  fes  Etats  n'étoient  pas  bien 
décidées  ,  ou  du  moins  il  n'en  convenoit  pas.  Quelques  droits; 
levés  fur  des  marchandifes  qui  lui  arrivoient  de  Flandres , 
l'irritèrent  au  point  d'ofer  ufer  de  répréfailles  envers  un 
Monarque  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  puifTance.  Il  fit  arrêter 
des  marchandifes  de  France  qui  paffoient  par  la  Lorraine ,  Se 
enlever  des  poteaux  aux  armes  du  Roi.  Louis  XIV  répondit  à 
ces  infultes  par  une  armée ,  aux  ordres  du  Maréchal  de  Crequi, 

m^mmmmmm  qui  penfa  furprendre  le  Duc  dans  fa  capitale.  Ses  places  firent 
16  n  o*  Peu  ^e  réfiftance.  Ses  Etats  furent  conquis  Se  occupés  par  les 
François  en  moins  d'un  mois ,  Se  limprudent  Se  malheureux 
Charles  réduit  à  promener  dans  l'Europe  fes  troupes ,  fes  intrigues 
Se  fes  projets  de  vengeance  contre  le  Roi  qui  1  avoit  humilié 
&  puni. 

Cependant  Louis  XIV  ne  méprifa  point  l'effet  que  pouvoit 
faire  dans  l'opinion  publique  foninvanon  en  Lorraine.  En  même 

31  A  OUST,  tems  que  fes  troupes  s'en  emparoient,  ilécrivoit  àlaDiette  de 
l'Empire  pour  juftifier  fon  entreprife.  Il  annonçoit  qu'il  n'avoit 
en  vue  que  de  punir  un  Prince  infidèle  à  fes  engagements  qui 
l'avoit  pluiieurs  fois  offenfé ,  Se  protefloit  qu'il  n'avoit  nul  deffein 
de  profiter  des  Etats  dont  il  le  dépouilloit. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  ,  de  noble  Se  de  hardi  tentoit 
Guerre  de  famé  de  Louis  XIV.  Les  Vénitiens ,  afTiégés  depuis  vingt-trois 

Candie.  ans  fam  ^-'j^e  ^  Candie  par  les  Turcs ,  Se  preiles  depuis  deux 

par  le  Grand  Viiir  Coprogli  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes, 
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n'invoquèrent  pas  en  vain  fes  fecours.  Il  étoit  inconcevable 
qu'une  PuifTance  fi  foible  pût  renfler  aufïi  long-tems  aux  forces 
réunies  de  l'Empire  Ottoman.  Ils  s'adrefferent  inutilement  à  tous 
les  Princes  Chrétiens.  L'Empereur ,  dont  la  politique  intéreffée 

vifoit  beaucoup  moins  au  grand  qu'à  l'utile,  les  avoit  abandonné.      "■ 

Louis  XIV  feul  leur  envoya  des  vaifTeaux  Se  des  troupes,  aux  1  669. 
ordres  des  Ducs  de  Beaufort  &  de  Navailles.  Le  Duc  de  la 
Feuillade  les  avoit  précédé  de  quelques  mois ,  à  la  tête  de  deux 
cens  Gentilshommes  des  meilleures  maifons  du  Royaume ,  que 
le  même  defir  de  gloire  lui  avoit  afïbciés ,  Se  de  quelques 
troupes  qu'il  avoit  levées  à  fes  frais.  Ce  fecours  de  fept  à  huit 
mille  hommes  ne  retarda  que  de  quelques  mois  la  prife  de 
Candie  ;  mais  la  valeur  brillante  avec  laquelle  les  François  s'y 
conduifirent  ,  étendit  de  plus  en  plus  leur  réputation  dans 
l'Europe  :  elle  rendit  la  puiffance  du  Roi  plus  refpedtable  Se 
plus  redoutable  ;  Se  les  troupes  revenues  de  ce  fiége  ,  en  petit 
nombre,  mais  plus  aguerries ,  dévoient  contribuer  au  fuccès  de 
fes  projets  ultérieurs  de  guerre  &  de  conquêtes. 

Le  fecours  qu'il  avoit  accordé  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs, 
ïi'empêcha  point  le  Grand-Seigneur  de  rendre  hommage  à  la 
puiffance  par  une  ambaffade  extraordinaire.  Il  reçut  vers  le 
même  tems  dans  fes  Etats  le  Roi  Cafimir  de  Pologne  ,  que  les 
dégoûts  du  Trône  avoient  déterminé  à  en  facrifier  les  honneurs 
aux  douceurs  de  la  vie  privée.  Peu  de  tems  après  il  concilia  les 
différends  qui  divifoient  la  République  de  Gènes  Se  le  Duc  de 
Savoye  ;  il  força  les  Algériens  à  la  paix ,  leur  arracha  les  efclaves 
Se  les  vaiffeaux  François  qu'ils  avoient  pris ,  Se  délivra  fon 
commerce  des  inquiétudes  que  lui  donnoient  ces  Pirates.  Telles 
furent  les  principales  opérations  politiques  Se  militaires  ,  qui 
remplirent  l'intervalle  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  à  la  guerre 
de  Hollande  ,  Se  par  lefquelles  Louis  XIV  préparoit  fes 
fuccès. 

Ses  Miniûres  ne  furent  pas  moins  actifs  au  dedans  à  en   Préparatifs  au 
difpofer  les  moyens.  On  fait  que  Colbert  Se  Louvois  étoient  ^cXerc    & 
alors  à  la  tête  des  principaux  départements.  Il  fuffit  de  nommer  Louvois. 
ces  deux  hommes  illuftres  ,   pour   annoncer  le  fuccès    des 
admininrations  qui  leur  étoient  confiées.  Tous  deux  pleins 
d'activité  Se  de  génie,  leurs  pafîions  mêmes  fervirent  à  la  gloire 
de  leur  Maître.  La  jaloufie  qui  les  divifa ,  ne  donna  que  plus 
de  reffort  à  leurs  talents.  Par  leurs  foins  Se  leurs  travaux ,  le 
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militaire  ,  la  marine  Se  le  commerce  s'élevèrent  rapidement  à 
un  point  qui  étonna  l'Europe. 

Louvois  s'occupa  dès  les  premiers  inflans  qui  fuivirent  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  à  rétablir  la  difcipline  des  troupes, 
qui  avoit  grand  befoin  de  1  inflexibilité  qu'il  y  apporta.  11  fit 
beaucoup  de  règlements  Se  d'arrangements  utiles.  Il  voulut 
que  les  corps  fuffent  exercés  Se  inflruits.  Il  fentit  qu'il  étoit 
néceflaire  qu'ils  le  fulTent  ;  mais  il  manquoit  de  principes  Se 
de  lumières  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  l'être.  On  ofe 
même  dire  que  perfonne  en  France  n  étoit  en  état  de  lui  en 
donner.  Les  plus  grands  Généraux  de  ce  fiecle ,  habiles  à  manier 
les  troupes  en  campagne  ,  ignoroient  l'art  de  les  former ,  de 
les  préparer  pour  la  guerre.  Ils  foupçonnoient  peu  que  cet  art 
pût  exifler.  Leur  vie  toujours  aclive  Se  peu  fludieule  ne  leur 
avoit  pas  permis  de  fixer  leur  attention  fur  cet  objet.  Le  François, 
fier  de  fon  ardeur  &  de  fa  bravoure ,  ne  penfoit  pas  encore  que 
ces  qualités  précieufes  puffent  affurer  fesfuccès,  enfe  dirigeant 
par  l'inftruclion  ,  Se  fe  modifiant  par  la  difcipline. 

Il  étoit  intéreffant ,  avant  d'entreprendre  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  d'aflurer  celles  de  la  dernière  guerre.  Elles  dévoient 
fervir  de  point  d'appui  pour  la  guerre  de  Hollande  ;  Se  reculant 
les  frontières  du  Royaume ,  le  garantir  de  tout  danger  Se  de  toute 
invafion  en  cas  de  malheurs.  Elles  ofFroient  des  places  fpacieufes 
Se  commodes ,  pour  des  approvifionnements  Se  des  magafms 
de  toute  efpéce.  Leurs  garnifons  réunies  dévoient  former  des 
armées ,  Se  menacer  par  différents  points  les  Provinces  dans 
lefquelles  on  fe  propofoit  de  porter  la  guerre.  Vauban  affura 
ces  avantages  par  toutes  les  reffources  d'un  art ,  qu'il  avoit  créé 
Se  porté  à  fa  perfeclion.  Les  citadelles  de  Lille  ,  de  Tournay 
Se  d'Arras  furent  confinâtes  fur  fes  plans  Se  par  fes  foins.  Ath, 
qui  formoit  une  tête  avancée  Se  importante  vers  Bruxelles , 
devint  une  place  très-forte.  Les  travaux  immenfes  entrepris  à 
Dunkerque  furent  achevés  Se  portés  à  leur  perfeclion.  On  ajouta 
beaucoup  aux  fortifications  de  Douay.  Aucun  pofle  ,  aucune 
place  ne  furent  négligés  ;  Se  l'on  travailla  par-tout  à  raifon  de  la 
pofition  Se  de  l'importance. 

Colbert  porta  la  même  aclivité  fur  les  départements  confiés 
à  fes  foins.  L'induflrie  fat  excitée  au  dedans ,  le  commerce  au 
dehors.  La  marine  commença  à  fe  faire  confidérer  comme  un 
des  plus  forts  appuis  de  l'Etat.  Les  anciens  ports  furent  réparés  ; 

on 
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on  en  creufa  de  nouveaux  ;  on  conflruifit  dans  tous  :  &  le 
pavillon  François  fut  bientôt  en  état  de  balancer  la  puiflance 
de  ceux  à  qui  la  négligence  du  Cardinal  Mazarin  avoit  laifïe 
ufurper  l'empire  des  mers. 

On  fit  de  grandes  augmentations  de  troupes  :  on  recruta  les 
anciennes.  On  forma  des  approvifionnements  confidérables  de 
vivres  &  de  munitions  de  guerre  fur  toute  la  frontière  des 
Pays-Bas.  Les  finances  ne  manquèrent  à  aucun  de  ces  préparatifs. 
A  peine  paroilïoient-ils  coûter  au  Royaume  :  on  eût  dit  qu'ils 
étoient  l'excédent  de  fes  moyens.  Tous  les  arts  de  luxe  brilloient 
en  même  tems  dans  la  capitale  ,  dans  les  fêtes  de  la  Cour.  On 
élevoitdes  édifices,  on  formoit  les  établifTements  les  plus  beaux , 
les  plus  fomptueux  ,  les  plus  difpendieux.  Toutes  les  parties  de 
l'adminiflration  fe  conduifoient  de  front  avec  une  vivacité,  avec 
un  éclat  faits  pour  en  impofer  à  l'Europe.  Il  eût  fallu  pénétrer 
dans  l'intérieur  des  Provinces  ,  vifiter  la  ferme  délabrée  de 
l'agriculteur  indigent  &  trop  oublié  par  Colbert,  pour  fe  douter 
que  les  projets  brillants  de  Louis  XIV ,  &  même  fes  fuccès , 
alloient  coûter  des  larmes  à  fes  peuples. 

Toutes  les  Cours  obfervoient  avec  inquiétude  ces  marques 
extérieures  de  richeffe  &  de  puiffance.  Tant  de  préparatifs, 
tant  d'armements  de  terre  &  de  mer  leur  infpiroient  une  jufle 
terreur.  On  voyoit  cependant  de  quel  côté  alloit  gronder 
l'orage.  Les  projets  de  Louis  XIV  étoient  le  bruit  de  l'Europe. 
La  Puiffance  menacée  fut  inaclive  à  fe  préparer  des  moyens  de 
défenfe.  La  Hollande ,  fiere  de  fes  richefïès  &  de  fes  fuccès  paifés,  La  Hollande. 
de  fon  commerce  immenfe  ,  de  fa  puiffance  maritime,  qui  Etjt&coniul" 

r  r        r  te  de  cette  Re- 

balançoit  celle  de  1  Angleterre,  comptant  trop  fur  les  Alliés,  publique. 
comptant  fur  les  ennemis  qu'elle  penfoit  que  des  entreprifes 
ambitieufes  fufeiteroient  bientôt  à  la  France  ;  divifée  au  dedans 
par  des  factions  inteflines  quidéchiroient  fon  fein ,  &  qui  s'étei- 
gnirent à  peine  par  l'extrême  danger  &  dans  le  fan  g  de  deux 
citoyens  illuflres  :  la  Hollande  ,  dis-je  ,  fans  milice  nationale , 
incapable  par  fa  conftitution  d'en  avoir  une,  &  méprifant  celle 
qu'elle  flipendioit ,  s'occupa  trop  peu  &  trop  tard  des  forces  de 
terre  qu  elle  avoit  à  oppofer  aux  armées  de  Louis  XIV. 

Arrachée  enfin  à  fa  fécurité  par  le  bruit  des  armes  de  la  m 

France  ,  elle  effaya  de  fléchir  le  Monarque  qui  la  menaçoit.     1671. 
Pierre  de  Groot  défavoua ,  au  nom  des  Etats ,  les  médailles ,  les  décembre. 

r/  ,  y  Démarches  en- 

HbelleS  qui  avoient  ofrenfé  ce  Prince.  Ilprotefla  de  l'attachement  vers  la  France. 
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de  fes  Maîtres ,  du  defir  qu'ils  avoient  d'entretenir  l'ancienne 
alliance  ;  il  demanda  fi  c'étoit  en  effet  contre  la  République 
que  fe  faifoient  d'aùflï  formidables  apprêts  de  guerre  ;  offrit  des 

explications ,  des  réparations  même  fur  tout  ce  qui  pouvoir 

avoir  déplu.  La  réponfe  de  Louis  XIV  fut  fiere  &  concife.  Il 
JANVIER,    d^  q11'^  ne  devoit  compte  de  fa  conduite  à  perfonne  ,  qu'il 
feroit  de  fes  troupes  l'ufage  que  demandoit  la  dignité  de  fa 
couronne ,  &  que  le  mois  de  Mars  en  a;  droit  l'emploi. 

Enversl'An-  Les  démarches  de  la  Hollande  auprès  de  l'Angleterre  furent 
duTwTdo  Rtoï  au^i  infruclueufes.  Charles  II  étoit  lié  par  le  traité  fecret  conclu 
d'Angleterre.  avec  }a  France  en  1670.  Il  l'avoit  caché  à  fon  Parlement  pour 
en  obtenir  des  fubfides  ,  parce  qu'il  favoit  combien  il  auroit 
trouvé  d'oppofition  à  fes  projets  ,  s'ils  eulTent  été  connus.  Le  vœu 
de  la  nation  étoit  pour  le  maintien  de  la  triple  alliance.  Elle  étoit 
déjà  rompue  par  le  dernier  traité  ,  lorfque  ce  Prince  annonçoit 
encore  dans  fes  difcours  aux  ceux  Chambres  le  defirdel'obferver. 
Il  mettoit  en  avant  les  puiflànts  préparatifs  de  Louis  XIV  ,  pour 
faire  fentir  la  néceflîté  d'armer ,  &  fur-tout  celle  de  lui  accorder 
des  fubfides.  Il  vouloit  faire  craindre  à  fes  fujets  l'ambition  de 
la  France  ,  à  laquelle  il  étoit  convenu  de  concourir.  Son  objet 
néanmoins  fut  rempli ,  il  obtint  deux  millions  cinq  cens  mille 
livres  flerlings  de  fon  Parlement.  Louis  XIV  pavoit  en  même 
tems  fon  alliance ,  &  fourniiTcit  des  fommes  confidérables  à  fa 
prodigalité  &  à  l'avarice  de  fes  Miniftres.  Tous  ces  moyens 
furent  infurnfants.  Il  manquoit  encore  à  Charles  II  quinze  cens 
mille  livres  flerlings  pour  commencer  la  guerre.  Un  de  fes 
MiniiTres  ofa  lui  confeiller  de  faire  fermer  fon  Echiquier  ,  Se 
d'en  employer  les  fonds.  Le  Prince  fe  détermina  à  ce  hardi  & 
dangereux  parti.  Des  reffources  de  finances  aufîî  prodigieufes 
&  aniTi  multipliées ,  jointes  à  beaucoup  de  circonftances  de 
détail ,  qu'il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  décrire  ici ,  etoient 
propres  à  confirmer  les  foupçons  &  les  craintes  de  la  Hollande. 
Le  rappel  du  Chevalier  Temple  ,  iMiniilre  agréable  à  cette 
République  >  ami  de  Wîtt ,  coopérateur  avec  lui  de  la  triple 
alliance,  Philofophe  politique ,  ofant  porter  de  la  droiture  dans 
les  négociations  ;  &  le  choix  de  Dow  ning ,  fon  oppofé  en  tout 
&  membre  avoué  de  la  cabale  ,  avoient  affez  annoncé  aux  Etats 
généraux  la  mauvaife  volonté  du  Roi  d'Angleterre.  L'incident 
préparé  ou  inattendu  d'un  yacht  Anglois ,  ramenant  Madame 
Temple,  qui  paffa  au  travers  d'une  flotte  Hollandoife ,  &  devant 
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lequel  cette  Hotte ,  compofée  de  61  voiles ,  Se  commandée  par 
Ruyter  &  Van-Ghent,  furies  côtes  mêmes  des  Provinces-Unies, 
ofa  bien  ne  pas  baiffer  pavillon  ;  cet  incident ,  dis-je  ,  fut  faifi     Prétexte  faifi 
avec  empreffement.  Downing  eut  ordre  de  demander  réparation  Fepour^mpre 
de  l'infulte  faite  au  pavillon  Anglois ,  Se  d'exiger  une  punition  aveciaHoiian- 
exemplaire  du  Lieutenant-Amiral  Van-Ghent.  L'Ambaffadeur 
fuivit  fes  inftru&ions  avec  tout  l'emportement  de  fon  caraclere, 
&  la  haine  particulière  qu'il  avoit  vouée  à  la  nation  Hollandoife. 
Soit  facrince  à  la  politique  ,  foit  juftice ,  il  fut  puni  à  fon  retour 
de  la  violence  qu'il  avoit  mife  dans  fes  négociations.  Cependant 
les  Hollandois  fe  déterminèrent  à  envoyer  un  Ambaffadeur 
extraordinaire  à  Charles  II ,  pour  démêler  fes  intentions ,  pour 
demander  la  continuation  de  la  triple  alliance  ,  Se  pour  faire 
fatisfaclion  à  ce  Prince  de  fes  griefs  contre  la  Hollande.  Les 
Etats    reconnurent  la   fupériorité    du   pavillon  Anglois  ,  en 
confirmation  du  traité  de  Breda.  Leurs  expreiTions  ne  furent  pas 
trouvées  affez  claires,  leurs  fatisfadtions  fiiffifantes  ;  on  chercha  — ■ ^— — 
des  délais ,  des  prétextes.  Enfin  Arlington  (*)  déclara  qu'il  n'étoit     1  6  7  1. 
plus  tems  de  traiter ,  &  l' AmbafTadeur  prit  congé  du  Roi ,  après     mars. 
n'en  avoir  reçu  que  des  paroles  menaçantes. 

Au  milieu  de  ces  négociations ,  les  Etats  avoient  trop  reconnu 
ce  qu'ils  dévoient  craindre  des  projets  ofFenfifs  de  la  France,  Se 
de  la  mauvaife  volonté  de  Charles  II ,  pour  ne  pas  penfer  à  fe  Préparatifs  de 
préparer  enfin  des  moyens  de  rénfiance.  Leur  marine  étoit la  Hollande, 
nombreufe  Se  en  bon  état.  Ils  prirent  les  mefures  nécefTaires  à 
la  défenfe  de  leurs  côtes  ;  ordonnèrent  qu'on  fermât  les  ports  & 
les  pafTes  qui  pouvoient  donner  un  accès  facile  aux  vaiffeaux 
ennemis ,  Se  réfolurent  l'armement  d'une  flotte  de  plus  de  80 
voiles ,  dont  3  6  Vaiffeaux  du  premier  rang  Se  le  refle  à  propor- 
tion, aux  ordres  du  célèbre  Ruyter.  Mais  autant  leurs  forces  de 
mer  étoient  fur  un  pied  formidable ,  autant  leurs  troupes  de  terre 
étoient  négligées ,  mauvaifes  &peunombreufes.  Leurs  fortereffes 
n'étoient  pas  en  meilleur  état.  Jean  de  Witt ,  qui  depuis  long- 
temps étoit  à  la  tête  de  l'adminiftration  de  la  République ,  defiroit 
la  paix  Se  en  avoit  efpéré  la  continuation.  Il  étoit ,  ainfi  que  le 
Chevalier  Temple,  le  principal  auteur  de  la  triple  alliance, 
attaché  à  fon  ouvrage.  Il  avoit  été  long-tems  à  croire  que  Char- 
les II  s'en  détachât.  Il  regardoit  ce  traité  comme  le  fondement 

(*)  Henri  Bennec ,  Comte  d' Arlington ,  fut  un  des  principaux  Miniflres  de  Charles  II. 
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de  la  tranquillité  de  l'Europe  Si  de  la  sûreté  de  fon  Pays.  C'étoit 

fur  un  grand  commerce ,  &  fur  la  marine  qu'il  lui  donnoit  pour 

appui ,  qu'il  prétendoit  en  affermir  les  richeiTes  Si  la  puùTance. 

Il  regardoit  les  troupes  de  terre  comme  l'inflrument  du  defpo- 

tifme  ,  & ,  zélé  Républicain  ,  il  craignoit  qu'elles  ne  devinffent 

un  jour  fatales  à  cette  liberté  que  fa  Patrie  avoit  achetée  par  tant 

de  travaux  &  de  fang.  Ces  principes  du  Penfionnaire  rirent  long- 

tems  négliger  l'entretien  des  troupes  &  des  places ,  &  lorfque 

la  guerre  menaça  la  République ,  ils  retardèrent  au-delà  des 

bornes  de  la  prudence  les  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  les 

réparer.  Enfin  le  péril  éminent  donna  de  l'adflvité.  On  travailla 

à  la  hâte,  dans  l'hiver  de  1672  à  1673  ,  aux  fortifications  des 

places   les  plus  importantes.    On  y  forma  des   magafms  de 

:  munitions  de  guerre  Se  de  bouche  ;  on  raffembla  de  toutes 

1672.     parts  de  mauvaises  recrues  ;  on  en  tira  d'Allemagne ,  de  Suiffe, 

^TraiTé^d'ai    ^e  Suéde  î   mais  ie  fecours  le  plus  puilTant  fur  lequel  eut  à 

ïiance"  de    la  compter  la  République ,  fut  celui  de  l'Elecleur  de  Brandebourg 

Hollande  avec  "il  n.  "*.*    J*   11"  x  "D   * 

l'Electeur    de  avec  q111  €ile    contracta  un  traite  d  alliance  ,  ou  ce  Prince 
BraBdeboug.     s'engageoit  à  lui  fournir  vingt  mille  hommes. 

Lîaifons  de       Les  Etats  avoient  conclu  auparavant  un  traité  allez  vague 

IvefrÊf^Te6  avec  l'Efpagne ,  mais  dont  l'objet  étoit  la  défenfe  commune  des 

17  Décembre  Pays-Bas  &  des  Provinces -Unies ,  en  cas  d'attaque  des  uns  ou 

1  7U  des  autres  de  la  part  de  la  France.  On  pouvoit  compter  que  ce 

traité ,  quelque  incertain  qu'il  fût  dans  fes  expreffions ,  auroit 

fon  effet ,  des  que  l'intérêt  commun  l'exigeroit.  C'eft  le  meilleur 

garant  des  engagements  des  Princes.  L'Efpagne  avoit  appris  ce 

qu'elle  avoit  à  craindre  des  armes  de  la  France  &  des  prétentions 

avouées  de  Louis  XIV.  Le  Comte  de  Monterey ,  gouverneur 

des  Pays-Bas ,  navoit  pas  pris  moins  d'alarme  que  la  Hollande. 

Les  paroles  de  paix  de  l'Ambaffadeur  de  France  rafïiiroient  peu. 

Préparatifs  de  On  îgnoroit  où  alloit  tomber  la  foudre.  Monterey  fit  travailler 

Pap-Bas^fpa-  avec  activité  -aux  fortifications  de  fes  principales  places ,  telles 

gnoU.  que  Mons ,  Valenciennes ,  Bruxelles ,  Bruges ,  Anvers ,  &c.  Il  lit 

ajouter  de  nouvelles  pièces  à  quelques-unes.  Le  danger  parut 

affez  prelfant  pour  engager  les  Eccléllalliques  à  mettre  la  main 

à  l'œuvre. 

L'Archevêque  de  Bruxelles  parut  lui-même  à  la  tête  de  fon 
Clergé  fur  l'attelier  d'un  nouveau  baftion  qu'on  étoit  preffé  de 
conftruire.  Cet  exemple  fut  fuivi  à  Valenciennes ,  à  Bruges ,  & 
dans  prefque  toutes  les  grandes  Villes  des  Pays-Bas.  Le  luxe 

contribua 


îviiions  en 
e. 
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contribua  comme  la  Religion  à  la  défenfe  commune.  On  employa         ■  ' 
les  chevaux  de  carroffes  des  gens  aifés  au  tranfport  des  terres.     16  j  2. 
Tout  annonçoît  combien  on  redoutoit  les  armes  de  Louis  XIV. 

Les  fa&ions  qui  divifoient  la  Hollande  ,ralentiffoient  l'activité  Divin 
des  mefures  qu'il  étoit  néceffaire  de  prendre  pour  fa  défenfe.  Holland 
L'approche  du  danger  fît  perdre  au  parti  Républicain  l'afcendant 
qu'il  avoit  eu  jufqu'alors.  Le  Prince  d'Orange  fut  enfin  élevé 
aux  dignités  de  fes  ancêtres.  L'Edit  de  1 66 7  ,  qui  aboliffoit  à 
jamais  le  Stadhoudérat ,  Se  dont  on  avoit  fait  jurer  l'obfervation 
au  Prince  d'Orange  lui-même ,  fut  négligé.  On  conteftabeaucoup 
fur  les  différentes  places  qu'il  devoit  réunir ,  &  fur  les  conditions 
auxquelles  elles  lui  feroient  accordées.  Son  parti  Se  les  circonf- 
tances  l'emportèrent.  Witt  eut  lui-même  la  fageffe  de  céder.  11 
chercha  feulement  à  modifier,  parles  conditions  du  ferment, 
l'autorité  de  celui  qui  alloit  être  le  Chef  fuprême  de  la  Répu- 
blique. Le  Prince  fut  nommé  à  la  charge  de  Capitaine  Général  Elévation  du 
le  2  ï  Février.  Il  avoit  été  réfolu  d'attendre  qu'il  eût  2  2  ans ,  pour  pnnce  d'0ran- 

r  \  ri-A    /       *         r         \  ge  aux  changes 

mètre  feulementen  délibération  fi  on  le  nommeroit  à  cette  place,  de  fes  Ancêtres. 

On  ne  tint  pas  plus  de  compte  de  cette  réfolution ,  que  de 

beaucoup  d'autres  que  l'efprit  Républicain  avoit  dictées  ;  Se  on 

le  difpenfa  facilement  de  fix  mois  qui  lui  manquoient  encore 

pour  atteindre  cet  âge.  Ce  Prince  annonçoit  déjà  les  grandes 

qualités  qui  l'ont  fi  fort  diftingué  depuis  ,  Se  qui  le  préparoient 

à  jouer  un  rôle  principal  dans  les  affaires  de  l'Europe.  Il  ne  fut 

pas  plutôt  muni  de  l'autorité  que  fa  charge  lui  donnoit  fur  les 

forces  de  terre  Se  de  mer  de  la  République ,  que  l'adminiuration 

prit  entre  fes  mains  plus  de  vigueur ,  d'activité  Se  de  confiftance. 

Il  vifita  les  frontières  ;  preffa  de  toutes  parts  les  levées  de 

troupes ,  Se  les  travaux  des  fortifications  :  enfin  il  leva  pour  fon 

compte  un  régiment  de  gardes  à  pied;  &  les  Etats  y  joignirent 

une  compagnie  de  gardes  à  cheval ,  une  de  Suiffes ,  un  régiment 

de  cavalerie  ,  Se  un  de  dragons  ;  ce  qui  forma  la  maifon  du 

Prince ,  au  nombre  d'environ  quatre  mille  hommes. 

Tous  ces  préparatifs  de  défenfe  occupoient  encore  les 
Hollandois,  lorfque  Charles  II  donna  le  fignal  des  hoflilités, 
en  tirant  contr'eux  les  premiers  coups  de  canon  de  cette  guerre 
qui  devoit  embrâfer  l'Europe  ,  Se  ne  fe  terminer  que  par  la  paix 
de  Nimegue.  Le  rétabliffement  de  fon  neveu  dans  la  charge  de 
fes  ancêtres  n'avoit  pas  réconcilié  ce  Prince  avec  les  Etats ,  ni 
changé  en  rien  fes  mefures.  Les  liaifons  du  fang  font  peu  pour 
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*  l'armée  de  M.  le  Prince ,  &  des  premières  marches  par  lefquelles 

MAL      ^  entama  fes  opérations.    « 

Tournai choifi      Tournai   rut    choiii  pour   le  rendez-vous  général.   Cette 

vous^d'afftm-  granc*e  &  f°rte  place  préfentoit  à  la  fois  plufieurs  avantages. 

biée  de  rarmée  Elle  renfermoit  elle  feule  des  magafins  confidérables.  A  peu» 

rançoi  e        ^  cjj^ance  &  derrière  elle ,  étoient  les  meilleures  villes  de  la 

Flandre  Françoife  ,  Lille  ,  Douay  &  Arras  ,  avec  lefquelles 

elle  avoit  une  communication  facile.  La  navigation  de  la 

5  carpe  &  de  l'Efcaut  amenoit  aifément  à  Tournai  par  Arras 

6  Douay  les  grands  convois  de  Picardie.  Choifie  pour  le  lieu 
d'afTemblée  de  l'armée ,  elle  devoit  encore  en  refter  le  principal 
entrepôt.  Sa  pofition  avancée  plaçoit  d'abord  les  troupes  dans 
le  pays  où  elles  dévoient  agir.  L'armée  y  menaçoit  à  la  fois, 
d'un  côté  la  Flandre  maritime  &  Ypres ,  de  l'autre  le  Haynaut 
&  le  Brabant ,  en  avant  d'elle  Gand  &  le  pays  de  Waè's.  Enfin 
le  rendez-vous  d'afTemblée ,  n'annonçoit  rien  aux  ennemis  des 
projets  de  M.  le  Prince. 

Les  places  de  Flandre  contenoient  une  partie  de  l'infanterie 
qu'il  devoit  avoir.  Le  refte  étoit  en  Artois  ,  en  Picardie ,  fur 
la  frontière  de  Champagne.  Une  grande  partie  de  la  cavalerie 
avoit  eu  des  quartiers  d'hiver  fur  la  Somme  &  fur  l'Oife. 
Plufieurs  régiments  étoient  derrière  la  Sambre.  Quelques 
troupes  vinrent  de  plufieurs  autres  points.  Les  ordres  furent 
donnés  à  toutes ,  pour  être  en  mefure  de  fe  raffembler  fous 
Tournai  au  commencement  de  Mai.  Les  Officiers-Généraux 
en  reçurent  de  fe  rendre  à  l'avance  fur  la  frontière  ,  pour 
pourvoir  au  pafïage  des  troupes  ;  M.  de  Navailles ,  premier 
Lieutenant-Général  de  l'armée  ,  fut  envoyé  à  Tournai  pour 
le  rafTemblement.  Pour  M.  le  Prince  ,  il  refla  à  Chantilly 
jufqu'au  moment  où  il  crut  pouvoir  agir  ;  il  n'arriva  à  Tournai 
que  le  fix. 
AfTembiée  de  L'armée  campa  le  i  o  à  la  rive  gauche  de  l'Efcaut ,  au 
l'armée  Fran-  nombre  de  44  bataillons  &  de  131  efcadrons ,  dont  10  de 
dragons ,  faifant  environ  45000  hommes.  M.  le  Prince  avoit 
laiffé  avec  économie  dans  les  places ,  foit  en  troupes  réglées ,  foit 
en  milices ,  les  garnifons  qu'il  y  croyoit  ftric~r.ement  néceffaires. 
Il  fe  propofoit  de  les  défendre  par  fon  armée  &  par  fes  mou- 
vements ,  bien  plus  que  par  leurs  garnifons.  On  voit  qu'il 
étoit  beaucoup  plus  fort  en  cavalerie  qu'en  infanterie.  Il  devoit 
encore  recevoir  quelques  efcadrons  après  la  conquête  de  la 
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Franche-Comté ,  &  réunir  à  fon  armée  une  grande  partie  des 
troupes  que  M.  le  Maréchal  de  Bellefont  ramenoit  fur  la  Meufe.     MAL 
Mais ,  même  avec  ces  augmentations ,  il  reftoit  toujours  très- 
inférieur  à  la  totalité  des  forces  que  les  Alliés  avoient  à  lui 
oppofèr. 

Il  entre  dans  notre  plan  de  préfenter  le  détail  des  camps     camp  de 
&  des  marches.  Le  premier  camp  de  M.  le  Prince  fous  Tournai  Tournj£  • 
fut  pris,  la  gauche  au  ruiffeau  de  Chin ,  &  la  droite  à  la 
contrefcarpe  de  la  ville ,  l'Efcaut  en  avant.  L'armée  n'y  féjourna 
que  le  1 1  >  &  marcha  le  1 2. 

Le  premier  objet  de  M.  le  Prince  fut  de  joindre  M.  le  Premier  objet 
Maréchal  de  Bellefont.  Il  étoit  inquiet  de  fes  retards ,  &  crai- 
gnoit  que  les  Impériaux  ne  marchandent  à  lui  allez  en  force 
pour  l'empêcher  d'arriver  fur  la  Meufe  ,  &  s'oppofer  à  la 
réunion.  Il  réfolut  de  marcher  droit  de  Tournai  à  Maëftricht, 
&  traverfa  rapidement  le  Hainaut  &  le  Brabant. 

L'armée  paifa  l'Efcaut  le  12  ,  &  fe  porta  à  Leufe.  Marche  de 

Tournai  àLeu- 

La  marche  se  fit  sur  quatre  colonnes. 

La  première  de  droite  ,  compofée  de  dragons ,  gardes- 
du-corps ,  gendarmerie  &  cavalerie ,  prit  fa  route  par  le 
glacis  de  la  citadelle  ,  la  laiffant  à  gauche  ,  paffa  fur  un 
pont  fait  au-defïiis  de  la  ville ,  de-là  à  Alain ,  le  laiffant  à 
droite ,  à  la  cenfe  du  Trou-de-1'Aire  près  de  la  grande  fontai- 
ne ,  à  Fontenoy ,  entre  Vezon  &  les  cenfes  de  Vezoncelle ,  à 
Wame,  fur  la  droite  de  BrafFe ,  à  la  cenfe  des  Boudignolles, 
d'où,  par  le  chemin  de  Tourpe,  elle  fe  rendit  fur  les  hauteurs 
de  Leufe  &  à  la  droite  du  camp. 

Cent  chevaux  étoient  chargés  de  couvrir  le  flanc  de  cette 
colonne  vers  Condé  &  Saint-Guilain.  Elle  couvroit  elle-même 
l'artillerie  &  les  vivres  ,  qui  marchoient  à  fa  gauche. 

La  féconde  colonne ,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres, 
des  gros  équipages  de  toute  l'armée ,  &  des  gros  &  menus 
équipages  du  quartier-général  ,  avec  deux  efeadrons  à  la 
tête  &  deux  à  la  queue,  &  les  détachements  d'infanterie 
néceffaires ,  pafla  l'Efcaut  fur  le  pont  de  Tournai ,  &  prit 
fa  route  par  la  Juflice  de  Leufe ,  par  Thermitage  de  Notre- 
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elle  méritoit  également  de  l'être  à  celle  d'Alexandre  pour  îa 
valeur  &  pour  1  eiprit  qui  l'animoit.  Le  François  étoit  glorieux 
de  fon  Roi ,  &  échauffé  du  defir  de  lui  plaire.  Il  ne  doutok  p 
qu'il  ne  marchât  à  une  ce .         :e  certaine  ,  &   chacun  étoit 
d'autant  plus  avide  de  1  on  de  le  iignaler,  quil  craignoit 

d'en  erre  privé  par  la  rapidité  des  fii.ee 

Co-ie,  Tu-  Condé  &  Turenne  étoient  à  l'armée  de  Louis  XI V.  La 
réputation  de  ces  deux  grands  hommes  lembloit  annoncer  la 
fagelTe  des  confeils  Sz  l'habileté  des  opérations  auxquelles  011 
preïumoit  qu'ils  auroient  la  plus  grande  part.  La  prévoyante 

Achats, Ma-  activité  de  Louvois  avoit  placé  des  magaiins  par-tout  où  ils 
^ws'  dévoient  être  utiles ,  &  il  avoit  pourvu  abondamment  à  tous 

les  cas  &  à  toutes  les  pofiibilités.  Les  refïburces  de  Colbert  ne 
manquoient  à  aucun  achat ,  à  aucune  dépenie ,  &  fon  gér 
fécond  laiHoit  à  peine  a"        .evoir  au  Roi  qu'il  fut  difficile  d'y 
fournir. 

L'alliance  de  l'Evêque  de  Munfter  Se  de  l'Electeur  de  Cologne 
le  la  plus  grande  v        S.  On  ût  des  achats  considérables 
dans  les  E        de  ces  deir  rs ,  &  à  portée  des  lieux  mêmes 

où  l'on  devoit  en  former  des  magaiins  fur  le  Rhin  &  far  la 
Meufe.  Ces  deux  grandes  r  ai  des  frontières  de  France 

coulent  d  :  en  Hollande  ,  fembloient  être  difpofées  par 

la  nature  pour  les  proje:>  de  Louis  XIV ,  &  onroient  Iqs  plus 
grandes  s  pour  les  trai 

A  l'ombre  de  la  fécuritt  1  quelle  on  avoit  entreteni 

qu'on  avoit  pu  les  Hoilandois  .  Louvois  n'avoir 
de  les  dégarnir  d'approviiion:         nts  de  guerre  <&  de  bouche  , 
&  d'augmenter  les  magaiins  du  Roi  aux  dépens  des  leurs  ; 
tandis  que  ces  Marchands  ,  plus  avides  de  gain  que         neux 
leur  sûreté  ,  oublioient  que  l'argent  ne         .s  toujours  le 
important  des  tréfors. 

Dépan  du        ^-a  Cour  partit  de  :       t-Gennaîn  le  25  d'Avril  1672  ,  pc 
£-oi-  aller  joindre  l'armée  à  Charlerov  ,  où  elle  s'étoit  réunie  par 

différentes    colonnes.   Nous   n'entrerons   pas   dans  un   dé: 
circonfiancie  des  opérations  militaires  de         e  campagne,  n 
plus  que  de  celle  de  1^-3  :  ex  nous  nous  contenterons  d'en 
préfenter  les  grands  événements. 

AiTeffiHée  de       Le  Roi  armé  le  5  de  Mai  à  Charlerov  ,  v  relia  jufqu'au  1 1 
rméeàChar-  ^  f^^  |a  revlie  de  fon  année  &  à  fe  montrer  à  les  troupes.  Il 

kroy     Marche  .r 

luriaMeuie.    envoya  a  M.  de  .Monterey  a  Bruxelles,  pour  le  prévenir  qu 

feroit 
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feroit  obligé  de  paffer  fur  les  terres  d'Efpagne.  On  ouvrit  les  * 

marches  par  lefquelles  on  devoit  fe  porter  fur  la  Meufe.  M.  de     1672. 

ri  X  tut      a      y 

Turenne  partit  le  o  avec  vingt-cinq  mille  hommes ,  &  le  Roi 
fuîvit  le  1 1  avec  l'armée.  Cinq  mille  hommes  refterent  en 
avant  de  la  haute  Sambre ,  pour  obferver  les  Efpagnols ,  des 
intentions  defquels  on  fe  dénoit.  Un  Officier  vint  cependant 
à  Tongres  le  complimenter  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la 
part  de  Monterey.  il  fut  traité  fplendidement  &  renvoyé  avec  le 
portrait  de  Sa  Majefté  enrichi  de  diamans.  L'armée  arriva  le  17 
à  Yifet,  &  ce  fut  là  que  fe  déterminèrent  décidément  les  projets 
offenfifs  de  la  campagne. 

M.  de  Chamilly  avoit  été  détaché  en  même  tems  avec  un  ,TsïmPare  dâ 
corps  de  troupes  pour  fe  faifir  de  Mafeyck  ,  petite  ville  dépen- 
dante de  l'Electeur  de  Cologne ,  comme  Evêque  de  Liège.  Les 
habitants  firent  quelque  femblant  de  fe  défendre ,  mais  on  les 
fournit  aifément.  Le  traité  de  la  France  avec  ce  Prince  alTuroit 
fon  aveu ,  au  moins  tacite  ,  de  cette  efpéce  d'infraction  de  la 
neutralité  accordée  au  Pays  de  Liège  ;  infraction  au  refte 
juftifiée  par  la  néceilitc  de  la  guerre  ,  puifque  Mafeyck  ,  fitué 
fur  la  Meufe  au  delTous  de  Maëftricht ,  étoit  un  polie  très- 
intérelTant  à  occuper.  On  donna  fur  le  champ  l'ordre  d'y  faire 
quelques  fortifications.  On  occupa  de  même  Tongres ,  Saint- 
Tron ,  Bylfen  &  quelques  autres  poftes.  Les  premiers  étoient 
néceffaires  à  la  communication  de  l'armée  avec  Charleroy. 
Vifet ,  où  fe  trouvoit  pour  lors  le  quartier  de  Sa  Majefté  ,  eft 
fitué  fur  la  Meufe  au  deffus  de  Maëftricht ,  comme  Mafeyck 
l'efi  au  delTous.  Ainfi  cette  ville  étoit  prefqu'environnée  des 
troupes  du  Roi.  On  crut  que  la  campagne  alloit  s'ouvrir  par 
le  fiége  de  cette  importante  place.  Les  Hollandois  y  avoient 
une  garnifon  confidérable ,  &  pour  Commandant  le  Rhingrave, 
homme  capable  de  la  bien  défendre.  Il  fut  difeuté  dans  le 
Confeil  de  guerre  quel  parti  on  prendroit ,  &  fi  l'on  attaquerait 
la  Hollande  par  la  Meufe  ou  par  le  Rhin.  Condé  opina  fortement  Différence 
pour  le  premier  de  ces  avis  &  pour  le  fiége  de  Maëftricht.  Cette  condé^Tu- 
place ,  quoique  très-forte,  devoit  être  aifément  emportée  parles  renne  furie  pian 
armes  du  Roi;  un  premier  fuccès  décideroit  de  leur  réputation ,  &  pariicuHé- 
&  en  impoferoit  aux  ennemis.  Le  Prince  indiquoit  le  côté  de  rement  iur„.  !e 

1  t  projet    d  allie- 

la  montagne  Saint-Pierre ,  par  lequel  on  pouvoit  attaquer  avec  ger  Maëftricht. 

avantage.  Les  Catholiques  en  grand  nombre  dans  Maëftricht , 

&  qui  defiroient  d'être  fous  la   domination  de  Sa  Majefté, 
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^M"^"^"^  favoriferoient  fon  entreprife.  Cette  conquête  deviendroit  une 

1     7  2-     place  d'armes  excellente  ,  un  entrepôt  confidérable  &  afTez 

MAI  &  JUIN.  '    j'  -r  ..     j  r   '  o 

avance  d  approvisionnements  de   toute  elpece  ,   &  genercit 

beaucoup  les  projets  communs  desEfpagnols  Se  des  Hollandois , 
en  cas  que  par  la  fuite  ,  ils  vinfTent  à  s'unir  contre  la  France ,  ce 
qui  étoit  fort  à  craindre. 

Turenne  oppofa  à  ces  raifons  le  tems  qu'exigerait  la  prife 
d'une  aufîi  bonne  place ,  défendue  par  une  garnifon  nombreufe; 
celui  qu'elle  donnerait  aux  ennemis  de  fe  reconnoître,  d'achever 
leurs  préparatifs  de  défenfe ,  Se  peut-être  d'agir  offenfivement  ; 
l'importance  dont  il  étoit  de  pénétrer  le  plutôt  pofiible ,  Se  par  les 
moyens  les  plus  courts ,  dans  l'intérieur  de  leur  pays ,  Se  par-là  de 
les  étonner  ,  de  les  accabler  par  les  premiers  coups;  la  facilité 
enfin  de  bloquer  Maëilricht ,  Se  de  rendre  inutile  la  garnifon 
que  cette  place  contenoit.  Telles  furent  les  raifons  principales , 
par  lefquelles  ces  deux  grands  hommes  balancèrent  leurs  avis 
dans  le  Confeil  du  Roi.  Il  efï  à  obferver  que  le  projet  plus 
mefuré ,  plus  prudent ,  plus  lent ,  fut  embrafle  par  celui  des 
deux  dont  le  caraclere  étoit  plus  ardent  Se  plus  actif;  Se  qu'au 
contraire  le  parti  plus  vif,  plus  décidé,  plus  hardi,  fut  foutenu 
par  celui  qui  paiïbit  pour  plus  flegmatique  Se  plus  froid  :  tant 
l'un  Se  l'autre  avoient  le  mérite  d'être  bien  moins  entraînés  par 
leur  tempérament ,  que  dirigés  par  leurs  lumières  !  Louvois  fe 
On  renonce  au  réunit  à  l'avis  de  Turenne  ,  Se  y  décida  le  Roi.  On  réfolut  de 
£!°-eftd-,ajféger  f°rtlfier  ou  retrancher  les  principaux  pofles  qu'on  avoit  au-tour 
de  Maëflricht,  particulièrement  ceux  delà  haute  &  baffe  Meule, 
L'armëepaiïe  Se  d'en  occuper  de  nouveaux  à  la  rive  droite.  On  fit  jetter  des 
marche  %'  f  Ponts  mr  cette  rivière  ,  que  l'armée  pana  le  24  pour  fe  porter 
Rhin.  fur  le  Rhin  ;  Se  on  fubfiitua  au  projet  du  fiége  de  Maëflricht , 

Sièges  d'Or-  celui  d'attaquer  en  même  tems  Orfoy  ,  Wefel ,  Rhimberg  Se 
d?Rhimikrg&  Burich.  Le  Roi  arriva  le  2  Juin  devant  Orfoy.  La  contrefearpe 
Burich.  mt  attaquée  Se  emportée  le  même  foir ,  Se  le  lendemain  la  ville 

fe  rendit  à  diferétion.  Le  Prince  de  Condé  ,  dont  l'armée 
détachée  de  celle  du  Roi  en  faifoit  l'avant-garde  ,  avoit  paiTé 
la  Meufe  le  22  ,  Se  s'étoit  dirigé  fur  Wefel.  Cette  place  étoit 
défendue  ,  indépendamment  de  fes  fortifications  propres ,  par 
le  fort  de  la  Lippe  ,  fitué  fur  la  rivière  de  ce  nom.  Il  tut 
emporté  l'épée  à  la  main  la  nuit  du  2  au  3  ,  dans  le  même 
tems  que  les  troupes  du  Roi  attaquoient  avec  le  même  fuccès 
la  contrefearpe  d'Orfoy.    La  prife  du  fort  jetta  l'épouvante 
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dans  la  place.  Les  femmes  &  les  bourgeois  s'ameutèrent.  Le  ■ 


Gouverneur  Van-Santen  perdit  la  tête.  Les  Bourguemefïres  d'une  1  6  j  2, 
part,  &  les  Officiers  de  l'autre ,  fortirent  à  l'envi  pour  demander  JUIN, 
une  capitulation  au  Prince.  Le  grand  Condé  devoit  être  indigné 
de  pareilles  infamies.  Il  entra  dans  Wefel  le  5 .  La  garnifon ,  de 
quinze  à  dix-huit  cens  hommes ,  fut  prifonniere  de  guerre ,  à 
la  réferve  du  Gouverneur  lui-même  &  de  huit  Officiers ,  dont 
fix  dévoient  être  à  fon  choix  &  deux  à  celui  du  Prince  :  condition 
finguliere  &  bien  faite  pour  rendre  fafpecls  ceux  à  qui  le  Général 
François  accorderont  cette  honteufe  faveur.  Le  Prince  d'Orange 
en  jugea  ainfi.  Ils  furent  tous  arrêtés.  Van-Santen  fut  banni  Se 
dégradé  des  armes  ,  &  un  Capitaine  paya  de  fa  tête  la  trahifon 
qui  avoit  concouru  à  livrer  cette  conquête  à  la  France. 

Burich  ,  mauvaife  petite  ville  ,  défendue  feulement  par  trois 
cens  hommes ,  ne  put ,  malgré  la  fermeté  de  fon  Commandant, 
tenir  contre  le  Vicomte  de  Turenne  ,  &  la  garnifon  fe  rendit 
prifonniere  de  guerre  le  4  de  Juin.  Rhimberg  ,  beaucoup 
meilleure  ,  &  en  état  de  foutenir  un  fiége ,  ne  coûta  que  de 
l'argent  au  Vainqueur.  On  n'y  tira  pas  un  coup  de  canon.  La 
garnifon  eut  la  liberté  de  fe  retirer  à  MaèTtricht ,  où  DoïTery , 
qui  la  commandoit  ,  fut  décapité  peu  de  tems  après  ,  pour 
prix  de  fa  trahifon. 

De  Wefel  Condé  marcha  à  Emmerick.  La  garnifon  évacua    Prife  de  p!u- 
la  place  ;  celles  des  forts  de  Hulft ,  Dorkel  Se  QueïTel  fe  rendirent  ^  Villes  & 
à  la  première  fommation ,  &  furent  faites  prifonnieres  de  guerre. 
Doëtkum  ouvrit  fes  portes  à  M.  de  Beauvezé  ,  Brigadier  de 
cavalerie ,  détaché  avec  cent  cinquante  chevaux  de  l'armée  du 
Prince.  Dans  le  même  tems,  Se  prefque  le  même  jour,  car 
rien  n'égaloit  la  rapidité  de  ces  conquêtes ,  Turenne  afîîégeoit 
Pvées.  Il  arriva  que  les  François  rencontrèrent  un  brave  homme ,    Siège  &  dé- 
&  qui  forma  le  projet  de  fe  défendre  ;  mais  il  eût  été  trop  feRfedeRees« 
extraordinaire  d'en  rencontrer  deux.  Wimbergen ,  c'efl  le  nom 
du  Gouverneur  de  Rées ,  avoit  donné  inutilement  au  Comman- 
dant d'un  fort  dépendant  de  fa  place  &  qui  importoit  à  fa  défenfe, 
des  ordres  conformes  à  ce  qu'il  vouloit  faire  lui-même.  Cet 
Officier  fe  rendit  à  la  première  fommation  des  François.  Le 
Gouverneur  de  Rées  ne  fe  découragea  point  pour  cela  ,  & 
refufa  d'en  faire  autant.  Condé  fe  joignit  à  Turenne ,  &  voulut 
en  impofer  à  l'ennemi  par  l'éclat  de  fon  nom  &  de  fa  réputation. 
Le  Hollandois  avoit  à  fa  porte  les  deux  premiers  Généraux  de 


20  INTRODUCTION 

l'Europe ,  Se  au-dedans  des  fédïtieux  qui  vouloient  le  forcer  à 
i  6  7  2.  fe  rendre.  Ceux-ci  fe  portèrent  aux  derniers  excès  contre  lui. 
'  Enfin  il  céda  à  la  néceiïïté ,  &  demanda  à  Condé  les  honneurs 
de  la  guerre.  Ce  grand  homme  ,  fur  qui  le  mérite  avoit  fes 
droits  même  dans  un  ennemi ,  penchoit  à  les  lui  accorder  ; 
mais  il  crut  devoir  envoyer  des  députés  au  Roi  pour  décider 
delà  capitulation.  Louvois  refufa  durement  ce  que  Condé  avoit 
permis  d'efpérer,  Se  ne  vit  que  témérité  Se  infolence  ,  ce  furent 
Fes  termes ,  dans  une  réfiflance  où  le  Prine  n' avoit  trouvé  que 
de  la  bravoure.  Wïmbergen  refufa  à  Ion  tour  de  figner  les  articles 
envoyés  par  le  Miniltre  ,  il  vouloit  s'enterrer  fous  les  ruines 
de  fa  place  déjà  fort  endommagée.  Le  clergé  &  les  bourgeois 
s'ameutèrent  de  nouveau  avec  la  plus  grande  violence  ,  mena- 
cèrent la  garnifon  ,  Se  s'oppoferent  au  fervice  de  l'artillerie. 
\v  imbergen  fut' forcé  de  facrifier  fon  honneur  Se  fon  courage  , 
&  là  garnifon  fè  rendit  prifonniere  de  guerre. 

Tandis    que    l'armée    du  Roi    Se    les    corps   avancés   que 

commandoient  Condé  Se  Turenne  defeendoient  ainfi  le  Rhin , 

s'emparoient  de  toutes  les  villes  Se  forts  qui  bordent  le  cours 

de  ce  fleuve  ,  faifant  les  garnifons  prifonnieres  de  guerre  ,  fans 

qu'il  en  coûtât  beaucoup  plus  de  tems  que  n'en  exigeoient  de 

L'Evêque  de  fimples  marches  ;  l'Evêque  de  Munfier ,  fécondé  du  Duc  de 

DucdeLu&  le  Luxembourg  qui  l'avoit  joint  avec  un  gros  détachement  de 

bourg  à  la  vive  troupes  Françoifes ,  marchoit  de  fon  côté  vers  l'Over-YfTel ,  & 

& iel'Yflel. ln  attaquoit  la  Hollande  par  fes  pofTeiîions  à  la  rive  droite  du 

fleuve.  Ce  Prélat  donna  auffi  un  manifefle.  Il  étoit  encore  plus 

vague  Se  plus  inutile  que  ceux  de  l'Angleterre  Se  de  la  France. 

Les  véritables  raifons  de  fon  agreifion  étoient  dans  fon  caractère 

brouillon ,  entreprenant  &  inquiet.  Quoiqu'il  en  (bit ,  il  bombarda 

Groll ,  qui  fe  rendit  à  lui  Se  au  Duc  de  Luxembourg  le  9  juin , 

troifiéme  jour  de  l'invemlTement. 

Les  conquêtes  du  Roi  ne  s'étoient  étendues  jufqu'à  ce  moment 
qu'à  la  frontière  de  la  Hollande.  La  plupart  des  places  dont  il 
s'étoit  emparé  n'appartenoient  même  pas  en  propriété  à  la 
République  qui  les  tenoit  en  féquefl re  des  Electeurs  de  Cologne 
Se  de  Brandebourg.  Le  Rhin  Se  l'YiTel ,  qui  n  eft  qu'un  bras  de  ce 
fleuve  ,  formoient  fes  plus  importantes  barrières.  C'eft  dans 
lefpace  qu'ils  embraffent  qu'étoient  renfermées  fes  grandes  Se 
belles  villes,  Se  il  falloit  palier  l'un  ou  l'autre  pour  aller  l'attaquer 
dans  le  centre  de  fes  richeiTes  Se  de  fa  puiffance. 

Il 
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Il  paroît  que  le  projet  du  Roi  avoit  été  d'abord  d'entrer  dans 


rOver-Yfïel ,  pour  prendre  enfuite  la  Hollande  à  revers ,  en  1672. 
forçant  le  pafTage  de  l'YfTel.  La  longueur  de  ce  bras  du  Rhin 
fourniffoit  un  développement  facile  aux  grandes  armées  du 
Roi ,  &  par  la  même  raifon  en  rendoit  la  garde  plus  difficile 
aux  troupes  de  la  République.  On  l'avoit  bordé  dans  un  long 
efpace  de  difpendieux  Se  d'inutiles  retranchements.  Il  étoit  aifé 
d'en  furprendre  le  pafTage  dans  quelques-uns  des  endroits  les. 
moins  gardés.  Condé  avoit  voulu  parier  qu'il  n'en  coûteroit  pas 
cent  hommes  au  Roi.  Cependant  lorfque  ce  prince ,  campé  aux 
environs  d'Emmerick  ,  eut  occafion  de  reconnoître  par  lui- 
même  les  bords  du  Rhin  entre  le  point  où  d'un  de  fes  bras  il 
forme  le  Waal ,  Se  celui  où  de  l'autre  il  forme  l'YfTel ,  il  trouva 
que  cette  partie  du  fleuve  étoit  plus  accefîible  qu'il  ne  l'avoit 
cru.  Elle  l'étoit  plus  que  l'Yfïel.  Le  fleuve  y  étoit  moins  profond, 
fes  bords  moins  difficiles.  L'extrême  féchereffe  de  la  faifon  l'avoit 
rendue  prefque  guéable  en  quelques  endroits.  Elle  étoit  même 
dégarnie  ,  le  Prince  d'Orange  ayant  réuni  fes  plus  grandes 
forces  fur  l'Yfïel ,  où  fans  doute  il  préfumoit  que  fe  porteroit 
l'armée  du  Roi.  Le  pafTage  du  Rhin  dans  cet  intervale  mettoit 
les  troupes  Françoifes  en  pofTeffion  du  Betaw  ou  Betuw ,  efpéce 
à'ïÛe  formée  par  ce  fleuve  Se  le  Waal ,  l'une  des  plus  riches 
pofTefTions  de  la  République.  On  prenoit  à  revers  Nimegue 
Se  les  places  de  la  Meufe.  On  menaçoit  Arnheim.  On  s'éloignoit 
moins  qu'en  fe  portant  fur  l'YfTel.  Il  eft  vrai  qu'il  reftoit  encore 
une  fois  le  Rhin  même  à  paffer  ;  mais  cet  inconvénient  devenoit 
léger  fi  l'on  fe  rendoit  maître  d'Arnheim.  Toutes  ces  raifons 
furent  pefées  dans  le  Confeil.  Condé  Se  Turenne  furent  d'avis 
du  pafTage  du  Rhin  entre  le  Waal  Se  l'YfTel.  Le  Roi  s'y  décida  Le  pafTage  du 
aifément ,  Se  on  s'occupa  d'en  préparer  l'exécution  avec  autant  Rhln  réfolu* 
de  fecret  que  de  promptitude. 

Mais  la  témérité  Françoife  prévint  les  mefures  de  la  prudence  > 
Se  le  bonheur  qui  la  féconda  lui  donna  un  fuccès  plus  prompt , 
plus  brillant ,  plus  décifif  qu'on  ne  l'eût  peut-être  obtenu  d'une 
opération  conduite  avec  plus  de  fagefTe.  Nous  devons  facrifier 
ici  les  éloges  faux ,  outrés ,  mal  entendus ,  dont  les  Poètes , 
les  Hiftoriens  Se  les  Flatteurs  de  tout  genre  accablèrent  à  Tenvi 
Louis  XIV.  Rendons  plutôt  à  ce  Prince  fa  véritable  gloire  ,  Se 
ne  chargeons  ni  fa  mémoire  ni  celle  des  illuftres  Généraux  qu'il 
avoit  à  fes  ordres .,  du  blâme  qu'il  auroit  encouru ,  s'il  avoit 

F 
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??^^^  entrepris  de  delTein  prémédité  l'étonnante  expédition  que  nous 
1  "  7  2:  allons  raconter.  Elle  fut  le  fruit  de  la  valeur  brillante  &  auda- 
cieufe  de  la  Nobleffe  Françoife  ,  &  de  ce  defir  qu'elle  portoit 
jufqu'à  i'enthoufiafme  de  fe  fignaler  fous  les  yeux  de  fon  Roi. 
On  n'avoit  jamais  projette  de  paffer  le  Rhin  au  gué  ni  à  la  nage  ; 
mais  fur  des  pontons  de  cuivre  ,  dont  l'ufage  étoit  encore 
nouveau  dans  les  armées ,  &  qui  venoient  d'être  inventés  par 
Martinet  (*).  Le  Roi  partit  du  camp  de  Rées  le  1 1  Juin  avec 
peu  de  troupes ,  pour  aller  joindre  le  Prince  de  Condé  à  celui 
d'Emmerick.  Les  difpofitions  avoient.  été  faites  &  les  ordres 
donnés  pour  jetter  un  pont  le  1 2  au-delfous  du  fort  de  Schenk, 
Se  prefque  vis-à-vis  d'une  maifon  de  péage  ou  tolhuys,  en  langue 
du  pays  ,  près  de  laquelle  il  y  avoit  une  tour  fufceptible  de 
quelque  défenfe.  L'Evêque  de  Munfter  Se  M.  de  Luxembourg 
s'avançoient  en  même  tems  dans  -l'Over-YfTel ,  Se  le  Roi  faifoit 
marcher  quelques  troupes  vers  l'YfTel ,  pour  y  faire  des  démon£ 
trations  offenfives ,  Se  y  retenir  le  Prince  d'Orange.  La  vivacité 
de  l'exécution  a  trop  fait  oublier  la  fageffe  des  mefures  qui  avoien  t 
été  prifes.  On  travailla  la  nuit  du  1 1  au  1 2  à  1  etabliflement  des 
batteries  nécelfaires  pour  protéger  la  conftrutlion  du  pont  Se  le 
paffage  des  troupes  ;  mais  le  travail  du  pont  alloitfort  lentement. 
Le  12  au  matin  il  n'y  avoit  encore  que  fix  pontons  de  placés, 
Se  on  ne  pouvoit  pas  efpérer  qu'il  fût  achevé  de  la  journée.  On 
n'avoit  pas  encore  perfectionné  cette  invention  nouvelle,  par 
cette  célérité  de  manœuvre  qu'on  y  a  ajoutée  depuis.  Il  y  avoit 
lieu  de  craindre  que  le  Prince  d'Orange,  fi  on  lui  en  lailToit 
le  tems ,  ne  renforçât  confidérablement  le  corps  qui  gardoit 
cette  partie  du  Rhin ,  ou  n'y  vînt  lui-même  avec  fon  armée , 
Se  ne  rendît  le  paffage  impolTible.  J'ai  dit  qu'on  avoit  indiqué 
au  Prince  de  Condé  quelques  endroits  que  la  grande  fécherefle 
de  la  faifon  rendoit  prefque  guéables.  Un  de  ces  gués ,  mauvais 
Se  incertain ,  fe  trouvoit  vis-à-vis  le  Tolhuys.  On  propofa  de 
le  reconnoître.  Le  Comte  de  Guiche  s'en  chargea.  Il  s'avança 
jufques  vers  le  milieu  du  fleuve.  Quelques  Gentilshommes  à 
lui  le  traverferent  en  entier.  Le  prétendu  gué  étoit  très-étroit. 
Dans  le  paffage  qu'ils  avoient  fuivi,  ils  avoient  eu  une  vingtaine 


(*)  M.  Martinet ,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  du  Roi  à  fa  création  ,  5c  Colonel  en 
1 670,  s'occupa  beaucoup  des  détails  de  l'infanterie,  &  d'en  perfectionner  le  fer  vice  ,  la 
difcipline  &  les  armes. 
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de  pas  à  nager,  &  pour  peu  qu'on  s'écartât  de  droite  ou  de  gauche, 
fur-tout  à  droite  où  portoit  le  cours  du  fleuve,  il  y  en  avoit  1072. 
beaucoup  plus.  Cependant  de  Guiche  Se  les  Tiens ,  avides  de 
dangers  &  de  gloire ,  Se  enthoufiafmés  de  l'idée  de  conduire 
une  entreprife  aufli  brillante  ,  affaiblirent  un  peu  la  difficulté 
en  rendant  compte  au  Roi ,  Se  lui  annoncèrent  le  gué  pour 
meilleur  qu'il  n'étoit.  Condé  ,  dont  on  ne  pouvoit  pas  aceufer 
la  prudence  d'être  timide  ,  eut  quelque  peine  à  fe  rendre  au 
projet  de  tenter  le  pafTage.  Le  Roi  s'y  décida.  Le  Comte  de 
Guiche  donna  l'exemple  ,  après  avoir  infiflé  fur  le  confeil.  Il 
rentra  le  premier  dans  le  fleuve  ,  accompagné  de  quelques  Exécuté, 
jeunes  gens  de  la  première  noblelTe  emprefTés  de  fe  diftanguer, 
Se  fuivis  du  régiment  des  Cuiraffiers.  Le  Général  Wiirtz  défendoit 
avec  peu  de  troupes  cette  partie  du  Rhin.  Il  n'avoit  point 
d'artillerie  ;  il  en  attendoit  d'Arnheim  ,  ainfi  que  des  troupes 
qui  dévoient  le  renforcer.  La  cavalerie  ennemie  marcha  en 
très-bon  ordre  au  premier  efeadron  François  qui  parut  fur  le 
bord  du  fleuve.  Il  y  eut  un  inftant  d'incertitude  ;  mais  elle  ne 
dura  que  jufqua  ce  que  celui-ci  fut  joint  par  un  plus  grand 
nombre  de  Cuiraffiers  qui  arrivoient  fucceffivement.  Dès  qu'il 
y  eut  plufieurs  efeadrons  formés ,  ils  marchèrent  à  leur,  tour 
à  la  cavalerie  ennemie  ,  qui  s'en  alla  Se  ne  reparut  plus.  Le 
feu  de  l'artillerie  Françoife  favorifoit  ce  pafTage ,  Se  incommo- 
doit  fort  les  Hollandois ,  qui  n'avoient  pour  y  répondre  que 
trois  petites  pièces  placées  à  la  tour  du  Tolhuys.  Après  les 
Cuiraffiers  paffa  la  MaiTon  du  Roi.  On  avoit  d'abord  paffé 
preTqu'à  la  file  ,  on  reconnut  cette  faute  ,  &  on  traverfa  en 
colonne  ferrée  &  fur  pluTieurs  cavaliers  de  front.  Par  ce  moyen 
on  abrégeoit  l'opération  Se  on  diminuoit  le  danger  en  rompant 
le  cours  des  eaux  du  fleuve.  Les  François  fe  trouvèrent  bientôt 
très  en  force  Se  au  nombre  de  Tix  mille  chevaux  à  la  rive 
gauche.  Le  Prince  de  Condé ,  le  Duc  d'Enghien  Se  le  Duc  de 
Longueville  pafTerent  dans  un  bateau  en  côtoyant  les  troupes. 
L'infanterie  ennemie,  abandonnée  de  fa  cavalerie,  tenoit  encore 
dans  de  mauvais  retranchements  à  quelque  diflance  de  la  rivière; 
mais  elle  étoit  au  moment  de  mettre  bas  les  armes  Se  d'accepter 
le  quartier  que  le  Prince  de  Condé  Se  le  Comte  de  Guiche  lui 
offroient.  Le  Duc  de  Longueville  Se  d'autres  jeunes  gens ,  au 
nombre  de  dix  ou  douze ,  coururent  étourdiment  à  ces  retran- 
chements 3  Se  furent  y  provoquer  Se  menacer  très-inutilement 


i\  INTRODUCTION 

^mmmm ~~ï  cette  infanterie  découragée.  Elle  fit  fur  eux  une  dernière 
1  ^  7^/  décharge  ,  dont  le  Duc  de  Longueville  ,  Guitry  &  quelques 
autres  furent  tués.  Le  Prince  de  Condé  ,  qui  y  courut  pour 
fecourir  ou  arrêter  fon  neveu  ,  y  fut  blefTé  d'un  coup  de  feu 
au  poignet.  Cet  infiant  venoit  de  coûter  un  fang  précieux  à  la 
France.  La  cavalerie  fut  animée  du  defir  de  le  venger  ,  Se 
courut  aux  retranchements.  Les  ennemis  les  abandonnèrent. 
La  plus  grande  partie  s'enfuit.  Tout  ce  qui  put  être  atteint 
fut  tué  ou  pris.  Telle  fut  l'exacte  vérité  de  ce  fameux  pafTage 
du  Rhin  ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  Se  qui  fut 
préconifé  Se  porté  jufqu'au  miracle  par  tant  de  Poètes  Se  d'O- 
rateurs. 

Dès  que  la  cavalerie  &  la  Maifon  du  Roi  furent  de  l'autre 
côté  du  Rhin  ,  on  travailla  à  achever  le  pont  de  bateaux.  Le 
Roi  y  pafTa  le  foir  Se  vint  jouir  de  fon  triomphe.  Il  étoit 
d'autant  plus  fatisfaifant  qu'il  avoit  peu  coûté  :  à  la  réferve  de 
la  malheureufe  décharge  où  avoit  péri  le  Duc  de  Longueville, 
Se  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  s'étoient  noyées  dans 
le  Rhin  ,  on  avoit  peu  perdu.  Les  Hollandois  eux-mêmes 
n'eurent  pas  un  grand  nombre  de  morts.  On  le  conçoit  aifé- 
ment  à  la  foible  réliflance  qu'ils  firent.  Jamais  fuccès  fi  brillant 
Se  d'une  telle  importance  n'avoit  coûté  moins  de  fang.  On  eft 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  le  Prince  d'Orange  laiiïa 
pénétrer  ainfi  les  François  dans  le  cœur  de  la  Hollande.  La 
défection  de  Montbas ,  qu'il  avoit  d'abord  chargé  de  la  défenfe 
du  Rhin  ,  la  contradiction  ou  réelle  ou  fuppofée  des  ordres 
que  celui-ci  prétendit  avoir  reçu  des  Etats  Se  du  Prince  ,  le 
peu  de  troupes  Se  d'artillerie  avec  lefquelles  Wûrtz  lui  fut 
fubftitué ,  Se  le  foible  ufage  que  cet  Officier  Général ,  homme 
de  réputation  ,  fit  de  ces  moyens  :  toutes  ces  circonflances  Se 
d'autres  qui  leur  tiennent,  forment  un  problême  hiftorique, 
dont  la  difeuflion  pafTe  notre  objet.  Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  Louis  XIV  étoit  alors  dans  fes  jours  de  gloire 
Se  de  bonheur. 

Le  refte  des  troupes  de  M.  le  Prince  de  Condé ,  infanterie 

Se  artillerie ,  pafTa  fur  le  pont  de  bateaux.  Ce  Prince  étant  hors 

Difpontions&  d'état  de  fervir  jufqu'à  la  guérifon  de  fa  blefTure ,  le  Roi  donna 

projets  après  le  j    commandement  de  ce  corps  d'armée  à  M.  de  Turenne  ,  qui 

paliageduKhin.  r  ,.  i_    •  1     r 

devoit  agir  dans  le  Betav,  prendre  Nimegue,  Arnheim,  lerort 
de  Schenk ,  parler  le  bras  du  Rhin  qui  traverfe  la  Hollande , 
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Se  prendre  le  Prince  d'Orange  à  revers  s'il  s'obitinoit  à  refier  fur 

l'YfTel ,  tandis  que  le  Roi  lui-même ,  avec  fon  armée ,  marcheroit     1672. 

à  la  rive  droite  de  cette  rivière.  JUIN. 

Auiïi-tôt  après  le  pafTage  du  Rhin  ,  le  Roi  pourfuivit  fes 
conquêtes  ,  Se  elles  fe   fuccéderent   avec  la  même   rapidité 
qu'auparavant.  Le  Prince  d'Orange  abandonna  les  retranche-    L'Yflei  aban- 
ments  de  l'YfTel  ,  d'où  la  retraite  pouvoit  lui  être  coupée  par  HcELfiL l" 
M.  de  Turenne  ,  &  qu'il  jugeoit  trop  foibles  pour  pouvoir  les 
défendre.  Il  fe  replia  fous  Utrecht ,  laiffant  d'inutiles  renforts  aux 
garnifons  des  places  les  plus  importantes.  Les  malheurs  qu'avoit     Divifions  en 
effuyés  la  République  ,  Se  les  dangers  plus  grands  encore  qui  Hollande- 
la  menaçoient ,  loin  de  réunir  les  partis  qui  la  déchiroient,  en 
augmentoient  l'animofité.  Chacun  imputoit  à  l'autre  les  malheurs 
publics.  Le  parti  de  Louweftein  ou  des  frères  de  Witt  regardoit 
la  réfiftance  comme  inutile  ;  il  inclinoit  à  fe  foumettre  aux  armes 
du  Roi,  Se  àfe  confier  à  fa  clémence.  Celui  du  Prince  d'Orange, 
(  Se  il  comprenoit  une  grande  partie  de  l'état  militaire  ) ,  ne 
défefpéroit  pas   du  falut   de   l'Etat ,   Se  ne   vouloit  que    des 
réfolutions  vigoureufes.  Les  provinces  Se  les  villes  commen- 
çoient  àfe  divifer,  Se  plufieurs  vouloient  traiter  féparément  avec 
le  Roi  pour  en  obtenir  de  meilleures  conditions.  Dans  prefque 
toutes  les  places  fortes  les  bourgeois  demandoient  à  capituler , 
Se  les  garnifons  avoient  à  fe  défendre  en  même  tems  contre  la 
mauvaife  volonté  de  leurs  compatriotes  ,  Se  contre  les  attaques 
des  ennemis.  On  conçoit  aifément  combien  cet  état  des  chofes 
devoit  faciliter  les  fuccès  ultérieurs  des  François. 

M.  de  Turenne  ne  perdit  point  de  tems,  Se  dès  qu'il  fut  joint    Conquêtes  de 
par  les  troupes  qui  dévoient  être  à  fes  ordres ,  il  ne  différa  pas  dansfeBMaaT 
à  agir.  Arnheim  ne  fit  nulle  réfiftance ,  Se  donna  à  ce  Général    Amheim. 
un  pont  fur  le  bras  du  Rhin  qui  conferve  le  nom  de  ce  fleuve 
après  la  féparation  de  l'YfTel  Se  traverfe  toute  la  Hollande.  Après 
Arnheim ,  le  Maréchal  attaqua  Knotzembourg ,  fort  fitué  vis-à-vis 
de  Nimegue  ,  dont  la  prife  étoit  néceffaire  au  fiége  de  cette 
place.  Le  Commandant  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur, 
mais  il  fut  obligé  de  céder  à  celle  des  François  &  à  leur  fupériorité. 
Ils  y  perdirent  afTez  de  monde.  On  crut  enfuite  néceffaire  de     Le  fore  de 
s'emparer  du  fort  de  Schenk  ,  fitué  dans  l'angle  formé  par  le  Schenk- 
Rhin  Se  le  Waal.  Cette  forterefTe  très-importante  par  fa  pofition , 
munie  d'une  bonne  garnifon  ,  &  en  état  à  tous  égards  de  faire 
une  longue  réfiftance,  capitula  le  jour  même  qu'elle  fut  attaquée. 
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«»  Le  Gouverneur  étoît  un  jeune  homme  fans  expérience  ,  à 


i  6  7  2.  qui  fon  père  ,  Bourguemeilre  de  Nimegue ,  avoit  fait  donner 
2  l  J  x  cet  emploi  important.  Après  avoir  fait  détruire  par  préiomp- 
juillet.  tion  &  par  ignorance  de  nouveaux  ouvrages  que  le  Général 
Wiïrtz  avoit  fait  ajouter  à  fa  place  ,  il  finit  par  perdre 
la  tête  dès  l'inftant  qu'il  vit  les  François.  Cet  abus  énorme  dans 
la  diftxibution  des  emplois  a  coûté  bien  des  défaftres  à  la 
République. 

Après  la  prife  de  Knotzembourg  ,  M.  de  Turenne  tenoit 
Nimegue .  Nimegue  bloqué  ;  mais  il  n'ouvrit  la  tranchée  devant  cette  place 
que  le  3  Juillet.  Le  Gouverneur  fe  défendit  avec  honneur,  Sz  ne 
capitula  que  le  9.  C  etoit  beaucoup  pour  une  place  Hollandoife. 
En  même  tems  ,  ou  peu  après  ,  ce  Général  s'empara ,  ou  par 
lui-même  ou  par  des  détachements  de  fon  armée ,  de  tout  ce 
qui  refloit  aux  Hollandois  dans  le  Betaw  ,  fur  le  Waal  &  fur 
la  Meufe.  Saint- André  ,  Worn  &  Thiel  ouvrirent  leurs  portes 
C;;-::,Gra-  à  M.  d'Apremont  le  27  &  28  Juin.  Gennep  fe  rendit  le  3  Juillet 
à  M.  de  Chamilly.  Grave  ,  que  deux  ans  après  le  frère  de  cet 
Officier  Général  défendit  avec  tant  d'honneur  &  de  gloire, 
capitula  le  5  fans  coup  férir.  Les  Etats  Généraux  entaffant  faute 
fur  faute  &  inconféquence  fur  inconféquence ,  avoient  ordonné 
au  Gouverneur  de  cette  place  de  1  abandonner  &  de  fe  retirer 
avec  fa  garnifon  à  Bois-le-Duc.  Il  reçut ,  mais  trop  tard  ,  des 
ordres  contraires.  Il  le  prefla  de  rentrer  avec  quelques  troupes, 
en  attendant  celles  qu'on  devoit  lui  envoyer  encore  ;  mais  la 
ville  étoit  déjà  en  négociation  avec  AI.  de  Turenne  ,  &  un 
cops  de  cavalerie  Françoife  fe  préfentoit  aux  portes  prefqu'en 
même  tems  que  lui.  Il  fut  contraint  d'accepter  la  capitulation 
propofée  ,  &  de  retourner  à  Bois-le-Duc  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  amenées.  Pour  comble  de  malheur  ,  l'infanterie  qu'on  lui 
envovoit  de  cette  place  ,  Se  qui  devoit  former  la  garnifon  de 
Grave ,  fut  attaquée  en  route  par  le  Marquis  de  Joyeufe ,  qui 
eut  avis  de  fa  marche ,  &  la  tailla  en  pièces.  On  voit  combien 
les  fautes  des  Etats  Généraux  leur  ont  caufé  de  pertes.  M.  de 
Turenne  prit  enfuite  Crevecceur ,  Bommel  &  nombre  d'autres 
petites  places  ou  forts ,  dont  les  noms  obfcurs  ne  méritent  pas 
d'être  placés  ici ,  &  qui  n  attendirent  que  les  fommations ,  <  _t 
même  les  prévinrent.  Telles  furent  les  opérations  rapides  de  ce 
General  dans  le  Betaxr.  Nous  retournons  à  l'armée  du  Roi,  dont 
les  conquêtes  ne  le  firent  pas  moins. 
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Ce  Prince  ne  refta  à  Emmerick  que  le  tems  qu'exigeoient 
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les  arrangements  de  fubfiflance.  Il  en  partit  le  16  pour  marcher     1072. 

-•  •  >  •  JUIN 

fur  l'Yffel.  Nous  avons  dit  que  le  Prince  d  Orange  avoit  aban-    T   D  . 

1  .0  Le  K01  mar- 

donné  ce  fleuve  ;  au  moyen  dé  quoi  le  Roi  ht  paner  quelques  che  fur  l'Yffel. 
troupes ,  &  la  communication  s'établit  avec  M.  de  Turenne  par 
Arnheim.  La  faifon  étoit  d'une  féchereffe  extrême.  L'YiTel  étoit 
guéable  ;  le  Roi  le  pana  ,  &  fut  viiiter  les  retranchements  du 
Prince  d'Orange.  On  reconnut  qu'ils  étoient  défectueux  ,  Se 
que  ce  Prince  eût  été  dans  l'impoiTibilité  de  les  défendre.  L'armée 
marcha  le  17  à  Doëfbourg.  La  tranchée  n'y  fat  ouverte  que  le    siégedeDoëf- 
19.  Cette  place  ,  qui  auroit  pu  faire  une  défenfe  beaucoup  plus  bourg* 
longue  ,  capitula  le  2 1  ,  &  la  garnifon  fut ,  félon  l'ufage  , 
prifonniere   de   guerre.  On  y  perdit  Martinet  ,   homme   de 
réputation  ,  qui  étoit  plus  propre  qu'aucun  autre  à  établir  la 
difcipline  Se  à  perfectionner  l'art  militaire.   Le  Roi  détacha 
Monfieur  pour  faire  le   fiége  de  Zutphen.   Cette  ville  étoit    DeZutphen. 
déchirée  de  divifions;  les  uns  vouloient  fe  foumettre,  Se  les  autres 
fe  défendre  :  il  en  réfulta  qu'elle  capitula  le  16  aux  conditions 
ordinaires.  De  venter  ,  capitale  de  l'Over-Yifel ,  Se  plufieurs    DeDevemer. 
autres  villes  de  peu  d'importance  ,  fe  rendirent  à  l'Evêque  de 
Munfler  &  à  M.  de  Luxembourg  ,  vers  le  même  tems. 

Nous  avons  fuivi  les  conquêtes  du  Roi  dans  les  Duchés  de 
Cléves  Se  de  Gueldres ,  dans  l'Over-Yffel  Se  dans  le  Betaw.  Il 
lui  refle  maintenant  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Hollande. 
Les  fuccès  de  fes  armes  Se  la  terreur  qui  les  précède  ,  lui  en 
ont  préparé  de  nouveaux.  Le  Prince  d'Orange  ,  retiré  fous 
Utrecht ,  n'y  avoit  que  douze  ou  quinze  mille  hommes. 
C 'étoient  les  débris  des  forces  de  la  République.  On  eût 
compofé  une  armée  bien  plus  forte  des  garnifons  prifes  par 
la  France.  L'Efpagne  s'alarmoit  des  fuccès  éclatans  du  Roi ,  Se 
fe  préparoit  à  fe  joindre  à  fes  ennemis.  Le  Comte  de  Monterey 
envoya  quelques  Régiments  Efpagnols  '  aux  Hollandois. 
Guillaume  avec  ce  foible  renfort  Se  fa  petite  armée  ofa  répondre 
aux  Etats  d'Utrecht  de  les  défendre  contre  les  François.  On 
avoit  d'abord  refufé  de  le  recevoir  dans  cette  ville.  La  confier- 
nation  Se  le  défordre  y  étoient  au  plus  haut  point.  Enfin  il  y 
fut  admis  avec  acclamation.  On  refufa  ,  on  accepta  fes  offres. 
Malgré  la  force  d'efprit  qui  les  dictoit  Se  qui  les  exeufe  ,  elles 
étoient  préfomptueufes.  Des  ordres  qu'il  reçut  des  Etats 
Généraux ,  car  il  n 'étoit  point  encore  Stadhouder ,  lui  évitèrent 
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-  le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  remplir.  On  lui  prefcrivok  de  fe 
r.'     retirer  avec  icn  armée  dans  la  Province  de  Hollande.  Utreçht 
abandonnée  n  eut  rien  de  plus  prefle  que  d'ouvrir  les  porte 

t    T-   ï    T       T        T-    HT»  m 

troupes  du  Roi.  Les  Députés  quelle  lui  avoir  envoyés  avoient 
--  '-•  été  à  la  rencontre  jufqu'au  camp  de  Doëfbourg.  il  les  (ùivit 

.  ;  campa  le  30  Juin  fous  les  murs  de   fa  non 
conc 

L.  de  Pvochefort  fut  enfuire  détaché  avec  un  corps 

de  trou  avancer  dans  le  pays.  Il  s  empara  le  12  Juill 

de  >>         :  n ,  ville  importante  fur  le  Zuyderzée ,  qui  ne  lit  quu 
très-ioiblc  :  .  _\  Il  ne  reftoit  plus  qu'un  pas  à  faire  jufqu  a 

Amfterdam ,  &  c'en  étoit  fait  de  la  Hollande.  M.  de  Rochefort 
Faute   des  manqua  Imitant  précieux  à  la   guerre.   Des  fuccés  G  rapides 
infpiroient    plus    de    confiance    que   dacliviré.    Il    tarda   de 
marcher  à  en,  polie  important  à  une  lieue  d'Amfterdam, 

où  font  les  éclufes  principales ,  au  moven  defquelles  on  peut 
inonder  tout  le  p       .  La  perte  de  cette  petite  ville  enf 
C   lie  de  la  capitale.  Le  Prince  d  Orange  avoit  m         é  de 

:iendre  ,  comme  le  Marquis  de  Rochefort  de  l'attaquer. 
L  épouvante  y  étoit  à  tel  point  que  les  Magistrats  prirent 
quelques  cavaliers  François  ,  qui  alioient  en  1  ide  ,  pour 
l' avant-garde  d'un  corps  d'armée  ,  &  leur  offrirent  les  clefs  de 
leur  ville.  Ils  furent  bientôt  honteux  de  leur  erreur ,  enyvrerent 
les  cavaliers,  6c  re;  .  On  révoqueroit  en  dou- 

cette îinguiiere  anecdote,  ii  tous  les  Hiiloriens  ne  saccordoient 
à  nous  la  tranfmettre.  Le  Marquis  de  Rochefort  voulut  de. 
jours  apr^s  reparer  fa  faute,  mais  le  Prince   dOranere  avoit 
déjà  reconnu  la  fienne,  &  Muyden  fe  trouva  pourvue  d'ui 

arnifon  iurfifante.  Ce  fut  là  le  terme  de  nos  conquêtes.  Leur 
rapidité  avoit  étonné  l'Europe  ,  ébloui  les  François  eux- 
mêmes  ,  &  accablé  la  Hollande.  On  laiflà  à  la  République 
Imitant  de  refpirer.  Elle  ranima  fes  forces ,  Se  k  bien; 
après  à  celles  d'une  Puilfance  qui  n'avoit  befoin  que  d'un 
jour  de  plus  pour  confommer  ion  ouvrage. 

Les  Hoîlandois  n'avoient  pas  été  aum  malheureux  fur  mer 
que  fur  terre.  Ils  avoient  une  puifTante  marine  ,  &  à  la  tête  de 
cette  marine  étoit  le  céiebreRuvter,le  plus  grand  homme  de  m 
^  Bataille  de  de  fon  iiecle.  Il  attaqua  le  7  Juin  à  Solfbav  les  flottes  réunies 
d'Angleterre  &  de  France.  Jamais  combat,  au  jugement  même 
de  ce:  Amiral,  qui  ne  s'exagérait  point  le  danger,  ne  fat  ii 
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long  &  fi  terrible.  Il  commença  Se  finit  avec  le  jour.  Il  s'y  fit  : 


doisdemandenc 
paix. 


des  prodiges  de  valeur.  La  perte  fut  confidérable  de  part  &  *  °  7  2- 
d'autre.  Les  deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire  ,  Se  il  n'en 
réfulta  que  de  faire  voir  que  la  Hollande  ,  qui  s'attiroit  le 
mépris  de  l'Europe  par  le  peu  de  réfiftance  qu'elle  oppofoit 
à  fes  ennemis  dans  le  continent ,  étoit  encore  formidable  fur 
mer  ,  puifqu'elle  feule  y  balançoit  les  forces  des  deux  grandes 
Puiffances  qui  s'étoient  liguées  pour  la  détruire. 

Cependant  les  Etats-Généraux  ,  entraînés  par  le  parti  des 
Witt  qui  vouloient  la  paix ,  avoient  envoyé  des  Ambaffadeurs     Les  Hoilan- 
au  camp  de  Doèïbourg  pour  la  demander  à  Louis  XIV.  A  leur  ^ 
tête  étoit  Pierre  de  Groot ,  précédemment  AmbafTadeur  en 
France  ,  ami  de  Witt ,  lui-même  zélé  parafant  de  la  paix ,  Se 
ne  penfant  pas  que  fa  Patrie  eût  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fe  foumettre.  Ils  n'avoient  point  de  conditions  à  propofer 
au  Roi.  Ils  étoient  chargés  de  demander  celles  qu'il  plairoit 
à  ce  Prince  de  leur  preferire.  Ils  arrivoient  en  Suppliants  bien 
plus  qu'en  Miniflres.  Cependant  l'armée  n'étoit  encore  que  fur 
le  Rhin  Se  fur  l'YiTel ,  Se  la  Province   d'Utrecht  n'étoit  pas 
encore  conquife.  L'humiliation  des  Hollandois  ne  toucha  point 
la  Cour  de  France.  Les  Députés  n'eurent  point  audience  du  Roi. 
Louvois    leur   parla   avec  toute   la  dureté  de  fon  caractère. 
On  refufa  de  traiter  avec  eux  jufqu'à   ce  qu'ils  euffent  un 
pouvoir  illimité.  Groot  retourna  pour  le  folliciter  à  la  Haye. 
11  étoit  fuivi  de  l'armée  du  Roi ,  qui  pénétroit  dans  la  Province 
d'Utrecht.  Malgré  cette  circonflance ,  qui  aggravoit  de  plus  en 
plus   le  danger   de  la  République  ,  il    rencontra   beaucoup 
d'oppofitions  Se  de  difficultés.  L'extrême  malheur  commençoit 
à  roidir  les  efprits  ,  Se  à  leur  rendre  le  nerf  Se  le  reffort  qui 
jufques-là  leur  avoient   manqué.   On  fe  reffouvint  que  dans 
des    circonftances   encore    plus    critiques    on  avoit  réfiflé  à 
Philippe  II ,  Prince  aufîi  puiffant  que  Louis  XIV ,  Se  l'on  crut 
qu'une  liberté  payée  par  tant  de  fang  Se  de  travaux ,  méritoit 
bien  qu'on  la  rachetât  encore   au  même  prix.  Cependant  le 
plein  pouvoir  fut  accordé ,  mais  non  unanimement  ;  plufieurs 
de  ceux  qui  dévoient  le  figner  refuferent  de  le  faire;  beaucoup 
de  Membres  des  Etats  protefeerent ,  d'autres  s'abfenterent  de 
l'affemblée  où  cette  réfolution  fut  prife  ;  Fagel ,  Greffier  des 
Etats ,  dit  à  Groot  :  »  Vous  pouvez  partir ,  Se  aller  vendre 
3)  votre  Patrie  ;  mais  vous  aurez  de  la  peine  à  mettre  l'Acheteur 
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»  en  poffefïion  de  ce  que  vous  aurez  vendu  :  vous  penfez  à 
»  fauver  vos  terres  ;  mais  on  aura  foin  d'y  femer  du  fel ,  afin 
»  que  leur  ftérilité  apprenne  jufqu'à  la  troifiéme  génération  ce 
:»  que  vous  avez  fait  à  l'ombre  du  plein  pouvoir  que  vous  vous 
»  faites  donner,  &  que  vous  allez  porter  à  vos  Condéputés,&c.cc 
Groot  partit  néanmoins  avec  cet  acre ,  dicté  par  le  décourage- 
ment d'une  partie  de  fes  concitoyens  ,  &  arraché  à  la  fermeté 
des  autres.  Il  arriva  le  29  Juin  au  camp  du  Roi  fous  Amerong. 
,  rr??°Iltio,ns  On  entra  en  négociation.  Les  Députés  omirent  Maèïtricht ,  Se 

de  la  Hollande.  r  .1t.  i  r     •        i        i  t 

iix  millions  pour  les  irais  de  la  guerre.  Louvois  reçut  ces 
propofitions  avec  mépris.  Ils  joignirent  à  Maèïtricht  les  autres 
places  de  la  Généralité  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  appartiennent  en 
commun  aux  fept  Provinces  ,  &  portèrent  les  fix  millions 
jufqu'à  dix.  Pomponne ,  plus  fage  &  plus  modéré  que  Louvois, 
étoit  d'avis  qu'on  accordât  la  paix  à  ces  conditions.  Elles  furent 
Demandes  rerufées.  Louis  XIV ,  demandoit  outre  les  places  propofées ,  le 

la  France.  Erabant  Hollandois ,  la  partie  de  la  Gueldres  en  deçà  du  Rhin , 
Nimegue  ,  Grave  &  dépendances ,  le  Comté  de  Meurs  pour 
l'Elecleur  de  Cologne  ;  Groll  &  autres  places  pour  l'Evêque 
de  Munfter  ;  exercice  public  de  la  Religion  Catholique  ; 
exemption  de  tous  droits  &  vifites  pour  tous  les  François 
voyageant  ou  commerçant  dans  l'étendue  des  fept  Provinces- 
Unies  ;  vingt  millions  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  tous  les 
ans  un  AmbalTadeur  ,  &  une  médaille  pour  reconnoître  que 
la  Hollande  tenoit  fa  liberté  de  la  bonté  du  Roi ,  &c.  Ces 
propofitions  effrayèrent  même  Groot ,  malgré  tout  le  defir 
qu'il  avoit  de  faire  la  paix.  Il  retourna  rendre  compte  à  fes 
La  négocia-  Maîtres ,  défefpérant  qu'elle  pût  s'effectuer.  Toute  négociation 

twn  rompue.  £ut  rompue  .  &  bientôt  après  il  ne  vit  lui-même  d'autre  moyen 
que  de  fe  bannir  de  fa  Patrie  ,  pour  aflurer  fa  vie  contre  la 
haine  publique. 

La  députation  que  les  Etats-Généraux  envoyèrent  au  Roi 
Négociations  d'Angleterre  en  même  tems  qu'au  Roi  de  France  &  pour  le 

fes^eîaHtïan-  m^me  objet ,  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Charles  II  vouloit  fe 

de  avec  l'An-  concerter  avec  Louis  XIV.  Il  envoya  une  Ambaffade  à  ce 
Prince  ,  qui  eut  ordre  de  paffer  par  la  Haye  ,  &  pouvoir  de 
traiter  avec  les  Etats  -  Généraux  &  le  Prince  d'Orange. 
Il  évita ,  par  cette  raifon  ,  de  traiter  avec  les  Députés  de 
la  République.  On  chercha  des  prétextes  pour  les  retenir  à 
Hamptoncourt  &  les  empêcher  d'aller  à  Londres.  On  craignoit 
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que  leur  préfence  n'échauffât  le  peuple ,  déjà  mécontent  des  î 


mefures  de  fon  Roi ,  de  l'alliance  de  la  France  ,  de  l'ambition     1072. 

T       T  T       T       TVT 

de  Louis  XIV ,  &  de  la  ruine  de  la  Hollande.  Les  AmbaiTadeurs         & 
Anglois  fe  conduifirent  avec  toute  la  duplicité  que  nos  faulTes  JUILLET 
maximes  de  politique  peuvent  admettre  dans  les  négociations. 
Ils  s'annoncèrent  bons  Hollandois  à  la  Haye.  Le  peuple  crut 
ce  qu'il  defiroit,  &  les  vit  avec  plaifir.  Arrivés  au  camp  François, 
ils  renouvellerent  le  traité  d'alliance  avec  le  Roi ,  ftipulerent 
de  concert  avec  ce  Prince  les  conditions  de  paix  à  offrir  à  la 
Hollande ,  &  convinrent  qu'elle  ne  feroit  accordée  par  aucune 
des  deux  Puiffances ,  qu'autant  que  toutes  les  deux  auroient 
fatisfa&ion  complette  fur  tous  les  points  qu'elles  preferivoient. 
Les  proportions  des  Minières  Anglois  furent  envoyées  à  la  Haye. 
Elles  n'étoient  pas  moins  dures  que  celles  de  la  France.  Ils 
demandoient  un  million  de  livres  flerlings  pour  les  frais  de  la      Prétentions 
guerre  ;  l'honneur  du  pavillon  ;  le  Stadhoudérat  à  perpétuité  ^Angleterre.*16 
pour  le   Prince   d'Orange   Se   fes   defeendants  ;  les   iiles    de 
Walcheren  ,   de  Cafant ,   de  Goes  ,   de  Worn  ,  l'Eclufe  Se 
dépendances  ,  &c.  Le  Prince  d'Orange ,  malgré  les  articles    • 
de  ces  proportions  qui  lui  étoient  favorables ,  fut  le  premier 
à  opiner  à  les  rejetter.  Cet  avis  prévalut.  Il  ne  fut  plus  queftion 
que  de  fe  préparer  à  la  guerre.  On  prit  les  réfolutions  les  plus 
vigoureufes ,  Se  le  fanatifme  de  la  liberté  fe  ranima  encore  une 
fois  dans  le  fein  de  la  République. 

La  Hollande  fut  mife  fous  les  eaux.  On  ne  vît  que  ce  moyen 
de  la  rendre  inaccelTible  aux  armes  de  Louis  XIV.  Amfterdam  ,  ,rM?yen.s  de 

-1  i'  11  r        -r  1  *  o\i      defenfe  pris  par 

donna  1  exemple  de  tout  iacriner  au  danger  emment ,  &  a  la  la  République, 
défenfe  publique.  Ses  habitants  abandonnèrent  les  jardins  Se  les 
maifons  de  plaifance  qui  faifoient  leurs  délices  ,  Se  préférèrent 
de  les  livrer  à  la  dévaluation  des  eaux  ,  plutôt  qu'à  celle  de 
l'ennemi.  La  vaiffelle  d'argent  fut  envoyée  au  tréfor  public. 
On  fit  de  toutes  parts  des  levées  de  foldats.  On  fortifia  tout 
ce  qui  pouvoit  l'être.  Les  habitants  de  prefque  toutes  les  villes 
s'armèrent  pour  les  défendre.  Les  Univerfités  devinrent  des 
champs  d'exercices  militaires.  Les  Anabaptiftes  mêmes  éludèrent 
leur  ferment.  Dans  l 'impofîibilité  de  porter  les  armes ,  ils  fe 
vouèrent  à  des  travaux  plus  pénibles  ,  Se  voulurent  fervir 
comme  manœuvres  à  la  conftruction  des  fortifications  qui 
dévoient  les  défendre.  Mais  il  falloit  un  chef  pour  donner  de 
l'union  Se  de  la  confiftance  à  toutes  ces  mefures.  La  haine 
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■  i  »  qu'on  pcrtoit  au  StadhoucL       Eut  oubliée,  &  on  s'empreua  de 

-•     le  relever  avec  la  même  ardeur  qu'on  avoir,  mife  à  le  détraire. 

-T-  L'Edit  de  iuppreilîon  avoit  été  aboli  ,  lacéré  ;   &  le  Prince 

.  d  Orange  ,ainfi  qu'un  Diclateur  de  l'ancienne  Rome ,  fut  élevé  , 

.    comme  la  reffource  de  les  concitoven> ,  à  cette  c         eiupreme 

de  la  République. 

L'activité  de  Louis  XIV  à  attaquer  la  Hollande  lembla  fe 

rallentir  lorfque  celle-ci  en  mit  plus  a  i.  défendre.  On  eût  dit 

que  ce  Prince  étoit  fatigu  ccès.  Il]  rd  nnable 

de  croire  qu  il  pouvoit  fans  conféquence  donner  quelque  reL  :  b  g 

L,.:..c  &  à  la  lormne,  Sa  qu'elle  feroit  toujours  a  les  ordres.  11  s  : 

^  h  à  Utreeht  au  milieu  de  les  conquêtes  ,  lorfque  rien   n  étoit 
encore  préparé  pour  en  fufpendre  le  cours.    Il  fe  aux 

confeils  de  Condé  ,  qui  vouloit  qu'on   ne  donnât    pas   aux 
Hollandois  le  tems  de  fe  reconnoitre  ,  éc  qu  en  marchât  droit 
à  Amfterdam,  :         s  que  tout  y  étoit  encore  livré  au  défordre  , 
à  l'épouvante  &  à  la  terreur.  Tuienne  ,  plus  prudent ,  pi 
méthodique,  bal  ces   avis  ,  dont  on  ne  r  :    nnut  pas  la 

fagefle  ,  parce  quon  les  attribua  à  l'impétnofite  de  Conce.  Il 
voulut  quon  aiïurât  les  conquêtes  plutôt  que  d'en  ipiter 

le  cours.  Pendant  ces  incertitudes  ,  la  Hollande  sinona  . 
Louis  XIV  ne  fat  plus  à  tems  de  faire  ce  qu'il  eût  exécuté 
avec  facilité  peu  de  joui  atot.  Il  remit  aux  tems  des 
glaces  à  confommer  fon  entreprife  :  &  ce  Prince,  n'avant  plus 
de  gloire  a  acquérir,  quitta  la  Province  d'Utrecht  avec  une 
partie  de  (es  troupe*  .  v  laiflà  le  Duc  de  Luxembourg  pour 
v  commander  ,  paiTa  à  Ârnhetm  ,  Nimegue,  Grave,  cce.  vifi 
fes  conquêtes ,  en  confia  la  confervation  avec  le  commande:::  :  ::: 
de  fon  armée  au  Vicomte  de  Turenne  ,  traveria  le  1  e: 

Hollandois ,  v  tenta  inlrucbaeuierr.ent  quelques  entrepriies.  & 

RctcurduRoi  revint  à  Saint-Gc         :i  paiTer  le   r.  milieu  des 

:rs  &  des  applaudiiTements  de  fes 
La  faute  que  lit  le  Roi  de  sa    îter  au  milieu  de  fes  cor         :  ; , 
lorfque  rien  ne  pouvoit  en         endre  le  cours ,  &  qu'il  eût  f 
dans  la  même  campagne  achever  celle  delà  Hollande  ,  ne  -    : 
Louvoîs.Fao-  paslaplus  grande  de  toutes.  Louvois,  qui  1  avoit  entraîné  are 
»de  ce  Mi-  une  p^x brillante  &  »         :  eufe ,  par         elle  la  France  .  a 

deux  mois  de  re  &  de  fucces ,  eût  bien  plus         né  que 

par  celle  qui  fut  coi:  :  Il  es  après  a  Ni:  e  ;  Louvois , 

que  par  ce::c  raifbn  la  pofterité  auroit  droit  dc.cz     I     ae  te 

-le 
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le  fang  verfé  dans  une  guerre  longue  Se  cruelle  ,  mais  qui , 

fidèle  à  fon  devoir  ,  fervoit  fon  Maître  avec  zèle  Se  activité.     1072. 

T  T  T  T  T     T     TT  T 

Louvois,  dont  le  génie  étoit  fécond  en  refTources  Se  en  moyens, 
avoit  pourtant  des  idées  fauffes  fur  la  guerre ,  Se  il  étoit  mal- 
heureufement  d'une  opiniâtreté  Se  d'une  fierté  qui  repoufToient 
les  avis ,  fur-tout  de  ceux  des  grands  hommes ,  dont  il  étoit 
l'ennemi  Se  dont  il  craignoit  la  faveur  ou  envioit  la  gloire. 
Dans  cette  occafion  il  fit  commettre  au  Roi  deux  fautes  énormes  : 
l'une  de  difperfer  une  partie  de  l'armée  dans  toutes  les  places 
grandes  &  petites  que  ce  Prince  avoit  conquifes  ;  l'autre  de 
rendre  aux  ennemis ,  pour  une  rançon  très  -  modique  &  peu 
importante ,  vingt-cinq  mille  prifonniers  de  guerre  qu'il  avoit 
en  fa  puiffance.  Par  ces  faufTes  opérations  ,  l'armée  Françoife 
fe  trouva  confidérablement  affoiblie  ,  lorfque  les  Hollandois 
reprirent  de  la  vigueur  ,  lorfque  refferrés  dans  un  plus  petit 
efpace ,  ils  purent  par  cela  même  agir  avec  plus  de  confiftance 
Se  d'enfemble ,  lorfque  leurs  malheurs  Se  les  fuccès  de  Louis  XIV 
alloient  leur  attirer  des  alliés ,  Se  faire  de  nouveaux  ennemis  à 
ce  Monarque.  Quelle  refTource  pour  cette  République  ,  que 
vingt -cinq  mille  hommes  d'anciennes  troupes  ,  qui  ne  fe 
rappelloient  plus  leurs  fautes  Se  leurs  humiliations  paffées  , 
que  pour  brûler  du  defir  de  les  réparer  ! 

Condé  Se  Turenne  s'oppoferent ,  autant  qu'ils  le  purent  ,  à 
ces  réfolutions.  Ils  vouloient  qu'on  fe  contentât  de  trois  ou 
quatre  places  principales,  Se  qu'on  démantelât  toutes  les  autres. 
Ces  deux  grands  hommes  penfoient  que  c'eft  avec  des  armées 
Se  non  avec  des  garnifons  qu'on  fait  Se  qu'on  conferve  des 
conquêtes.  Ils  confeilloient  qu'on  envoyât  tous  les  prifonniers  de 
guerre  travailler  au  canal  du  Languedoc.  Louvois  trouva  plus 
fimple  de  les  rendre  Se  d'en  recevoir  la  foible  rançon.  Les  garni- 
fons étoient  plus  dans  la  dépendance  du  Minière  que  dans  celle 
du  Général  ;  elles  lui  fourniffoient  une  quantité  d'emplois  à 
donner,  Se  cela  augmentoit  les  détails  de  fes  départements.  Il  les 
gouvernoit  bien ,  mais  il  les  aimoit  trop.  L'art  de  la  fortifica- 
tion pratiqué  par  Vauban  ajoutoit  encore  à  l'eftime  qu'on  faifoit 
des  places.  Le  génie  de  cet  homme  illuftre  rendoit  l'illufion 
pardonnable.  Condé  Se  Turenne  prelTentoient  l'abus.  Louvois 
ne  craignit  point  de  combattre  l'avis  de  ces  deux  Généraux 
que  tous  les  Militaires  de  l'Europe  reconnoifToient  pour  leurs 
maîtres.  Le  Roi,  décidé  par  fon  Miniftre ,  n'héfita  plus  à  prendre 
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des  mefures  qui,malgré  l'habileté  de  Turenne  Se  de  Luxembourg, 
1  "  7  2*     nuifirent  beaucoup  aux  iuccès  ultérieurs  de  fes  armes. 

JUILLET 

Aoust.'       Pendant  que  ces  événements  fe  pafïbient  ,    l'Evêque  de 
Suite  des  con-  Munfter  poufToit  fes  conquêtes  dans  l'Over-YfTei  &   dans  la 
vêquedeMunt  Frife  ,  Se  preffoit  les  Hollandois  à  la  rive  droite  de  l'YfTel.  Ses 
Y<rd&  d°Vï  Premiers  ûaccès  furent  faciles.  Secondé  par  M.  de  Luxembourg, 
Frife.  il  s 'étoit  emparé  fans  grande  peine  de  Groll,  Deventer ,  Qwoll, 

Se  de  beaucoup  d'autres  petites  villes  ou  forts.  Prefque  par-tout 
latrahifon,  la  peur,  Se  les  diffentionsinteftines  avoient  concouru 
à  lui  faire  ouvrir  les  portes.  M.  de  Luxembourg  le  quitta  a  la 
fin  de  Juin  pour  rejoindre  l'armée  du  Roi  ,  fous  Utrecht. 
Sié^e  &  prife  L'Evêque  marcha  à  Coè'vorden ,  Se  mit  le  fiége  devant  cette 
de  Coevorden.  pjace  \e  ^  Juillet.  Elle  capitula  le  12.  Elle  eût  été  capable  d'une 
bien  plus  longue  réfiftance  ;  mais  les  mêmes  caufes  qui  avoient 
jufques-là  facilité  les  fuccès  des  armes  du  Roi  Se  de  fes  Alliés , 
furent  encore  favorables  aux  troupes  de  Munfter.  Leur  Général 
Siège  &  belle  trouva  enfin  de  la  réfiftance  Se  du  courage  dans  Groningue, 
'  qu'il  afTiégea  le  19  Juillet.  Cette  place  étoit  défendue  par  le 
Général  Rabenhaupt ,  qui  fit  depuis  le  fiége  de  Grave  contre  le 
Marquis  de  Chamilly.  Cet  Officier  y  montra  la  même  vigueur  Se 
le  même  courage  que  lui  oppofa  depuis  le  Commandant  François. 
Soldat  &  bourgeois,  tout  partagea  la  noble  audace  dont  il  étoit 
animé  ,  Se  la  réfiftance  la  plus  opiniâtre  Se  la  plus  défefpérée 
fut  unanimement  réfolue.  Quelques  traîtres  Se  quelques  lâches 
fe  trouvant  mêlés  parmi  ces  braves  gens ,  ils  furent  punis  avec 
la  dernière  févérité.  L'effet  répondit  à  ces  vigoureufes  mefures , 
Se  le  27  Août,  après  38  jours  de  tranchée  ouverte,  pendant 
lefquels  l'attaque  Se  la  défenfe  furent  également  vives  Se 
opiniâtres  ,  Van-Galen  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Il  l'eût 
peut-être  prolongé  encore ,  fi  l'Elecleur  de  Cologne  ,  qui  étoit 
avec  lui,  mais  qui  portoit  bien  moins  d'ardeur  &  d'animofité 
dans  cette  guerre ,  n'eût  voulu  retirer  fes  troupes.  Rabenhaupt, 
qui  venoit  enfin  d'apprendre  à  fa  Patrie  qu'elle  pouvoit  réfifter, 
reprit  auiTî-tôt  après  la  levée  du  ftége  quelques  forts  ,  dont  les 
troupes  de  Munfter  s'étoient  rendues  maîtrefles  aux  environs  de 
Groningue  ;  Se  ce  fut  l'époque  à  laquelle  leurs  affaires  commen- 
cèrent à  décliner  dans  la  Frife  Se  dans  l'Over-YiTel. 

Le  départ  du  Roi  laiffa  refpirer  la  Hollande.  Le  Vicomte 
de  Turenne  achevoit  encore  de  fe  rendre  maître  de  quelques 
places.  Il  refta  à  la  tête  de  l'armée  qui  fe  trouvoit  affoiblie 
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par  les  garnifons ,  par  les  troupes  que  le  Roi  emmena  ,  &  par  ^^^ 
le  déchet  de  la  campagne.  Toutes  les  entreprifes  qu'un  tel  1672. 
Général ,  fécondé  par  Luxembourg ,  ne  put  exécuter ,  nous  AOUST' 
ofons  dire  quelles  étoient vraiment impoflibles; ajoutons  encore 
qu'il  eft  très-probable  que  Louvois  retrancha  beaucoup  pour 
eux  de  l'abondance  de  moyens  en  tout  genre  qu'on  avoit 
prodigués  lorfque  le  Roi  commandoit  en  perfonne.  L'économie 
commençoit  à  devenir  nécelTaire  ;  &  le  Miniftre  ne  voyoit 
pas  fa  gloire  &  fa  faveur  aufïï  intéreffée  à  favorifer  les  opérations 
des  Généraux  qu'à  féconder  celles  de  fon  Maître.  Les  fuccès 
de  l'armée  n'avoient  plus  la  même  importance  pour  une  Cour 
transférée  à  Saint-Germain  ,  où  les  plaifirs  avoient  fuccédé  aux 
fatigues  de  la  guerre ,  &  le  Roi  lui-même  ne  parut  laiiTer  d'autre 
foin  à  fes  Généraux ,  que  de  conferver  des  conquêtes  qu'il  fe 
réfervoit  de  pourfuivre  dans  une  autre  campagne. 

Les  Hollandois  ,  prefque  réfugiés  fous  les  eaux  ,  à  peine 
revenus  de  la  terreur  que   leur  avoient  imprimée  les  fuccès 
rapides  des  armées  du  Roi ,  fe  déchiroient  encore  par  leurs 
difcordes  civiles.  11  falloit  fans  doute  qu'un  des  deux  partis    Difcordes  d- 
fuccombât    pour  rétablir    l'ordre   &   la   tranquillité   dans  la  fcn"e.en  Hol~ 
République.  Les  deux  frères  de  Witt ,  citoyens  vertueux  jufqu' au 
floïcifme  ,  ennemis  par  principes   &  non  par  paffion  de  la 
Maifon   d'Orange  ,  dont  ils   craignoient  que  le  pouvoir  ne 
devînt  funefte  à  la  liberté  de  leur  patrie  ,  fuccomberent  enfin 
à  la  haine   publique  ,  qu'ils  n'avoient  point  méritée.  Après 
avoir  échappé   plufieurs  fois  au  fer   des  afTafîins  ,  ils  furent 
maflacrés  impitoyablement  le  20  Août  par  une  populace  auflî     Les  frères  de 
aveugle  qu'effrénée.  Wi«maffacré«. 

Le  parti  Républicain  fut  abattu  par  la  chute  de  fes  deux 
Chefs.  Le  Prince  d'Orange  profita  de  ces  excès  qu'il  déteftoit, 
&  dont  il  voulut ,  mais  en  vain  ,  punir  les  auteurs.  Il  domina 
dès-lors ,  par  lui  ou  par  les  fiens ,  dans  toutes  les  délibérations 
de  la  République ,  &  les  mefures  qui  furent  prifes  eurent  défor- 
mais plus  d'enfemble ,  de  confiflance  Se  de  vigueur. 

Les  fuccès  de  Louis  XIV  avoient  jette  l'alarme  dans  l'Empire.  Parti  que 
L'Electeur  de  Brandebourg  fe  préparoit  à  exécuter  fon  traité  JëremeT^f- 
d'alliance  avec  les  Hollandois ,  &  à  marcher  à  leur  fecours.  rances  de  l'Eu- 
L'Empereur  fe  joignit  à  lui,  en  conféquence  des  traités  fecrets  guerre^ntrTîa 
qu'il  avoit  conclus  avec  ce  Prince  &  avec  la  République  ;  traités  j,rar]ce  &  la 
plus  finceres  que  celui  que  la  guerre  de  Hongrie  l'avoit  forcé 
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de  faire  l'année  précédente  avec  la  France.  Animé  d'un 
1672.  fentiment  de  haine  perfonnelle  contre  Louis  XIV,  voyant 
'  avec  envie  fes  progrès  Se  fa  puilïance  ,  il  cherchoit  à  gagner 
tous  les  Princes  de  l'Empire  à  fon  parti.  De  toutes  parts  on 
négocioit,  on  corrompoit,  on  féduifoit.  La  Suéde  n'obfervoit 
ni  ne  rompoit  l'ancien  traité  de  triple  alliance  ;  elle  fe  contentoit 
d'offrir  fon  inutile  médiation.  Le  Dannemarck  Se  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Brunfwick  marchandoient.  Ceux  de  Heffe  Se  de 
Saxe  attendoient  d'être  mieux  décidés  par  l'événement.  Les 
Electeurs  de  Bavière  Se  Palatin  embralfoient  l'alliance  de  la 
France  ,  mais  fans  la  foutenir  par  aucune  démarche  effective  Se 
réelle.  Celui  de  Trêves  étoit  porté  pour  l'Empire.  Mayence 
defiroit  de  relier  neutre  ,  Se  s'offroit  aufïï  pour  médiateur.  L'Ef- 
pagne  n  etoit  point  formellement  déclarée  ;  mais  Monterey 
fourniffoit  des  fecours  à  la  Hollande.  De  ce  choc  d'intérêts , 
de  négociations  Se  d'intrigues  ,  réfultoit  cependant  que  le  vœu 
le  plus  général  de  l'Europe  étoit  contre  la  France ,  Se  que  le 
nombre  des  ennemis  qu'elle  alloit  avoir  à  combattre  augmen- 
teroit  de  plus  en  plus. 
L'Eieûeurde       L'Electeur  de  Brandebourg  fe  mit  en  marche  à  la  fin  d'Août 

marche  poïne-  ^  ^a  ^te  ^e  vmët  ou  vingt-cinq  mille  hommes ,  &  fut  joint 
courir  la  Hoi-  vers  le  milieu  de  Septembre  dans  l'Evêché  d'Hildesheim  par 

lande.  Eft  joint    j-      1      •  «il  1     •  •„     i>r^  1  1 

par  un  corps  de  dix-huit  mille  que  lui  envoyoït  I  Empereur  ,  aux  ordres  du 

troupes  impé-  célèbre  Montécuculi  Se  du  Duc  de  Bournonville.  Une  armée  il 

confidérable  faifoit  une  diverfion  puiffante  en  faveur  des  Etats- 

septembre.  Généraux.  Elle  eût  été  plus  fruclueufe ,  fi  la  vigueur ,  la  célérité 

Se  le  concert  des  opérations  euifent  répondu  au  nombre  des 

troupes.  Le  Prince  de  Lobkowitz  ,  Miniflre  de  l'Empereur.,. 

fut  aceufé  dans  le  tems  de  s'être  vendu  à  la  France.  Il  fut  exilé 

peu  après.  Montécuculi  même  ne  fut  pas  à  l'abri  du  foupçon  ; 

la  lenteur  de  fes  marches  Se  le  peu  de  concert  qui  régna  toujours 

entre  lui  &  l'Electeur,  donnèrent  lieu  de  penfer  qu'il  s'entendoit 

mieux  avec  Lobkowitz. 

Le  vicomte       Quoiqu'il  en  foit ,  Turenne  eut  ordre  de  quitter  la  Hollande , 

ponIUrefuT  [e  &  ^e  défendre  le  Rhin.  Il  ne  put  avoir  qu'un  corps  de  douze 

Rhin.  à  quinze  mille  hommes   qu'il  rauembla  même  avec   peine. 

Il  eft  difficile  de    concevoir  comment  cette  armée  de  cent 

vingt  mille  hommes  avec  laquelle  le  Roi  avoit  commencé 

LeDucdeLu-  la  campagne ,  étoit  fondue  Se  difperfée  à  ce  point.  Luxembourg 

en  HoUande. e  refté  en  Hollande ,  Se  chargé  du  commandement  en  chef  après 

le 
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le  départ  de  Turenne ,  n'y  confervoit  que  les  troupes  nécef-  _ 
faîres.  1072. 

Le  public  fe  figuroit  déjà  que  ,  fuivant  la  routine  ordinaire, SEPTEMBRE* 
ce  feroit  fur  les  rives  du  Rhin  qu'on  défendroit  le  paffage  de  ce 
fleuve  :  telles  furent  même  les  premières  inftructions  que  Tu- 
renne  reçut  de  la  Cour  ;  mais  fupérieur  aux  idées  communes , 
il  fentit  qu'il  étoit  bien  plus  avantageux  de  primer  l'ennemi  au- 
delà  du  fleuve  ,  &  qu'il  réuiïîroit  mieux  à  l'arrêter  ou  à  l'éloi- 
gner par  la  lupériorité  de  fes  mouvements  &  de  fes  marches.  Ce 
fat  le  plan  auquel  il  fe  détermina.  Il  pafTa  le  Rhin  le  1  o  Sep-  Turenne  patte 
tembre  àWefel,  &  s'avança  hardiment  dans  le  pays  de  la  Mark.  l^h™  &mar- 
II  y  reçut  quelque  foible  renfort ,  en  impofa  aux  Etats  de  l'Em-  de  l'Eiedeur. 
pire  ,  obferva  &  fuivit  les  mouvements  de  l'armée  de  l'Ele&eur,  fa^ntT&rapi- 
fe  rapprocha  de  Cologne  ,  remonta  le  Rhin  jufqu'au  Mein,  où  des  de  ce  Gè- 
les troupes  du  Duc  de  Lorraine  fe  joignirent  à  celles  de  l'Em-  r 
pereur;  &  après  avoir  contenu  par  les  marches  les  plus  favantes, 
&  promené  pendant  deux  mois  l'armée  ennemie   au-delà  du 
fleuve  ,  il  le  repaffa  lui-même  à  Andernack  au  commencement 
de  Novembre,  pour  donner  quelque  repos  à  fes  troupes  :  alors  il 
mit  à  contribution  les  Etats  de  l'Elecleur  de  Trêves,  quife  reti- 
roit  dans  Coblentz  &  y  recevoit  garnifon  Impériale  ,  empêcha 
ce  Prince  &  les  Electeurs  de  Mayence  &  Palatin  de  livrer  les 
pafTages  dont  ils  étoient  maîtres ,  &  tint  toujours ,  par  l'habileté 
de  les  difpofitions  ,  les  Généraux  Allemands  dans  l'impofTibilité 
de  le  forcer.  Ceux-ci  rebutés  de  la  défenfe  opiniâtre  du  bas 
Rhin  ,  efpérerent  d'être  plus  heureux  à  Strafbourg  ;  mais  le 
Prince  de  Condé  commandoit  un  corps  de  dix-huit  mille  hom-     Le  Prince  de 
mes  fur  le  haut  Rhin.  A  peine  étoit-il  guéri  de  fes  bleffures  ,  fa°uncdRh^r  le 
que  le  Roi  lui  confia  le  commandement.  M.  le  Prince  fe  fiant 
peu  à  la  neutralité  des  Strafbourgeois ,  trouva  le  moyen  de  brû- 
ler leur  pont.  Enfin  l'Electeur  de  Brandebourg  fatigué  de  tant    L'Eiedleurde 
de  marches  &  tentatives  inutiles  fur  tout  le  cours  du  Rhin  ,  retire  en  w?ft! 
&  défefpérant  de  forcer  le  paffage  d'un  fleuve  où  il  trouvoit  f halôuïu"e^ïje 
par-tout  ou  Condé  ou  Turenne  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  force  de  feren- 
Weftphalie  pour  y  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  les  Eve-  ï'Eibe.ques  ur 
chés  de  Munfler  &  de  Cologne.  Turenne  defeendit  le  Rhin  &  .  ; 

marcha  avec  fa  petite  armée  à  Wefel.  Il  annonça  à  la  Cour  qu'il     J  6  7  3- 
alloit  encore  une  fois  repaner  ce  fleuve.  On  lui  répondit  $Je       NVIER. 
n'en  rien  faire.  Il  infifla  &  fuivit  fon  projet.  Sa  préfence  raffura 
l'Evêque  de  Munfler  qui  chanceloit  >  &  que  les  armes  Se  les 

K 
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négociations  de  l'Electeur  eulTent  bientôt  détaché  de  la  France. 
I(^73"  Aidé  de  quelques  troupes  de  l'Evêque  ,  le  Général  François 
M  A  R  s.  pomTa  l'armée  ennemie  de  pofle  en  polie  depuis  le  Rhin  jufqu  au 
Wefer ,  s'empara  de  tous  les  Etats  de  l'Electeur  en  Weftphalie , 
le  força  de  repaiTer  le  Wefer  au  commencement  de  Mars  ,  le 
paffa  lui-même  à  fa  fuite ,  &  ne  l'abandonna  que  lorfque  la  fépa- 
ration  de  cette  armée  découragée  &  effrayée  d'une  activité  juf 
qu'alors  fans  exemple,  neluilaiffa  plus  d'ennemis  à  combattre. 
Les  troupes  Electorales  fe  retirèrent  dans  la  Principauté  d'Hal- 
berfradt  ;  pour  celles  de  l'Empereur ,  le  Duc  de  Bournonville  les 
ramena  en  Franconie.-  Montécuculi  étoit  depuis  quelque  tems 
retourné  à  Vienne.  L'Electeur  rentra  dans  fa  Capitale  au  bout  de 
fix  mois ,  affez  mécontent  d'une  levée  deboucliers  qui  ne  lui  fut 
pas  plus  honorable  qu'utile.  Turenne  au  contraire,  couvert  d'une 
gloire  nouvelle  ,  mais  content  fur-tout  d'avoir  bien  fervi  fon 
Maître  ,  ramena  fes  troupes  dans  le  Comté  de  la  Mark  ,  qu'il 
leur  abandonna  tout  entier  pour  fe  rétablir  &  les  récompenfer 
de  leurs  fatigues.  Ce  grand  homme,  après  avoir  repouffé  le  Prin- 
ce Allemand  des  bords  du  Rhin  jufqu'au  fond  de  fes  Etats ,  fut 
encore  le  Négociateur  de  la  paix  ,  que  celui-ci  fe  vit  forcé  de 
demander.  Le  Roi  fatisfait  de  le  délivrer  de  cet  ennemi  dans  un 
tems  où  il  s'en  élevoit  de  toutes  parts  contre  lui  ,  ne  fe  rendit 
Paix  de  la  pas  difficile  :  les  conditions  de  fa  neutralité  furent  la  retraite  des 
rÉkdeur  "*  troupes  Françoifes  &  de  celles  de  Munfter  ,  qui  reçurent  ordre 
10  avril,  d'évacuer  fes  Etats  en  "Wefr.ph.alie  ,  &lapromeife  qu'on  lui  fit  de 
lui  remettre  à  la  paix  les  places  du  Duché  de  Cleves  quiavoient 
été  conquifes  fur  les  Hoilandois.  ■ 

Quoique  l'entreprife  de  l'Electeur  de  Brandebourg  n'eut 
point  eu  le  fuccès  qu'on  en  efpéroit ,  elle  remplit  néanmoins  un 
objet  principal ,  par  la  diverlion  puiffante  qu'elle  opéra  en  fa- 
veur de  la  République  ,  en  attirant  fur  le  R.hin  les  forces  Se 
l'attention  de  la  France.  Une  refla  vis-à-vis  du  Prince  d'Orange, 
pour  conferver  les  conquêtes  de  Flollande  ,  ouïes  étendre,  que 
le  Duc  de  Luxembourg  avec  une  armée  médiocre  prefque  toute 
entière  répandue  dans  les  garnifons.  Nous  retournons  à  cette 
fcène  principale  de  la  guerre.  Plus  attachés  à  la  liaifon  des  faits 
qu'à  l'ordre  des  dates  ,  nous  n'avons  pu  quitter  M.  de  Turenne , 
depuis  le  mois  de  Septembre  ,  où  il  marcha  contre  l'Electeur 
jufqu'à  celui  d'Avril ,  où  il  força  ce  Prince  à  demander  la  paix. 
Quel  eft  le  Militaire  qui  étudiant  les  actions  de  cet  homme 
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illuflre  ,  pourroit  l'abandonner  fans  regret  dans  le  cours  d  une 

de  fes  opérations  !  1672. 

Il  étoit  eflentiel  à  la  réputation  du  Prince  d'Orange  d  entre- 
prendre ,  aurifque  même  d'un  fuccès  incertain.  Il  forma  le  pro- 
jet d'enlever  Woè'rden  ,  pofte  avancé  de  l'armée  Françoife  ,  fur  Woërdenatta- 
le  chemin  d'Utrecht  à  la  Haye.  Le  Comte  de  la  Mark  y  com-  qu£ 
mandoit  avec  une  garnifon  affez  foible.  Le  Prince  fit  quelques 
démonftrations  fur  Naërden  pour  y  attirer  le  Duc  de  Luxem- 
bourg ,  Se  tint  un  inftant  ce  Général  incertain  fur  fes  véritables 
projets.  Celui-ci  fe  contenta  d'en  renforcer  la  garnifon.  Cepen- 
dant il  apprit  par  le  canon  de  Woërden  ,  Se  par  les  fignaux  du 
Comte  de  la  Mark  ,  l'attaque  fubite  du  Stadhouder.  Il  y  marcha 
en  grande  diligence  avec  tout  ce  qu'il  put  raffembler  de  troupes. 
L'attaque  étoit  pouÏÏee  avec  vigueur  ;  la  défenfe  fut  égale.  Le 
fecoifrs  renverfa  les  plus  grands  obitacles.  Après  une  perte  con- 
fidérable  de  part  Se  d'autre  ,  le  Prince  d'Orange  fut  obligé 
d'abandonner  fon  entreprife. 

Il  en  forma  bientôt  après  une  plus  importante  &  plus  confi-      Projets   fur 
dérable.  Il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins  que  de  percer  les  quartiers  Charleio>- 
des  François ,  d'en  couper  la  communication  ,  d'enlever  quel- 
que pofte  ,  -de  battre  plufieurs  corps  détachés ,  Se  de  s'emparer  novembre 
d'une  Place  forte  fur  la  frontière  même  de  la  France.  Ce  projet  décembre. 
étoit  convenu  avec  les  Efpagnols  qui  dévoient  y  coopérer.  Le 
Comte  de  Monterey  ne  craignit  pas  fans  doute  d'être  défavoué 
de  cet  acte  formel  d'hoftilité ,  par  lequel  il  mettoit  fa  nation  en 
guerre  ouverte  avec  Louis  XIV.  Le  Prince  d'Orange  forma  un 
corps  de  vingt  ou  vingt-quatre  mille  hommes.  Il  laiffa  feule- 
ment devant  M.  de  Luxembourg  ce  qui  étoit  néceifaire  pour 
garder  les  débouchés,  par  lefquels  les  inondations permettoient 
encore  de  pénétrer  en  Hollande.  Ses  troupes  s'embarquèrent 
dans  le  commencement  de  Novembre  pour  entrer  en  Brabant , 
Se  il  les  fuivit  de  près.  Il  fe  dirigea  fur  Maè'flricht,  porta  M.  de 
Duras  au-delà  de  la  Meufe  Se  enfuite  au-delà  delaRoër,revint  far 
Maëftricht,  où  il  fut  joint  par  un  corps  defept  à  huit  mille  Efpa- 
gnols aux  ordres  de  M.  de  Marfin ,  s'empara,  chemin  faifant ,  du 
Château  de  Walkembourg  ,  annonça  par  tous  fes  mouvements 
Se  toutes  fes  difpofitions ,  le  projet  d'affiéger  Tongres ,  Se  finit     Tongresme- 
en  effet  par  faire  invertir  cette  place.  Le  Comte  de  Montai  ,  nace  &  inveIb' 
Gouverneur  de  Charleroy  ,  Officier  du  plus  grand  mérite  ,  Se 
quiavoit  ordre  de  fe  jetter  dans  celle  qui  feroit  le  plus  menacée, 
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fut  trompé  par  les  démonftrations  du  Stadhouder  ,  &  courut  à 
1672.    la  defenie  de  Tongres.  Mais  Charleroy  ne  rut  pas  plutôt  privé 
[  ecembre.   ^e  ^Qn  Gouverneur  ,  que  le  Prince  v  marcha  avec  les  principales 
f.Sarler°y  **"  f°rces5  ht  fur  le  champ  inveilir  cette  place  ,  &  y  rappella  même 
LeComteâe  les  troupes  qui  étoient  devant  Tongres.  Montai  au  défefpoir  de 
~!i-^r^t  voir  afliéger  fous  lès  yeux  cette  ForterefTe  importante  qui  lui 
ce,  &  parte  m  étoit  confiée  ,  &  de  ne  pouvoir  la  défendre  ,  crut  devoir  tout 
:les  *  "  entreprendre  pour  y  rentrer.  Il  arriva  avec  cent  cavaliers  de- 
guifés,ainii  que  lui,  au  camp  des  ennemis ,  le  donnant  pour  être 
des  leurs.  Un  premier  corps  de  garde  les  lailTa  pafTer.  Un  fécond 
eut  des  foupçons  ,  fit  des  difficultés ,  de  la  réfiftance.  Montai 
répondit  le  fabre  à  la  main  ,  fe  rit  jour  au  travers  de  ceux  qui 
vouloient  1  arrêter  ,  en  tua  plulieurs  ,  perdit  quelques-uns  des 
fiens ,  <&  arriva  au  travers  de  mille  périls  à  la  porte  de  fa  place , 
-où  il  fut  reçu  comme  une  divinité  tutélaire.  Il  communiqué,  fon 
audace  &  fon  zélé  à  fa  garnifon  ,    ne    négligea  rien  pour   fe 
défendre ,  &:  rit  des  forties  vigoureufes  fur  les  ainégeants.  D'un 
autre  coté,  le  Roi  alarmé  de  ce  iiége ,  <&  fentant  l'importance  de 
la  confervation  de  Charlerov  ,  donna  des  ordres  pour  v  faire 
marcher  des  troupes  &  le  fecourir.  Il  s'avança  lui -même  jufquà 
Compiegne  avec  le  projet  de  paifer  en  Flandre  ,  s'il  étoit  né- 
ceiTaire.  Mais  les  travaux  du  liège  avançoient  peu:  Les  Efpagnols 
n'avoient  pas  fourni  à  tems  tout  ce  qu'ils  avoient  promis  en  ar- 
tillerie ,  en  munitions.  La  rigueur  de  la  faifon  faifoit  foufrrir 
les  troupes  ,  &  la  gelée  ne  permettoit  qu'avec  une  difficulté 
extrême  de  travailler  aux  tranchées.  Toutes  ces  raifons  détermi- 
Lcfiégelevé.  nerent  le  Stadhouder  à  lever  le  iiége  ,  &  les  troupes  Efpagnoles 
--  Décenbie.  &  Hollandoifes  reprirent  le  chemin  de  leurs  garnifbns.  Il  avoit 
fait  attaquer  peu  de  jours  auparavant  la  petite  ville  de  Binche, 
où  trois  cens  François  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  Il  la 
fit  démanteler  fur  le  champ ,  ainii  que  le  château  de  \Talkem- 
bourg.  Ces  foibles  conquêtes  furent  le  feul  fruit  de  fon  expé- 
dition. Le  projet  en  avoit  été  conçu  avec  hardieiTe  :  il  ne  fut  pas 
pouffé  avec  affez  de  vivacité  à  de  vigueur.  Les  moyens  n'a- 
voient pas  été  aifez  préparés ,  ou  ne  furent  pas  fournis  à  tems 
par  les  Efpagnols.  La  Cour  de  France  en  eut  néanmoins  de  1  in- 
quiétude ;  on  vit  tout  ce  que  le  Prince  d'Orange  pouvoit  ofer, 
En     rifesdu  &  les  Hollandois  entreprendre  fous  fes  ordres, 
p.c ieLuxem-       La  gelée  qui  contrarioit  fes  projets  ,  favorifoit  ceux  du  Duc 
«ôvlêsgaces.  de  Luxembourg.  Ce  Général  avoit  formé  celui  de  pénétrer  en 

Hollande 
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Hollande  à  la  faveur  des  glaces.  Il  raffembla  tout  ce  qu'il  put 
tirer  de  fes  g-arnifons ,  &  forma  un  corps  de  dix  ou  douze  mille  1672. 
hommes.  Les  Hollandois  perdirent  encore  une  fois  la  tête.  Le 
Prince  d'Orange  n'étoit  point  avec  eux.  Ils  lâchèrent  le  pied 
par-tout.  Bodegrave  ne  fut  pas  défendu  ;  Swammerdarn  fit  peu 
de  réfiflance.  Nieuwerbrug  ,  pofte  excellent  Se  enentiel ,  hérifTé 
de  retranchements  Se  de  fortifications ,  fut  abandonné  par  le 
Colonel  Brott-Win  ,  qui ,  peu  de  tems  après ,  paya  de  fa  tête  fa 
lâcheté.  Il  eft  probable  que  fi  la  gelée  eût  durée  ,  le  Duc  de 
Luxembourg auroit  complettement  rempli  fon  objet,  fe  feroit 
avancé  jufqu  a  la  Haye  ,  &  auroit  porté  la  terreur  des  armes  du 
Roi  jufqu'au  fein  de  la  Hollande.  Mais  le  dégel  furvint  prefque 
dès  le  commencement  de  fon  opération.  Il  eut  les  plus  grandes 
difficultés  à  furmonter.  Son  intrépidité  ne  s'en  découragea  pas. 
S'il  n'eût  pas  apprécié  la  poltronnerie  des  Hollandois  ,  elle  eût 
peu*-être  été  imprudence.  Une  neige  très-forte  ,  avant-coureur 
du  dégel ,  l'accompagna  dès  le  commencement  de  fa  marche. 
Ses  troupes  eurent  prefque  toujours  à  marcher  dans  la  neige , 
ou  fur  des  glaces  qui  plioient  fous  elles.  Il  crut  trouver  des  ca- 
naux gelés  qui  ne  l'étoient  pas ,  Se  fut  obligé  d'y  faire  conftruire 
de  mauvais  ponts  faits  à  la  hâte.  Un  de  ces  ponts  manqua ,  n'y 
ayant  encore  qu'une  partie  de  l'armée  de  paffée ,  Se  elle  fe  trouva 
féparée  Se  fans  communication.  Sans  la  lâcheté  des  Officiers 
Hollandois ,  Se  fur-tout  celle  du  Commandant  de  Nieuwerbrug, 
la  retraite  eût  été  fort  difficile  ;  Se  même  avec  cette  circonflance 
elle  exigea  toute  la  tête  du  Duc  de  Luxembourg.  On  renverfa  les 
retranchements  de  ce  pofte.  Bodegrave  &Swammerdam  furent  Bodegrave  & 
mis  à  feu  &  à  fang.  Tous  les  Hiftoriens  du  tems  nous  font  un  Sjammeidam 
affreux  tableau  des  atrocités  auxquelles  le  foldat  s'y  livra.  La 
deftruclion  de  ces  deux  magnifiques  Bourgs  de  Hollande  ,  la 
haine  du  nomFrançois„  Se  la  terreur  des  armes  du  Roi  répandues 
de  plus  en  plus  dans  le  pays ,  furent  à  peu  près  les  feuls  fruits  de 
cette  expédition,  qui  fut  très-courte.  Le  Duc  de  Luxembourg  , 
partit  d'Utrecht  le  17 Décembre,  y  rentra  le  3  1.  Le  Prince  d'O- 
range n'apprit  qu'à  Breda  ,  à  fon  retour  du  fiége  de  Charleroy, 
l'invafion  des  François.  Il  arriva  à  Alfen  le  3  o  ,  lorfque  M.  de 
Luxembourg  commençoit  déjà  fa  retraite.  Il  n'étoit  pas  exempt 
de  blâme ,  d'avoir  ainfi  expofé  fa  patrie  par  fon  abfence  ,  Se  par 
celle  des  troupes  dont  il  l'avoit  dégarnie. 

En  même  tems  que  ce  Prince  entreprenoit  le  fiége  de  Charle- 
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roy  ,  &  que  les  glaces  fembloient  ouvrir  à  M.  de  Luxembourg 
'  -.    le  chemin  de  la  Hollande, le  Général  Rabenhauptprojettoitaulïï 
:    CEMBR&  ^  mettre  ^  profit  les  rigueurs  de  la  faifon ,  &  d'enlever  Coëvor- 
Cœvordenrei  den  à  l'Eveque  de  Munfter.  Cette  place  fut  attaquée  &  emportée 
HûUandois.    S  de  vive-force  le  30  Décembre ,  par  un  détachement  de  la  garni- 
ion  de  Groningue.  Sept  ou  huit  cents  hommes  qui  s'y  trouvoient 
turent  tués  ou  pris.  Tels  furent  les  événements  qui  terminèrent 
l'année  1 6j  2. Nous  avons  déjà  empiété  furlafuivante  par  le  récit 
de  la  marche  de  M.  de  Turenne  fur  le  ^Tefer.  Nous  allons  en  re- 
prendre le  cours ,  &  eflaver  d'en  tracer  rapidement ,  mais  avec 
vérité,  les  principales  opérations  politiques  &  militaires. 

Les  horreurs  de  la  guerre  &  les  négociations  de  la  paix  mar- 

choient  en  quelque  forte  de  front  ;  mais  la  première  fe  faifoit 

avec  animofité  ,  avec  ardeur  ;  &  on  ne  s'occupoit  de  celle  -  ci 

que  foiblement&  avec  peu  de  iincérité.Chacun  vouloit  prendre 

fon  moment,  attendoit  l'événement  ,  &  en  efpéroit  des'cir- 

conftances  plus  favorables.  Cependant  le  Roi  de  Suéde  ,  qui , 

malgré  fon  engagement  avec  la  Hollande  par  l'ancien  traité  de 

triple  alliance  ,  n'avoit  pas  voulu  armer  en  faveur  de   cette 

République  ,  chercha  au  moins  à  la  fervir  par  fes  négociations , 

Médiation  de  &  offrit  fa  médiation  aux  Puiffances   belligérantes.  Elle  fut 

acceptée.  Le  lieu  du  Congrès  fut  d'abord  propofé  àDunkerque, 

&  les  Rois  d'Angleterre  &  de  France  militèrent  fortement  pour 

que  cette  ville  rut  préférée  à  toute  autre  ;  mais  les  Hollandois 

s'y  refuferent  abfolument  ,  craignant  de  ne  pas  y  trouver  la 

sûreté  &  la  liberté  néceiTaires.  On  difputa  enfuite  entre  Cologne 

Congrès  de  &  Aix-la-Chapelle.  Après  beaucoup  de  difcuiîions  &  d'incerti- 

Coiogne.         tudes ,  Cologne  fut  préférée. 

,■■■—  —  — ■  Le  R0i  de  Suéde  avoit  jugé ,  avec  raifon  ,  que  rien  ne  feroit 
1  °  7  3-  plus  propre  à  faciliter  les  négociations  de  la  paix  ,  que  d'arrêter 
les  opérations  de  la  guerre  ,  &  qu'une  fufpenlion  d'armes  étoit 
Sufpenfiond'ar.  un  préalable  néceifaire  à  la  tenue  d'un  Congrès.  Elle  rut  refufée 
d'abord  par  la  Hollande  dans  la  mauvaile  faifon ,  où  elle  croyoit 
avoir  moins  à  craindre  des  armes  de  Louis  XIV  ,  &  préfumoit 
plus  de  fes  propres  avantages.  Elle  le  fut  enfoite  par  ce  Prince , 
lorfque  les  approches  de  l'été  lui  permirent  d'affembler  Si  de 
faire  agir  toutes  fes  forces ,  dont  il  efpéroit  des  fuccès  égaux  à 
ceux  de  la  campagne  précédente.  Les  Plénipotentiaires  de  toutes 
les  Puiffances  intéreiTées  s'acheminèrent  donc  vers  Cologne  au 
milieu  du  bruit  des  armes  Si  des  préparatifs  de  guerre.  On  verra 
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que  le  fuccès  de  ce  Congrès  répondit  à  ces  finiftres  augures ,  » 

&  qu'après  des  tentatives  infrudhieufes  pour  la  paix  ,  il  n'en     *  673. 
réfulta  que  d'allumer  dans  l'Europe  une  guerre  plus  générale 
&  plus  vive. 

Le  Roi  divifa  fes  troupes  en  trois  corps  d'armée.  Il  fe  referva    La  France  af- 
le  commandement  du  plus  confidérable  ,  avec  lequel  il  devoit  mTes!*"0""* 
agir  en  Flandre ,  en  Brabant  ou  fur  la  Meufe.  Le  Prince  de 
Condé  eut  le  commandement  de  l'armée  de  Hollande ,  &  M.  de 
Turenne  fut  chargé  de  celle  du  haut  Rhin. 

Les  fecours  que  le  Comte  de  Monterey  avoit  donnés  la  cam- 
pagne précédente  aux  Hollandois,  &la  part  principale  qu'il  avoit 
eue  à  l'entreprife  fur  Charleroy  ,  n'avoient  point  été  hautement 
avoués  ;  mais  Louis  XIV  voyoit  clairement  que  ces  mêmes 
fecours  alloient  avoir  lieu ,  &  d'une  manière  peut-être  plus  déci- 
sive &  plus  efficace  ;  que  la  foibleffe  &  l'incertitude  de  la  Cour 
d'Efpagne  retardoient  feules  les  mefures  que  Monterey  pourfui- 
voit  avec  chaleur  ;  qu'elle  céderoit  bientôt  à  fes  confeils  &  aux 
follicitations  de  l'Empereur ,  &  qu'ainfi  il  ne  devoit  point  ména- 
ger dans  les  Pays-Bas  Efpagnols ,  un  ennemi  qu'il  falloit  tôt  ou 
tard  fe  réfoudre  à  combattre. 

Ce  Prince  partit  de  Saint-Germain  le  premier  de  Mai,  prit  fa     Départ  du 
route  par  la  Flandre ,  en  vifita  les  principales  places ,  raffembla 
les  différentes  troupes  qui  dévoient  compofer  fon  armée  ,  &    Afl"emblée& 
marcha  le  long  de  la  Lys.  Il  campa  le  15  à  Courtray  ,  le  24  ^"dT*"" 
entre  Deinfe  &  Gand.  On  jetta  des  ponts  fur  le  canal  de  Bruges,  mée. 
Monfieur  le  paffa  le  16  à  la  tête  de  neuf  ou  dix  mille  hommes. 
On  fit  quelques  courfes  dans  la  Flandre  Hollandoife  ,  qui  n'eu- 
rent aucun  effet  important.  Ce  fut  inutilement  aufîi  qu'on  effaya 
de  furprendre  quelques  forts,  ou  d'en  corrompre  les  Comman- 
dants. Le  28  ,  Monfieur  repaffa  le  canal. Le  29  l'armée  repaffa  la 
Lys  &  l'Efcaut.  Les  jours  fuivants  le  Roi  marcha  par  Aloft  fur 
Bruxelles ,  &  campa  le  2  Juin  près  de  cette  Capitale. 

La  marche  directe  du  Roi  avoit  paru  menacer  Gand  &  Bruges, 
&  les  places  de  la  Flandre  Hollandoife.  Le  retour  de  Parmée  fur 
Bruxelles  donna  les  mêmes  alarmes  pour  cette  grande  Ville.  On 
y  fit  des  difpofitions  de  défenfe.  Monterey  qui  s'étoit  retiré  à 
Anvers ,  fit  demander  au  Roi  quelles  étoient  fes  intentions.  Ce 
Prince  répondit  vaguement  &  en  Monarque  qui  dédaigne  de 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Emmanuel  de  Lira  ,  chargé  de 
cette  commifîion ,  fut  renvoyé  avec  des  politeifes  &  une  boëte 
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enrichie  de  diamants.  Un  Officier  que  Monterey  avoit  envoyé 
1  6  7  3-     au  Roi ,  au  camp  de  Courtray  pour  le  complimenter  ,  avoit  été 
'    traité  de  même.  Ce  Prince  étonnoit  fes  ennemis  par  fa  magnifi- 
cence ,  en  même  tems  qu'il  les  accabloit  de  fa  puiffance.  Le 
Gouverneur  des  Pays-Bas  rappella  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qu'il  avoit  chez  les  Hoilandois.  C'étoit  fans  doute  ce 
que  le  Roi  vouloit.  Il  s'étoit  propofé  de  détourner  les  fecours 
des  points  où  il  vouloit  porter  fes  coups.  L'armée  ,  après  avoir 
féjourné  deux  jours,  prefque  fous  le  canon  de  Bruxelles,  marcha 
SicgedeMaëf-  droit  fin  Maëftricht.  Elle  fut  précédée  du  Comte  de  Lorges, 
chargé  avec  un  gros  détachement  de  l'inveftiiTement  à  la  rive 
gauche  de  la  Meufe  ,  tandis  que  M.  de  Montai ,  avec  la  plus 
forte  partie  des  garnifons  de  Charleroy ,  Tongres  &  Mazeyck, 
en   faifoit   autant  à  la  rive  droite.  Le   Roi  y  arriva  le    io. 
Sept  mille  payfans  furent  employés  aux  lignes.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  1 3  ,  félon  les  Hifloriens  Hoilandois  ;  elle  ne  le  fut 
que  le  17  ,  félon  les  Hifloriens  François.  Cette  différence  efr 
peu  importante  :  elle  montre  feulement  combien  le  récit  des 
faits  les  plus   {impies  fe  relient  de  l'efpiït  de  parti.  Yauban 
conduifoit  le  fiége.   Fariaux ,  Officier  Efpagnol ,  homme  de 
réputation  ,  donné  par  le  Comte  de  Monterey  au  Prince  d'O- 
range ,  commandoit  dans  la  place.  Les  fortifications  n'étoient 
pas  en   très-bon  état.   Les  Hoilandois  avoient   fi   long-tems 
négligé  leurs  forterefTes ,   que  depuis  le  commencement   de 
la  guerre  ,  ils  n'avoient  eu  ni  le  tems    ni  le  moyen  de   les 
rétablir  parfaitement.  La  garnifon  étoit  de  fix  mille  hommes. 
On  ne  doutera  pas  qu'un  fiége   où  le  Roi   commandoit  en 
perfonne ,  &  étoit  fécondé  par  Yauban  ,  ne  fut  conduit  avec 
habileté   &  pouffé   avec   vigueur.   Les  troupes   Françoifes  y 
déployèrent  la  valeur  brillante  de  la  nation.  De  leur  côté ,  les 
Hoilandois  fe  défendirent  avec  courage.  La  perte  fut  confidé- 
rable  de  part  &  d'autre.  Cependant  Fariaux  avoit  promis  au 
Prince  d'Orange  de  tenir  beaucoup  plus  long-tems  qu'il  ne  fit. 
Les  bourgeois,  les  Magiii rats,  les  Eccléfiafliques  prirent  encore 
l'épouvante,  &  le  prefferent  de  fe  rendre.  La  ville  renfermoit 
un   grand  nombre  de  Catholiques  qui  defiroient   plutôt   la 
domination  du  Roi  qu'ils  ne  la  craignoient.  Pour  le  Gouverneur 
il  avoit  d'autant  plus  à  redouter  la  mauvaife  volonté  du  peuple, 
qu'il  s'en  étoit  fait  haïr,  foit  par  des  vexations ,  foit  par  la  dureté 
de  fon  caractère.  Il  voyoit  peu  d'apparence  que  le  Prince  d'O- 
range 
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range  pût  réaîifer  les  efpérances  qu'il  lui  avoit  données  de  le  ■■■■■■■  ■■■!■■■■ 
fecourir.  S'il  réfiftoit  plus  long-tems  ,  il  devoit  craindre  d'être     1  6  7  3. 
fait  prifonnier  de  guerre.  Toutes  ces  raifons    réunies  firent    "     & 
pancher  labalance.il  capitula  le  30  Juin  ,  &  lagarnifon  fortit  JUILLET. 
le  1  Juillet  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Tandis  que  le  Roi ,  s'avançant  fur  la  Lys  Se  fur  l'Efcaut , 
menaçoit  les  places  de  la  Flandre  Hollandoife  Se  Efpagnoîe , 
Se  ajoutoit  Maèïtricht  à  fes  conquêtes  ,  le  Prince  de  Condé , 
commandant  dans  la  Province  d'Utrecht ,  tentoit  infruclueu- 
fement  quelques  entreprifes  fur  la  Hollande.  La  foible  armée 
qui  lui  étoit  confiée  n'étoit  proprement  que  d'obfervation. 
Louvois  lui  accordoit  peu  de  moyens.  La  Hollande ,  toujours 
inondée  ,  n'étoit  accefïible  que  par  quelques  digues ,  Se  le 
Prince  d'Orange  avoit  eu  le  tems  d'y  faire  conflruire  des  forts 
Se  des  retranchements  inexpugnables.  Cependant  il  en  coûtoit 
à  des  hommes  tels  que  Condé  &  Luxembourg,  de  relier  ina&ifs. 
Il  étoit  difficile  de  réuffir  autrement  que  par  quelque  attaque 
vive  Se  de  furprife.  Le  Prince  en  médita  une  fur  NieuwerfTuys ,  Entreprifes  <k 
pofte  fitué  fur  la  petite  rivière  du  Vfcht ,  qui  feule  fournit  des  JéeniidUnde" 
eaux  douces  à  Amfterdam;  mais  le  projet  fut  éventé  :  le  Prince 
d'Orange  envoya  un  renfort  de  troupes,  ordonna  qu'on  ajoutât 
de  nouveaux  retranchements  à  ceux  qui  y  étoient  déjà ,  Se  fit 
avancer  dans  la  rivière  quelques  frégates  chargées  d'artillerie , 
de  forte  que  le  Duc  de  Luxembourg ,  arrivé  avec  quatre  mille 
hommes ,  effaya  en  vain  d'exécuter  fon  entreprife. 

Condé  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  voulut  s'emparer  de  Muyden , 

que  la  négligence  du  Marquis  de  Rochefort  avoit  manqué 

l'année  précédente.  Il  falloit,  pour   attaquer  cette  place,  en 

deffécher  les  environs.  Avant  de  combattre  l'ennemi ,  le  Prince 

avoit  à  vaincre  l'élément  qui  le  lui  déroboit.  Il  entreprit  affez 

inutilement  des  travaux  confidérables  ,  pour  faire  écouler  les 

eaux  ,  &  empêcher  celles  du  Zuyderzée  de  refluer  dans  les 

terres.  Il  parvint  cependant  à  faire  arriver  quelque  artillerie 

fur  le  Muyderberg ,  montagne  qui  domine  Muyden  &  tient 

à  cette  ville.  Il  éleva  des  épaulements ,   des  redoutes  ,    Se , 

malgré  toutes  les  difficultés  ,  il  fe   feroit    rendu  maître   de 

cette  clef  de  la  Hollande  ,  fi  les  habitants  d'Amflerdam  ne 

Tavoient  promptement  fecourue.  Ce  qui  contribua  le  plus  à 

fauver  cette  place  ,  c'eft  que  les  pièces  de  canon  qu'on  y 

envoya,  fe  trouvèrent  d'un  calibre  plus  fort  que  celles  du 

M 
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Prince  de  Condé ,  qui  n  'étoient  proprement  que  des  pièces 
1  67  3*     de  campagne. 
J  b&  ■  Mais  ce  n'étoit  ni  le  fiége  de  Maèïtricht ,  ni  les  entreprifes 

juillet,  du  Prince  de  Condé  qui  dévoient  le  plus  effrayer  la  Hollande; 
Opérations  elle  avoit  plus  à  craindre  encore  de  la  part  des  flottes  combinées 

maritimes.       d'Angleterre  &   de    France.   L'habileté  &  la  valeur  de    fes 
Amiraux  &  de  fes  gens  de  mer  la  fauva  dans  trois  batailles 
fanglantes  données  à  peu  d'intervale  l'une  de  l'autre. 
Kuyter  &        Il  fufflt  de  nommer  Ruyter  &  Tromp,  pour  faire  préfumer 

Tromp.  (jes  fucc£s  je  ja  marine  Hollandoife.  Ces  deux  hommes  illuftres , 

brouillés  enfemble,  fe  réconcilièrent  pour  le  falut  commun, 
&  combattirent  avec  un  zèle  égal  pour  la  défenfe  de   leur 

Erat  des  flottes  Patrie.  Il  ne  régnoit  pas  le  même  concert  dans  la  flotte  com- 

refpeaives.  binée.  Les  intérêts  étoient  différents.  L'alliance  des  deux  Rois 
étoit  trop  peu  avouée  par  leurs  nations  ,  pour  en  éteindre  la 
jaloufie.  Le  peuple  Anglois  ne  vouloit  pas  la  deflrudtion  entière 
de  la  Hollande ,  &  bien  moins  encore  qu'elle  devînt  la  conquête 
de  Louis  XIV.  La  marine  de  France  étoit  nouvelle ,  elle  étoit 
précieufe  à  ce  Prince ,  &  elle  ne  devoit  pas  acheter  fes  fuccès 
par  de  trop  grandes  pertes.  La  flotte  Angloife  fut  mal  fournie, 
&  trop  tard ,  des  chofes  qui  lui  étoient  néceffaires.  Le  Parlement 
contrarioit  les  mefures  de  fon  Roi  ;  &  le  Duc  d'York  forcé , 
pour  ne  pas  fe  foumettre  au  ferment  du  Teft  (*) ,  de  fe  démettre 
du  commandement  de  la  flotte  ,  favorifoit  peu  le  Prince  Robert 
qui  lui  fuccéda.  Celui-ci  paffoit  pour  être  peu  porté  pour  la 
Cour.  On  lui  donna  pour  Vice-Amiral  le  Chevalier  Edouard 
Sprag  qu'il  n'aimoit  pas  ,  &  qui  reçut ,  à  ce  qu'on  croit ,  des 
inflruclions  fecrettes.  Tous  deux  cependant  fe  conduifirent  avec 
la  plus  grande  valeur  ,  &  Sprag  perdit  la  vie  dans  le  dernier 
combat  en  changeant  pour  la  troifiéme  fois  de  vaiffeau. 

Les  flottes  combinées  étoient  fort  fupérieures  à  celle  des 
Hollandois.  Les  premières  raffembloient  environ  140  ou 
150  voiles,  dont  90  vaiffeaux  de  lignes.  Les  Anglois  en 
compofoient  à  peu  près  les  deux  tiers.  On  ne  comptoit 
guère  plus  de  cent  voiles  dans  la  flotte  Hollandoife.  Les  trois 
Puiffances  avoient  raffemblé  prefque  toutes  leurs  forces  mariti- 
mes. Le  nombre  des  vaiffeaux ,  le  courage  des  combattants  Se 


{*)  Serment  par  lequel  tout  homme  qui  pofTede  un  emploi  public  en  Angleterre,  s'oblige 
à  ne  reconnoître  d'autre  fuprématie  civile  &  eccléfiaftique  que  celle  du  Roi. 
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l'animofité  des  nations,  plus  grande  encore  fur  mer  que  fur  terre, 
fembloient  annoncer  les  batailles  les  plus  fanglantes  &  les  plus     *  6  7  3- 
décifives.  Elles  ne  furent  que  fanglantes ,  &  la  vie  des  hommes  ' 

fut  prodiguée  inutilement  fur  les  mers. 

Le  projet  des  Anglois  &  des  François  étoit  de  faire  une 
defcente  en  Hollande.  C'en  étoit  fait  de  la  République  s'il  eût 
réufTï.  Ruyter ,  après  avoir  tenté  inutilement  dans  le  mois  de 
Mai  d'échouer  quelques  bâtiments  dans  la  Tamife  pour  en 
barrer  le  paffage ,  étoit  revenu  fur  les  côtes  de  Zélande ,  afin 
d'y  raffembler  la  totalité  de  la  flotte ,  &  d'y  veiller  de  près  à 
la  défenfe  de  fa  Patrie.  Il  y  fut  attaqué  le  7  Juin  par  la  flotte 
ennemie.  La  bataille  commença  à  une  heure  après  midi  &  ne  Bataille  navale. 
finit  qu'avec  le  jour.  On  y  montra  de  part  &  d'autre  la  plus 
grande  valeur ,  &  le  fuccès  fut  à  peu  près  égal ,  la  nuit  feule 
fépara  les  combattants.  Le  Prince  Robert  fe  retira  vers  les 
côtes  d'Angleterre  ;  Ruyter  vers  les  ports  de  Zélande  ,  dont 
il  étoit  fort  près.  Les  deux  partis  prétendirent  la  victoire.  Le 
feul  fuccès  fut  pour  la  Hollande  ,  puifque  ce  combat  éloigna 
l'ennemi  de  fes  côtes ,  &  empêcha  pour  cette  fois  la  defcente 
dont  elle  étoit  menacée. 

Ruyter  n'eut  pas  plutôt  réparé  fes  vaifTeaux,  qu'il  remit  à  la 
voile  ,  &  réfolut  de  chercher  l'ennemi.  Il  l'attaqua  le  i  4  à  cinq 
heures  du  foir.  Le  combat  fut  encore  vif  &  fanglant ,  mais  pas 
plus  décifif  que  le  premier.  La  flotte  combinée  rentra  dans  la 
Tamife ,  où  elle  avoit  befoin  de  fe  ravitailler  &  de  fe  radouber. 
Elle  en  avoit  formé  le  projet,  même  avant  le  combat.  Ruyter 
revint  à  fa  ftation  ordinaire  de  Schoonveldt. 

Les  côtes  de  Hollande  furent  quelque  tems  tranquilles ,  par 
1  eloignement  des  flottes  ennemies.  On  s'occupa  de  mettre  celle 
de  la  République  en  état  de  maintenir  lafupériorité,ou  au  moins 
l'égalité  qu'elle  avoit  obtenue  dans  les  derniers  combats.  On  ofa 
former  des  projets  ofFenfifs  fur  les  côtes  de  France  ;  mais  ils  étoient 
chimériques,&  peut-être  le  Gouvernement  ne  parut  s'en  occuper, 
que  pour  faire  perdre  aux  Hollandois  les  idées  de  foibleffe  &  de 
découragement ,  dans  lefquelles  les  fuccès  de  Louis  XIV  les 
avoit  jettes. 

Les  flottes  combinées  remirent  en  mer  à  la  fin  de  Juillet,  avec 
le  double  projet  d'enlever  les  vaifTeaux  de  la  Compagnie  des 
Indes  Hollandoife  qui  revenoient  au  Texel ,  &  de  tenter  encore 
une  defcente  en  Hollande.  Les  Etats -Généraux  ,  le  Prince 
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d'Orange  &  Ruyter ,  avertis  de  ces  projets  importants ,  ne  virent 

1  6  7  3-     pas  d'autre  moyen  d'en  prévenir  l'exécution  ,  que  de  rifquer  le 
&         tout  pour  le  tout  ,  c'eft-à-dire  ,  d'attaquer  les  ennemis ,  &  de 

A  o  u  s  t.  confier  encore  une  fois  le  fort  des  Provinces-Unies  à  une  bataille 
Bataille  du  navale.  Elle  fe  donna  le  2 1  Août  près  du  Texel.  Elle  fut  des  plus 
fanglante  :  on  y  combattit  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  avec 
acharnement.  Les  efcadres  oppoféesfe  mêlèrent  &fe  pénétrèrent 
pluiieurs  fois  avec  des  fuccès  balancés ,  mais  achetés  par  beau- 
coup de  fang.  Il  ne  s'en  répandit  pas  encore  afTez  pour  décider 
la  victoire.  Les  Hollandois  la  prétendirent  ;  les  Anglois  &  les 
François  la  leur  contefterent ,  fans  cependant  fe  l'attribuer  auiîi 
hautement.  Ils  s'accuferent  mutuellement  de  s'être  retirés  les 
premiers  ;  mais  ils  avoient  combattu  avec  trop  de  fureur  pour 
que  le  jour  éclairât  la  fin  du  combat,  &  pût  décider  la  queftion. 
La  flotte  combinée  regagna  les  côtes  d'Angleterre  ;  pour  celle 
de  la  République  elle  étoit  près  de  fes  ports.  L'objet  qui  avoit 
déterminé  fes  Amiraux  à  combattre  fut  rempli.  Ses  vaiifeaux  de 
l'Inde  purent  rentrer  au  Texel ,  &  les  côtes  de  Hollande  &  de 
Zélande  furent  préfervées  de  defcente  le  refte  de  cette  campagne. 
Nous  avons  voulu  en  tracer  de  fuite  les  opérations  maritimes 
les  plus  importantes.  Nous  retournons  à  celles  des  armées  de 
terre. 

Opérations  en  Le  Prince  Maurice  de  NafTau  avoit  été  envoyé  en  Frife  pour 
défendre  cette  Province  contre  l'Evêque  de  Munfler.  11  y  eut 
beaucoup  de  petits  combats  de  peu  d'importance  ,  dont  les 
fuccès  furent  balancés.  Le  feul  qui  mérita  quelque  attention  fut 
l'attaque  de  Swartluys  par  le  Prince  Maurice  ;  cette  place  fut 
fecourue  à  tems  par  les  troupes  de  Munfler  ,  &  par  quelques 
Régiments  François  que  le  Prince  de  Condé  leur  avoit  envoyés. 
Les  Hollandois  après  avoir  combattu  avec  courage  ,  furent 
repouffés  avec  afTez  de  perte. 

Louis  XIV  s'étant  rendu  maître  de  Maëftricht ,  n'avoit  plus 
de  conquêtes  à  faire  en  Hollande  ,  qui  ne  lui  fuffent  dérobées 
par  les  eaux.  Les  places  mêmes  du  Brabant  Hollandois ,  Bréda, 
Bpis-le-Duc  ,  &c.  étoient  environnées  de  vafles  inondations.  Il 
reftoit  des  difficultés  à  vaincre ,  &  peu  de  gloire  à  acquérir.  Le 
Roi  fe  réduiiit  à  conferver  fes  conquêtes ,  en  confia  le  foin  au 
Le  Roi  part  Prmce  de  Condé ,  dont  il  renforça  l'armée  de  quelques  troupes , 

de  Maëftricht,  mit  une  forte  earnifon  dans  Maëftricht,  &  prit  avec  le  refte  delà 

&  palleenLor-  ri  1     i     t  • 

xaine.  iienne  la  route  de  la  Lorraine. 

Cette 
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Cette  Province  confervoit  beaucoup  d'habitants  attachés  à  55? 


SUSSE» 


leur   ancien  Maître,  qui  regrettoient  fon  gouvernement ,  Se     1673. 
craignoient  celui  de  la  France.  Plufieurs  paroifïbient  enclins  à  & 

remuer  ,  pour  peu  qu'ils  en  trouvaient  l'occafion  favorable.  Le  A  o  u  s  T. 
Roi  voulut  leur  en  impofer  par  fa  préfence  ,  &  en  même  tems 
fe  les  concilier  par  les  plaifirs  de  fa  Cour  Se  par  fes  bienfaits.  On 
travailloit  cependant  aux  fortifications  de  Nancy.  Les  troupes 
que  ce  Prince  menoit  avec  lui  y  furent  employées.  Il  y  paffa 
prefque  tout  le  mois  d'Août  ;  de-là  il  fe  porta  en  Alface  jufqu'à  En  Airace' 
Brifach  ,  s'affura  de  la  neutralité  de  Strafbourg ,  fit  entrer  fes  ( 

troupes  dans  Colmar  Se  Scheleftat,  enlever  l'artillerie  Se  démo- 
lir les  fortifications  de  ces  deux  villes  Impériales ,  fur  lefquelles 
il  n'avoit  que  le  droit  de  protection  par  le  traité  de  Weftphalie, 
mais  dont  il  craignoit  que  fes  ennemis  ne  s'emparafTent ,  revint 
au  commencement  de  Septembre  à  Nancy,  y  paffa  tout  le  refle 
de  ce  mois,  &  fut  de  retour  à  Verfailles  vers  le  milieu  d'Octobre. 

Pendant  fon  voyage  de  Lorraine  &  d' Alface  ,  le  Roi  mécon- 
tent de  l'Electeur  de  Trêves ,  Se  foupçonnant  la  bonne  volonté 
de  ce  Prince ,  faifoit  filer  dans  fes  Etats  un  corps  de  troupes  aux 
ordres  du  Marquis  de  Rochefort.  Il  craignoit  que  cet  Electeur, 
qui  favorifoit  déjà  la  caufe  de  fes  ennemis,  Se  avoit  reçu  garni- 
fon  Impériale  ,  tant  dans  Coblentz  que  dans  Erenbrefteyn  ,  ne 
fe  déclarât  bientôt  ouvertement  pour  eux  ,  &  ne  leur  livrât  fes 
autres  places.  Il  crut  devoir  le  prévenir.  Trêves  fut  invefti  le  SiégedeTrô- 
16  Août  par  M.  de  Fourilles ,  Se  fe  rendit  le  8  Septembre  à  M.  de 
Rochefort,  après  huit  jours  de  fiége.  L'Electorat  déjà  maltraité 
l'hiver  précédent  par  les  troupes  de  M.  de  Turenne  ,  le  fat  encore 
plus  par  les  nouvelles  troupes  Françoifes  qui  y  furent  intro- 
duites. Ces  actes  d'hoftilité  furent  préfentés  avec  beaucoup  de 
force  à  la  Diète  de  l'Empire ,  Se  mirent  le  Prince  qui  les  fuppor- 
toit  au  nombre  des  ennemis  déclarés  du  Roi,  à  la  tête  defquels 
l'Empereur  étoit  placé. 

Celui-ci  menaçoit  ,  prioit ,  fupplioit ,  employoit  tous  les 
refforts  de  l'intrigue  Se  de  la  politique  pour  armer  tous  les 
Princes  de  l'Empire  &  l'Europe  entière  contre  Louis  XIV.  Il 
peignoit  fon  ambition  des  couleurs  les  plus  fortes ,  en  exageroit 
les  preuves ,  repréfentoit  ce  Monarque  comme  violateur  des 
traités  de  Weftphalie  dont  il  s'étoit  rendu  garant  ,  comme 
defîructeur  de  la  liberté  de  l'Allemagne  qu'il  devoit  protéger. 
Se  voulant  fe  frayer  par  la  Couronne  Impériale  même  le  chemin 
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ves. 
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à  la  Monarchie  univerfelle.  Non  content  d'appuyer  fes  manifefles 
1  ^  7  3*  de  tout  l'art  de  la  politique,  il  voulut  encore  émouvoir  l'efrrit 
du  peuple  par  l'appareil  de  la  Religion.  Ce  fat  le  Crucifix  à  la 
main ,  &  en  recevant  la  Communion  dans  l'Eglife  de  Marienzell , 
fameufe  par  des  pèlerinages  &  des  miracles ,  que  Léopold  prit 
1  Etre  fuprême  à  témoin  de  la  droiture  de  fes  intentions  &  de 
la  juflice  de  fa  caufe.  Il  lui  demandoit  les  grâces  pour  la  guerre 
qu'il  alloit  entreprendre  contre  la  France,  comme  pour  celle  qu'il 
avoit  à  foutenir  contre  le  Turc ,  les  préfentant  l'une  &  l'autre 
fous  le  même  point  de  vue  ,  &  comme  intérefTant  également  le 
bonheur  de  la  Chrétienté. 

L'objet  de  Léopold  fur  rempli.  Le  nombre  des  ennemis  de 
Louis  XIV  alla  bientôt  grofîiiTant  de  plus  en  plus.  Les  Prin^ 
de  l'Empire  qui  lui  étoient  alliés ,  fe  détachèrent  fuccefîivement 
de  fes  intérêts.  Ceux  qui  étoient  refiés  neutres  ,  furent  for: 
par  les  armes ,  ou  entraînés  par  la  politique  ,  à  prendre  parti 
contre  lui  ;  &  avant  que  le  Congrès  inutile  qui  étoit  afTembli 
pour  la  paix  le  feparât ,  la  France  devoit  avoir  l'Europe  prefaue 
entière  pour  ennemie. 
T-  :-       H  v  eut  un  traité  préliminaire  &  fecret  iigmé  à  la  Hâve  le 

JJjjjJp        :  premier   Juillet   entre   l'Empereur  ,   l'Efpagne  ,    le  Duc    de 
le  ï  Lorraine   &  les   Provinces-Unies.  Ce   traité  fut  renouvelle , 

-Unies?  confirmé  &  développé  par  deux  autres ,  lignés  pareillement  à 
la  Kave  le  30  Août,  entre  l'Efpagne  &  les  Etats-Généraux 
d  une  part  ,  &  de  l'autre  entre  l'Empire  <&  les  mêmes  Etats- 
Généraux.  On  v  ftipuloit  alliance  orleniive  &  déiènfive. 
La  paix  ne  devoit  être  faite  que  du  commun  confentement 
&  à  la  fatisfaclion  des  Alliés.  On  devoit  forcer  la  France  à 
rendre  à  l'Efpagne  les  places  dont  elle  s  "étoit  emparée  depuis 
le  traité  desPvrenées.  La  Hollande  s'obligeoit  encore  à  lui  céder 
Maëftricht ,  quand  on  l'auroit  repris.  L'Efpagne  fecouroit  la 
République  de  toutes  fes  forces  de  terre  Se  de  mer.  L'Empereur 
fourniiToit  trente  mille  hommes.  Le  Duc  de  Lorraine  huit  mille. 
La  Hollande  pavoit  des  fubiides  à  l'Empereur.  Les  trois  Puif- 
fances  en  pavoient  au  Duc  de  Lorraine  pour  fes  huit  mille 
hommes.  Les  Etats-Généraux  s'engageoient  à  renforcer  leur 
armée  le  plus  qu'il  leur  feroit  poilible.  Telles  furent  les 
principales  claules  des  traités  par  lefquels  l'Empereur  Se 
l'Efpagne  le  liguèrent  avec  la  Hollande  contre  la  France.  Ils 
dévoient   avoir  leur  exécution   auili-tôt  après   l'échange  des 
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ratifications.  Elles  furent  remifes  à  la  fin  de  Septembre  ,  &  ■—■  ■ ■  ■■■"■ 

les  déclarations  de  guerre,  déjà  précédées  par  des  hoftilités ,     I  ^  7  3- 
furent  publiées  de  part  &  d'autre  dans  le  mois  d'Octobre. 

Il  ne  fe  pana  rien  d'intérelTant  en  Hollande  dans  les  mois  Inaaion  for- 
de  Juillet  &  d'Août.  Le  Prince  de  Condé ,  refté  avec  peu  de  Jj"  Condé^en 
troupes ,  &  arrêté  de  toutes  parts  par  les  eaux  ,  étoit  réduit  à  Hollande  &  en 
une  inactivité  qui  le  peinoit.  On  voit  par  fes  dépêches  qu'il 
s'en  plaignit  amèrement.  Il  laifTa  M.  de  Luxembourg  à  Utrecht, 
&  fe  porta  dans  le  firabant,  tant  pour  y  contenir  les  Hollandois 
que  pour  effayer  quelques  tentatives  furBois-le-Duc,  quin'eurent 
aucun  fuccès.  De-là  il  pafia  en  Flandre ,  lorfque  les  Efpagnols 
commencèrent  à  remuer  ,  &  qu'il  parut  certain  qu'ils  alloient 
fe  déclarer.  Son  avis  étoit  de  les  prévenir  ,  &  d'attaquer 
quelques-unes  de  leurs  places  ,  avant  qu'ils  fe  fuffent  préparés 
à  les  défendre.  C'étoit  fe  procurer  tous  les  avantages  de  la 
guerre.  Mais  les  confeils  du  Prince  de  Condé  furent  rarement 
fuivis  ,  &  les  Mini/Ires  euffent  craint  ,  en  les  adoptant  ,  de 
paroître  dominés  par  la  fupériorité  de  ce  grand  homme.  On 
a  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  fût  digne  de  fa  réputation  pendant 
cette  campagne  ;  mais  que  pouvoit-il  faire  avec  fi  peu  de 
moyens ,  &  fur-tout  avec  auiîî  peu  d'infanterie  ,  dans  un  pays 
où  l'on  ne  pouvoit  cheminer  que  par  quelques  digues  étroites , 
défendues  par  des  forts  au  milieu  des  eaux  1  II  attefte  dans  fes 
dépêches  qu'il  avoit  été  obligé,  pour  rafTembler  quatorze  mau- 
vais bataillons ,  de  dégarnir  les  garnifons  ,  au  point  d'expofer 
les  places  d'où  il  les  tiroit.  L'hifloire  de  ce  Prince  prouve  affez 
quelorfqu'il  fut  inactif,  c'efl  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire,  & 
que  le  défaut  de  ne  pas  entreprendre  ne  fut  jamais  le  fien. 

Le  Prince  d'Orange  ne  montra  pas  plus  d'activité  pendant 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août.  Il  les  palfa  en  grande  partie  , 
foit  à  la  Haye  ,  foit  en  Zélande  ,  foit  au  Texel.  La  crainte 
d'une  defeente ,  la  nécefTîté  de  veiller  aux  mefures  qu'il  avoit 
à  y  oppofer ,  &  l'importance  des  opérations  de  la  flotte ,  d'où 
dépendoit  alors  beaucoup  plus  que  des  armées  de  terre  ,  le 
falut  de  ce  qui  refloit  encore  de  la  Hollande  ,  paroifToient 
fixer  toute  fon  attention.  La  bataille  du  Texel  diiîipa  toutes 
fes  inquiétudes  ;  alors  il  fe  détermina  à  rentrer  en  action ,  Se 
voulut  profiter  de  la  foibleffe  de  l'armée  Françoife  qui  couvroit 
les  Provinces  conquifes.  Il  fit  quelques  démonfirations  vers  le 
Brabant ,  fit  attaquer  Bommel ,  &  pouffa  un  détachement  de 
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!  quinze  cens  chevaux  du  côté  de  Grave.  Tandis  que  le  Duc 
1  ^7  3*  de  Luxembourg  ,  trompé  par  ces  manœuvres ,  s'avançoit  vers 
Thiel  avec  cinq  mille  hommes ,  pour  foutenir  des  places 
qu'on  ne  devoit  point  affiéger ,  le  Prince  d'Orange  profita  de 
fon  éloignement  pour  palier  l'Amftel  &  le  Vecht ,  &  s'avancer 
dans  le  Graveland ,  d'où  il  détacha  Fariaux  avec  un  corps  de 
Siège  de  cavalerie  pour  invertir  Naèïden.  Cet  Officier ,  le  même  qui 
Maerdeii.  avoit  défendu  Maè'ftricht ,  exécuta  cette  commiilîon  le  6 
Septembre  ,  &  fut  luivi  de  l'armée  du  Prince ,  compofée  d'en- 
viron vingt-cinq  mille  hommes.  La  tranchée  fut  ouverte  le  8. 
Dupas ,  Officier  de  réputation  ,  recommandé  au  Miniftre  par 
M.  de  Turenne  ,  commandoit  dans  la  place  ,  dont  la  garnifon 
étoit  de  près  de  trois  mille  hommes.  Sa  conduite  ne  répondit 
pas  à  l'idée  qu'on  avoit  de  lui.  Il  ne  tint  que  quatre  jours,  Se 
capitula  le  12,  les  dehors  de  la  place  n'étant  point  encore 
emportés.  La  garnifon  fut  conduite  à  Arnheim.  Les  Hollandois 
&  les  François  furent  également  furpris  d'une  reddition  auffi 
prompte.  M.  de  Luxembourg  affembloit  en  vain  un  corps  de 
troupes  pour  marcher  au  fecours  de  la  place  affiégée  ,  &  ne 
fut  pas  à  tems.  Dupas  publia  une  apologie  inutile  ,  fe  plaignit 
du  mauvais  état  de  fa  place  ,  de  fa  garnifon  ,  de  M.  de 
Luxembourg  même.  Il  prétendit  avoir  voulu  conferver  les 
troupes  du  Roi  ,  &  que  deux  jours  plus  tard  ,  elles  ne 
pouvoient  manquer  d'être  prifonnieres  de  guerre.  Il  fut  mis 
au  Confeil  de  guerre  ,  &  le  demanda  lui-même.  Le  jugement 
ne  répondit  pas  à  fon  attente.  Il  fut  déclaré  coupable  , 
dégradé  publiquement  de  nobleffe  &  des  armes  dans  la  ville 
d'Utrecht  par  la  main  du  Bourreau  ,  Se  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle.  Cependant  l'année  fuivante  il  obtint  la  permiiïïon 
de  fervir  comme  Volontaire  dans  Grave  ,  Se  s'y  fit  tuer. 
De  Coëvor-  •  Vers  ce  même  tems  l'Evêque  de  Munfter  affiégeoit  Coè'vorden , 
que  M,  de  Rabenhaupt  avoit  repris  fur  lui  à  la  fin  de  l'année 
précédente.  Il  avoit  fait  élever  à  grands  frais  une  digue  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  faifoit  refouler  les  eaux  de  la  rivière 
du  Vecht  fur  cette  place  ,  &  efpéroit ,  en  l'inondant ,  de  la 
forcer  à  fe  rendre.  Les  eaux  s'étoient  déjà  élevées  jufques  fur 
la  contrefearpe  ,  Se  fe  répandoient  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  ville.  La  digue  étoit  défendue  par  deux  forts ,  &  garnie 
d'une  artillerie  nombreufe.  Rabenhaupt  étoit  en  marche  pour 
y  attaquer  les  troupes  de  Munfter,  &  tâcher  de  fauver  Coè'vorden. 

Un 
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Un  orage  violent  la  fecourut  avant  lui.  Le  premier  Gclobre 

les  eaux  percèrent  en  plufieurs  points  la  digue  qui  les  foutenoit,     1  6  7  3* 

Elles  cauferent  de  grands  dommages  aux  affiégeants ,  &  leur  SEPl^1B*E 

firent  périr  beaucoup  d'hommes.  Ils  furent  obligés  de  lever    octobre. 

le  fiége.  M.  de  Rabenhaupt  n'arriva  que  pour  les  pourfuivre 

dans  leur  retraite  ,  où  il  ne  fe  paffa  rien  d'important. 

Dès  que  l'alliance  de  l'Empereur  &  de  la  Hollande  fut 
décidée  ,  le  projet  commun  fut  de  joindre  leurs  armées ,  & 
au  moyen  de  cette  réunion  ,  de  chercher  à  frapper  des  coups 
plus  décififs.  Celle  de  l'Empereur  s'afTembla  à  Egra  à  la  fin  .    Semblée 

J  ■*■  de  'armée   de 

d'Août ,  au  nombre  d'environ  trente-cinq  mille  hommes.  Ce  l'Empereur. 
Prince  en  fit  lui  -  même  la  revue  ;  elle  fe  mit  aufli  -  tôt  en 
marche  aux  ordres  du  Comte  de  Montécuculi  &  du  Duc  de 
Bournonville ,  fe  dirigeant  fur  la  Franconie. 

Après  avoir  forcé  l'Electeur  de  Brandebourg  à  la  paix ,  M.  ■''*"""'"'"""""" 
de  Turenne  ,  obligé  par  le  traité  même  de  quitter  les  quartiers     I     7  3- 
qu'il  avoit  donnés  à  Ces  troupes  dans  le  Comté  de  la  Mark ,    ^  ,    .     ' 

1       ..  ,  .  r\         "  f  m  *     Opérations  de 

alla  jufquen  Franconie  chercher  les  Impériaux  qui  avoient  M.  de  Turenne. 
fecouru  l'Electeur,  &  ne  leur  tailla,  pas  de  relâche  qu'ils  n'eufTent 
regagné  la  Bohême.  Il  fe  replia  enfuite  fur  la  Wétéravie  ,  où 
il  prit ,  au  commencement  de  Juin,  des  quartiers  de  rafraîchiffe- 
ment ,  dont  fes  troupes  avoient  le  plus  grand  befoin ,  &  dont 
elles  jouirent  prefque  tout  l'été.  Il  étoit  à  Wetzlar  dans  un 
excellent  Pays  ,  dans  un  point  à  peu  près  central  entre  le 
haut  &  le  bas  Rhin ,  également  à  portée  d'obferver  les  mouve- 
ments des  Princes  de  l'Empire ,  &  de  les  contenir. 

Lorfque  l'armée  Impériale  s'afTembla ,  Turenne  eut  ordre  de 
s'oppofer  à  fes  projets ,  foit  qu'elle  voulût  menacer  l'Alface  & 
fe  porter  fur  le  haut  Rhin ,  foit  qu'elle  eût  celui  d'aller  fe  joindre 
à  l'armée  Hollandoife  fur  le  bas  Rhin.  Le  Général  François 
avoit  reçu  quelques  renforts  ;  mais  il  étoit  encore  très-inférieur 
à  Montécuculi.  Il  quitta  les  bords  de  la  Lohr  le  1 9  Août  ,  fe 
porta  fur  le  Mein  qu'il  paffa  à  Selingftadt  Se  s'empara  d'Afchaf- 
fembourg ,  où  il  refta  jufqu'au  9  de  Septembre.  Alors  il  s'avança 
au  -  devant  de  Montécuculi ,  bien  afïuré  qu'il  fauroit  mieux 
obferver  &  contenir  fon  ennemi ,  lorfqu'il  en  feroit  près  ,  que 
lorfqu'il  en  refteroit  éloigné.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
à  peu  de  diftance  de  Rothembourg.  Turenne  prit  vis-à-vis  de 
Montécuculi  une  pofl tion  audacieufe  ,  &  telle  que  celui-ci  ne  Et  de  Monte'- 
pouvoit ,  fans  un  extrême  danger,  ni  l'attaquer ,  ni  décamper  en  cucu  u 
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fa  préfence.  Il  fe  détermina  cependant  pour  ce  dernier  parti  , 
1  ^  7  3-    &  l'exécuta  avec  toute  l'habileté  dont  il  étoit  capable.  Turenne 
,RE  ne  put  en  tirer  qu'un  très-léger  avantage.  Montécuculi  fe  rap- 
procha du  Mein ,  &  occupa  un  pofte  excellent  entre  \\  iirtzbourg 
&  Ochfenfurt.  Le  Général  François  le  iuivit ,  &  fe  campa  aftez 
près  de  lui  pour  ne  lui  permettre  ,  ni  de  paifer  le  Mein  en  fa 
préfence  ,  ni  de  marcher  vers  l'Alface  ,  fans  lui  prêter  le  flanc 
d'une  manière  très-périlleufe.  C'eft  d'après  de  tels  hommes  qu'il 
faudroit  apprendre  la  fcience  des  pontions.  Ils  rëflerent  quinze 
jours  dans  celles  que  nous  indiquons.  Turenne  fut  obligé  de 
quitter  la  fienne  par  la  défection  de  l'Evêque  de  Wùïtzbourg  , 
fur  la  bonne  foi  duquel  il  avoit  trop  compté.  Ce  Prélat  ,  qui 
s'étoit  engagé  à  la  neutralité,  la  rompit,  livra  fon  pont  aux 
Impériaux  ,  &  leur  permit  de  mettre  une  garnifon  dans  fa  ville. 
Ceux-ci  fe  trouvèrent  par-là  maîtres  d'un  paffage  important  far 
le  Mein.  Ils  pouffèrent  des  détachements  fur  la  communication 
des  François ,  à  qui  ils  enlevèrent  un  convoi  confidérabîe  près 
de  Wertheim.  Turenne  fe  replia  fur  le  Tauber  ,  Se  ravagea , 
chemin  faifant ,  les  terres  de  l'Evêque  de  Wîirtzbourg ,  en  puni- 
tion de  fon  infidélité.  Il  envoya  un  gros  détachement  à  Afchaf- 
fembourg  ,  pour  aiïurer  cette  place  contre  les  entreprifes  des 
Impériaux.  Montécuculi  jetta  un  pont  fur  le  Mein  près  de  la 
Lohr ,  Se  la  paffa  au  commencement  d'Octobre.  Il  s'avança  fuc- 
ceiTivement  dans  le  Spefl èr-Walt ,  fur  la  Kintz  ,  Se  enfin  au-delà 
de  cette  rivière  far  le  bas  Mein.  Hanau  Se  Francfort  refusèrent 
de  recevoir  garnifon  Impériale  ,  Se  voulurent  refter  neutres. 
Montécuculi  ne  pouvant  obtenir  de  paffer  fur  le  pont  de  Franc- 
fort, en  fit  jetter  un  près  de  cette  ville.  Turenne  obferva  tous  fes 
mouvements ,  en  manœuvrant  toujours  à  hauteur  de  Foi  far  la 
rive  gauche  de  cette  rivière  ,  &  prenant  des  pofitions  qui  ne 
permettoient  pas  au  Général  Allemand  de  la  repaflèr  & 
l'attaquer.  Enfin  celui-ci  s'approcha  de  Mayence,  dont  i'Elec 
avoit  renouvelle  au  Vicomte  de  Turenne  fes  engagements  de 
neutralité  ;  il  fit  travailler  à  un  pont  far  le  Rhin ,  &  employa 
toutes  les  démonflrations  qui  pouvoient   annoncer  le   pr: 
d'entrer  dans  le  Palatinat  Se  de  menacer  les  frontières  de  France. 
Turenne,  dont  l'objet  principal  étoit  de  garantir  l'Alface,  Se 
qui  pouvoit  craindre  que  Montécuculi  ne  l'y  devançât,  quitta 
les  bords  du  Mein  le  20  Octobre,  fe  rapprocha  du  Necker, 
repaifa  cette  rivière  à  Ladembourg  ,  &  le  Rhin  à  Philiibourg , 
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tenant  des  détachements  de  cavalerie  vers  Openheim  pour 
éclairer  les  mouvements  des  Impériaux.  Dès  que  Montécuculi  1673. 
fe  vit  hors  de  mefure  avec  le  Général  François ,  il  fe  détermina  octobre 
à  fuivre  fon  véritable  objet  fur  lequel  il  avoit  réufTi  à  le  tromper;  novembre. 
il  embarqua  Ton  infanterie  fur  le  Rhin,  Se  dirigea  fa  cavalerie  par 
la  Wétéravie  vers  le  bas  Rhin  ,  où  il  devoit  fe  joindre  auPrince 
d'Orange.  Turenne  informé  à  Philifbourg  de  la  marche  des 
Impériaux,  ne  fut  plus  à  temps  de  s'oppofer  à  cette  jonction  ,ni 
au  fiége  de  Bonn  qui  en  fut  le  premier  effet.  Il  traverfa  néan- 
moins lePalatinat,  &  s'avança  jufques  fur  la  Mozelle.  L'Electeur 
de  Trêves  avoit  non-feulement  donné  libre  paffage  aux  Impé- 
riaux par  Coblentz  ,  mais  les  avoit  favorifés  en  tout.  Plufieurs 
portes  importants  fur  cette  rivière  étoient  occupés  par  leurs  trou- 
pes ,  Turenne  l'eût  en  vain  palfée ,  Se  n'eût  fait  que  compromettre 
fa  petite  armée  contre  les  forces  réunies  de  Montécuculi  &  du 
Prince  d'Orange.ll  fit  fentir  à  l'Electeur  tout  le  poids  de  la  guerra, 
Se  après  avoir  fait  vivre  quelque  tems  fes  troupes  dans  fes  Etats 
Se  dans  le  Palatinat ,  il  les  mit  en  quartier  d'hiver  en  Lorraine 
Se  en  Alface.  ~ 

Le  Prince  d'Orange  ,  après  le  fiége  de  Naèrden ,  jugea  qu'il 
confumeroit  inutilement  fes  forces  à  attaquer  de  front  les  con- 
quêtes des  François ,  qu'elles  feroient  défendues  avec  plus  de 
vigueur  que  cette  place ,  Se  qu'il  étoit  bien  plus  expédient  d'agir 
au  loin  par  des  diverfions  puiffantes  ,  en  réuniffant  les  armées 
qui  dévoient  fecourir  la  Hollande.  Il  fe  concerta  en  conféquence 
avec  le  Comte  de  Monterey  ,  Se  ayant  ralfemblé  à  Hérenthals 
un  corps  de  vingt-cinq  mille  hommes  Hollandois  Se  Efpagnols , 
il  en  partit  le  1 6  Octobre  pour  marcher  vers  la  Meufe,qu'il  paffa 
le  11  près  de  Venloo  fans  nulle  oppofition.  Il  acheva  avec  la 
même  facilité  fa  marche  vers  le  Rhin  ,  Se  fa  jonction  avec  Mon- 
técuculi fe  fit  le  3  Novembre  entre  Andernach  Se  Bonn.  On 
décida  fur  le  champ  d'aiïiéger  cette  réfidence  Electorale.Elle  fut 
invertie  le  5  ,  l'Electeur  l'avoit  abandonnée  pour  fe  retirer  à  siège  de  Bonn. 
Cologne.  Elle  étoit  défendue  par  une  garnifon  de  deux  mille 
hommes.  Le  Maréchal  d'Humieres ,  détaché  avec  fept  ou  huit 
mille  par  le  Prince  de  Condé,  tenta  en  vain  de  la  fecourir.  Cent 
dragons  feulement  pénétrèrent  à  travers  les  quartiers  des  Impé- 
riaux. La  tranchée  fut  ouverte  lé  8,1a  place  fut  écrafée  de  bombes, 
elle  capitula  le  1 1  ,  Se  la  garnifon  fortit  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  L'armée  combinée  s'empara  enfuite  de  quelques  petites 
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villes  de  l'Eleclorat  de  Cologne  qui  firent  peu  de  réfiftance.  Elle 

i  6  7    •     le  fép  ara  à  la  fin  de  Novembre.  Les  Hoilandois  Se  les  E 

RE"  repafferent  la  Meufe  ,  &  les  Impériaux  qui  fe  trouvoient  aux 
ordres  du  Duc  de  Bournonville ,  depuis  que  MontécucuHétoit 
retc  i  Vienne ,  prirent  leur  quartier  fin  le  Rhin. 

Le  Roi  voyant  le  nombre  de  les  ennemis  s'accroître,  Se  crai- 
gnant de  perdre  bientôt  tous  fes  Allies  ,  prit  le  parti  d'aban- 
donner en  Hollande  fes  conquêtes  les   plus  avancées  ,  Se  de 
refferrer  fes  forces  pour  mieux  les  emplover.  Il  fentit,  mais  trop 
tard  ,  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  laitier  les  troupes  inutii 
difperfées  dans  les  garnifons  ,  tandis  que  les  ennemis  tenoienc 
la  campagne  avec  des  armées  fupérieures  aux  iiennes.  Le  Duc 
l??  Fiança  de  L".         bourg  reçut  ordre  d'évacuer  la  Province  d'Utrecht , 
-  r,°-  ce  qui  lut  exécuté  dans  le  mois  de  Novembre.  On  abandonna 
-  zoo-  aum  Bommel  ce  Crevecœnr  fiir  le  Y:.  aal,  ainii  que  HarderTic.':  » 
3^j  Elburg,  Campen  &  Kattem  au  nord  de  la  Province  de  Gueldrc  . 

Les  troupes  de  Munfter  fe  retirèrent  de  Stéen\\  ick  &  MeppeL 
On  fit  fauter  ou  râler  les  fortifications  principales.  On  tua  c  - 
décembre,  qu'on  put  de  c      :    butions  ,  Se  on  emmena   des  otages    pour 
le  re::e.  M.  de  Luxembourg  fe  replia  fur  uïcht ,  Se  ren- 

força en   paflant  la  garnifon  de   Grave.  Son  projet  étoit   de 
rentrer  en  France  par  les  Ardennes  Se  par  Mezieres.  Mais  le 
■s  Prince  d'Oi        -  toujours  infatigable  Se  comptant  la  faifon  pour 
rien  ,  fe  remit  encore  en  campagne  avec  vingt-cinq  ou  trente 
F*  *         -  mille  hommes ,  Hoilandois  &  Espagnols  ,  Se  paflà  la  .Meule  le 
xemboorg.       zo  Décembre  à  Huv  ,  avec  le  projet  de  couper  le   Général 
Mamravrcsda  Prançois  ,  & ,  s'il  étoit  poiïible,  de  le  combattre.  Celui-ci  pai 
2  Mac':':::; h:  dès  le  io,  n'ayant  à  oppofer  aux  ennemis  qu'une 
armée  de  moitié  inférieure  à  la  leur  ,  Se  traînant  à  la  iuite  trois 
mille  chariots  ,  rebrouffa  chemin,  des  qu'il  eut   nouvel] 
paifage  du  Prince.  Il  rit  rompre  les  ponts  de  l'Ourte,  &  i    :  :  -u:  na 
à  Ma  llricht  fe  mettre  en  s.         fous  le  canon  de  cette    ...  - .-.  Il 
donna  avis  à  la  Cour  de  l'oi  troupes  eai        tes, 

dont  il  eLoit  entouré ,  apportoient  à  ion  retour  en  France.  Le 
Prince  d'Orange  avoit  repaiie  la  Meufe  &  laine*  oent  le 

Prince  de  Vaudémont  à  la  rive  droite.  Les  ennemis  rirent  mine 
de  fe  retirer  ,  peur  en  r  Al  de  Luxembourg  à  quitter  Maë£ 

trient ,  dans  1  ar.ee  de  le  combattre  en  marche.  Il  le  r 

effectivement  en  mouvement  vers  Charleroy.  Ils  remarcherent 
fur  lui,  Se  A  fe  rerira  une  féconde  fois  fous  Maëftricht.  I         les 

Ali:.: 
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Alliés  las  de  ces  manœuvres  inutiles  qui  ruinoient  leurs  troupes, 

&  ayant  avis  qu'il  s'en  afTernbloit  de  Françoifes  fur  la  Sambre ,     I  °  7  3 

renoncèrent  à  leur  projet  &  rentrèrent  dans  leurs  garnifons.  Le     J  ^ 

Comte  de  Schomberg  vint  au-devant  de  M.  de  Luxembourg   janvier. 

jufqu'à  Tongres  avec  quatre  mille  chevaux.  Ils  s'y  joignirent 

le  1 1  ,  revinrent  par  la  grande  chauffée  à  Charleroy ,  &  mirent     11  arrive  à 

leurs  troupes  en  quartier  d'hiver  entre  la  Sambre  &  la  Meufe.        ar  eroy* 

Alors  furent  interrompues  pour  quelques  infiants  les  opérations 
militaires  qui  s'étoient  fuccédées  prefque  fans  relâche  depuis 
l'invafion  de  Hollande.  La  guerre  qui  n'avoit  paru  d'abord 
menacer  que  cette  République ,  s'étoit  communiquée  à  prefque 
toute  l'Europe.  L'Empire  &l'Efpagne  devenoient  parties  princi- 
pales. Les  négociations  de  Cologne  étoient  infrucîueufes  &peu 
actives.  Les  Puiffances  intéreffées  efpéroient  des  avantages  de  la 
guerre,  &  aucune  ne  vouloit  faire  de  facrifice  pour  la  paix.  Un 
acle  de  violence  de  l'Empereur  fit  rompre  le  Congrès,  &  débar- 
raffa  les  Plénipotentiaires  du  rôle  difficile  de  négocier  fans  vou-  FÉVRIER, 
loir  conclure.  Le  14  Février  des  Officiers  du  Régiment  de  Grana     Enlèvement 
enlevèrent  à  main  armée  dans  Cologne  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg. e 
Furftemberg ,  Miniftre  &  favori  de  l'Electeur  ;  il  étoit  frère  de 
l'Evêque  de  Strafbourg  ,  reconnu  pour  être  voué  à  la  France. 
Louis  XIV  tonna  dans  toute  l'Europe ,  &  fe  plaignit  d'une  vio- 
lation infigne  faite  au  droit  des  Gens.  Léopold  prétendit  avoir 
puni  un  fujet  infidèle  à  fa  Patrie  ,  un  Miniftre  vendu  à  une 
Puiffance  étrangère  ,  &  tramant  fans  ceffe  des  intrigues  con- 
traires aux  intérêts  &  à  la  tranquillité  de  l'Empire.  Un  nouvel 
incident  aigrit  encore  les  efprits.  Un  Commiffaire  François  vou- 
lut faire  paffer  de  Cologne  à  Nuys ,  pour  la  garnifon  de  cette 
place  ,  un  chariot  chargé  de  quelques  quintaux  de  poudre  Se 
de  cinquante  mille  écus  d'argent  comptant  ;  les  tonneaux  qui     Argent  ap- 
contenoient  cette  poudre  &  cet  argent  furent  donnés  pour  être  Partenan!:.*  la 

1»  1         •  •         r  f  *n  rrance  lailt    a 

des  tonneaux  d  eau-de-vie.  Le  chariot  rut  arrêté  &  vifité  à  la  Cologne. 
porte  de  Cologne  ,  &  le  tout  confifqué  au  profit  de  Sa  Majeflé 
Impériale,  qui  ne  voulut  pas  plus  rendre  cette  prife  que  le  Prince 
de  Furftemberg  qu'il  faifoit  conduire  à  Vienne.  Louis  XIV  fe 
regarda  comme  perfonnellement  infulté  dans  cette  dernière 
affaire.  Le  Roi  de  Suéde  ,  bielle  dans  fa  médiation  ,  fe  joignit 
inutilement  à  lui  pour  demander  à  l'Empereur  la  réparation  de 
ces  outrages,  la  liberté  duprifonnier ,  &  la  reftitution  de  l'argent 
confifqué.  Léopold  refufa  toute  fatisfadion ,  prétendit  avoir  eu 
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;  le  droit  d'arrêter  un  fujet  coupable  ,  &  que  le  chariot  qu'on 


1 &  7  4«     reclamoit  étoit  une  prife  de  guerre.  Louis  XIV  irrité  rappella 
F  E  V&  l  E  R  ^es  AmbalTadeurs.  Ceux  des  autres  Puifïances  alléguèrent  en  vain 
mars,  &c.   que  ces  querelles  particulières  étoient  étrangères  à  l'objet  prin- 
cipal de  la  négociation  ,  &  ne  dévoient  point  empêcher  qu'on 
Rupture  du  la  continuât.  Le  Congrès  fut  rompu  ;  &  tout  annonça  qu'après 
io^nir"  e    "  ces  tentatives  inutiles  pour  la  paix ,  la  guerre  n'en  feroit  que 
plus  animée  &  plus  vive. 

Une  Puifïance  principale  avoit  cependant  pofé  les  armes. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  forcé  par  fon  Parlement  Se  par  le  refus 

des  fubfides  neceffaires  à  la  continuation  de  la  guerre ,  avoit ,  le 

PaixdeTAn-  ïp  Février,  conclu  fa  paix  avec  les  Hollandois.  Cette  paix 

glererre  avec  la  N  *  i  r  i 

Hollande,        permettoit  a  ceux-ci  de  tourner  toutes  leurs  forces  de  mer 

contre  la  France  ;  elle  les  délivroit  de  la  crainte  des  defeentes , 

dont  les  Anglois  avoient  toute  la  campagne  précédente  menacé 

leurs  côtes ,  &  leur  permettoit  d'employer  dans  leur  armée 

de  terre  les  troupes  qui  avoient  été  occupées  à  les  défendre. 

L'Evéqne  de  Louis  XIV  refta  bientôt  feul  contre  tous.  L'Evêque  de  Munfter 

îedeur  de  Co-  &  l'Eleveur  de  Cologne  menacés  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire , 

jogne  font  la  £■  je  vo mir  ce  ban  exécuté  par  les  armées  mêmes  de  l'Empereur , 

cédèrent  à  la  nécefîité  des  circonflances ,  &  firent  auiTi  leur  paix. 
L'Evêque  figna  la  fienne  le  22  Avril,  &  l'Electeur  le  1 1  Mai. 
Ces  deux  Princes  ,  fur-tout  le  premier  ,  ne  retirèrent  pas  à 
beaucoup  près  de  la  guerre  les  avantages  qu'ils  en  avoient 
efpérés.  L'Electeur  ne  l'avoit  entreprife  &  foutenue  qu'à  l'infti- 
gation  de  Furflemberg.  L'Evêque  de  Strafbourg  fit  ce  qu'il  put 
pour  empêcher  l'accommodement.  Il  n'y  réunit  pas  &  fe  retira 
en  France  pour  éviter  de  fubir  le  même  fort  que  fon  frère.  Il 
fut  peu  après  condamné  comme  rébelle ,  Se  mis  au  ban  de 
l'Empire. 
Louis  xiv  Louis  XIV  ne  fut  point  effrayé  de  l'abandon  de  fès  Alliés, 
abandonné  de  nj  je   ja  \'1StUq  puuTante  qu'il  alloit  avoir  à  combattre.  Le 

fes  Allies.  1  1      r  •       1  •  '  1 

nombre  de  les  ennemis  devoit  encore  s  augmenter  pendant 

Entreprend  de  la  campagne  que  nous  allons  décrire.  Il  entreprit,  il  efpéra  de 

feue  face  à  tous  jeur  faire  face  a  tous  .  &  ^es  fuccès  quelquefois  incertains  , 

ia  ennemis.  ^ 

toujours  achetés  Se  difficiles ,  prouvèrent  du  moins  fon  courage 
d'efprit ,  l'habileté  de  fes  Généraux  Se  de  fes  Miniiîres ,  les 
reffources  de  fon  Royaume  ,  Se  la  vigueur  de  fon  gouver- 
nement. 

La  Hollande  ne  jouoit  plus  le  premier  rôle  dans  cette  guerre. 
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Des  Alliés  plus  piaffants  qu'elle  attiroient  fur  eux  les  armes  g 

de  la  France.  L'Efpagne  fur-tout  ofFroit  à  Louis  XIV  dans  les     I  6  7  4« 
Pays-Bas  &  dans  la  Franche-Comté  des  objets  prochains  de  FÉv_RIER 
vengeance  &    de   conquête.    Les   prétentions   de   la    Reine    mars. 

o  x  ■*•  Jr  orme  contre 

appuyoient  la  raifon  de  guerre.  La  rapidité  avec  laquelle  le  eux  des  projets 
Rois'étoit  emparé  de  la  Franche-Comté  en  1668  ,  lui  donnoit  offenhfs- 
lieu  d'efpérer  le  même  fuccès,  s'il   tentoit  encore  la  même 
entreprife.  Il  en  avoit  eu  le  projet  dans  l'hiver  de  1672   à 
1673  ,  mais  il  avoit  cru  devoir  confulter  le  grand  Condé, 
qui  avoit  conduit  la  première  conquête.  Ce  Prince  ,  d'après 
les   connoiffances  qu'il  prit ,  tant  de  l'état  des  places  enne- 
mies ,  que  de  celui  des  troupes  du  Roi ,  &  des  magafins  qui  fe 
trouvoient  en  Bourgogne  ,  ne  jugea  pas  l'entreprife  aufli  facile 
qu'elle  l'avoit  été  alors ,  &  le  compte  qu'il  en  rendit  engagea 
Sa  Majefté  à  la  fufpendre.  Enfin  elle  fut  décidée  au  commen-  de  £  Franche- 
cément  de  1 674 ,  Se  tout  fe  prépara  pour  l'exécution.  Comté. 

Il  étoit  d'autant  plus  preffant  de  s'en  occuper ,  que  le  Duc 
de  Lorraine  avoit  propofé  d'entrer  en  Bourgogne  par  la 
Franche-Comté ,  Se  par  ce  moyen  de  porter  la  guerre  dans 
l'intérieur  de  la  France.  L'Empereur ,  Prince  plus  politique 
que  guerrier  ,  setoit  refufé  à  l'exécution  de  ce  projet  hardi, 
mais  fage  ,  Se  préféroit  qu'on  attaquât  l'Alface  ,  parce  que 
cette  Province  devoit  lui  revenir.  Cependant  il  étoit  à  craindre 
qu'on  ne  reprît  l'idée  du  Duc  de  Lorraine  ,  (i  la  France  ne 
fe  mettoit  en  état  d'oppofer  pour  barrière  à  fes  ennemis  la 
Province  dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  paffage. 

Il  falloit  fe  concilier  les  Suiffes ,  qui  pouvoient  être  effrayés 
de  voir  une  féconde  fois  les  drapeaux  de  la  France  fe  déployer 
dans  une  Province  que  rien  ne  féparoit  de  leurs  Etats.  Ils 
propoferent  aux  Puiffances  belligérantes  la  neutralité  de  la 
Franche-Comté.  Louis  XIV  parut  y  confentir.  Le  Roi  d'Efpagne 
Se  l'Empereur  préfumerent  trop  de  leurs  forces,  Se  s'y  refuferent. 
Ce  jrefus  fervit  bien  la  France  auprès  des  Cantons  ;  &  les 
négociations ,  jointes  à  l'argent  qu'on  répandit ,  achevèrent 
de  les  déterminer.  Non-feulement  ils  refterent  neutres ,  mais 
ils  réfiflerent  à  toutes  les  follicitations  de  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  leur  demandoit  le  libre  paffage  des  troupes  Impériales  fur 
leurs  territoires.  Le  vicom- 

La  Franche-Comté  pouvoit  être  fecourue  ,  non  -  feulement  J.eharge  "/""a 
par  la  Suiffe,  mais  encore  par  le  Rhin  Se  par  l'Alface.  Le  Vicomte,  couvrir. 
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de  Turenne  fat  chargé  de  la  couvrir  de  ce  côté.  Il  avoit  peu  de 

1674.     troupes  ;  mais  fon  habileté  y  fuppléa.  Il  contint  le  Duc  de 

&         Lorraine  au-delà  du  Rhin  ,  pendant  que  le  Roi  avançoit  fa 

MARS,     conquête  ;  Se  elle  n  etoit  pas  encore  confommée  ,  qu  il  pafïbit 

lui-même  ce  fleuve  ,  &  alloit  battre  les  ennemis  à  Sintzheim. 

Mais  il  faut  nous  occuper  des  principaux  arrangements  qui 
favoriferent  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  M.  le  Prince  de 
Condé  avoit  été  envové  à  Dijon  fous  le  prétexte  des  Etats ,  Se 
M.  de  Luxembourg  avoit  fait  un  voyage  à  fa  terre  de  Lign>v , 
pour  préparer  les  moyens  Se  prendre  les  connoiffances  nécef- 
Le  Duc  de  faires  à  cette  expédition. D'après  le  compte  qu'ils  en  rendirent, 
cé^espremic- M.  le  Duc  de  Navailles  ,  commandant  en  Bourgogne  ,  eut 
ré»  opérations.  orclre  je  l'entamer  au  mois  de  Février.  Le  Roi  fe  reiervoit  d'en 
conduire  en  perfonne  les  parties  les  plus  importantes.  On  ren- 
força de  quelques  troupes  celles  que  M.  de  Navailles  avoit  déjà 
à  fes  ordres.  Il  partit  de  Dijon  le  1 1 ,  &  palTa  la  Saône  le  1 2  à 
Pontarlier  ,  d'où  il  s'avança  fur  l'Oignon  qu'il  pafTa  ,  malgré 
le  débordement  des  eaux ,  Se  s'empara  de  Pefme  ,  de  Marnay 
Se  de  plusieurs  petits  châteaux  fîmes  fur  cette  rivière,  qui  firent 
peu  de  Tendance.  Il  fe  rabattit  enfuite  fur  Gray.  Les  fortifications 
de  cette  place  avoient  été  démolies  par  les  François  en  166S. 
Les  Efpagnols  venoient  d'y  réparer  ce  qu'ils  avoient  pu  ,  Se 
l'avoient  entourée  d'un  mauvais  chemin  couvert.  Le  Colonel 
MafTiette,  parafant  aiTez  célèbre,  ycommandoit.  M.  de  Navailles 
fit  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  25  au  2(5.  Le  chemin  couvert 
fut  attaqué  Se  emporté  le  fur-lendemain ,  &la  garnifon  capitula 
le  28  ,  à  la  condition  d'être  renvoyée  fans  armes  ni  bagages  à 
Luxembourg.  Vefoulfe  rendit  enfuite  à  la  première  fommatien. 
Lons-le-Saunier  ne  fit  point  de  réliflance.  On  s'empara  avec  faci- 
lité de  plufieurs  petites  villes  &  châteaux.  Il  y  eut  à  Orgelet  Se 
à  Arbois  des  petits  combats  très-vifs ,  mais  peu  importants  par 
leurs  fuites.  Les  François  étoient  maîtres  d'une  partie  de  la 
Franche-Comté.  Ilreftoit  à  s'emparer  des  places  importantes  de 
Befançon  Se  de  Dole.  C'étoit  le  plus  dirncile.  Elles  étoient  bien 
fortifiées ,  beaucoup  mieux  que  dans  le  tems  de  la  première  con- 
quête. Elles  renfermoient  de  bonnes  garnifons  ,  quoique  peu 
nombreufes.  Le  Prince  de  Vaudemont  s  etoit  jette  dans  Befan- 
çon ,  ayant  trouvé  le  fecret  de  paffer  déguifé  au  travers  de  nos 
troupes.  Tout  annonçoit  dans  les  deux  places  une  vigoureufe 
réhftance.  Le  Roi  fe  propofa  de  la  furmonter  en  perfonne.  Ce 

Prince 
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Prince  partit  de  Verfailles  le  19  Avril  pour  fe  rendre  en  Bour- 
gogne ,  &  de-là  dans  une  Province  qui  alloit  être  une  féconde     ^74- 
fois  le  théâtre  de  fa  gloire.    Le  Duc  d'Enguien  l'avoit  précédé  A™£./vf* 
avec  un  renfort  de  troupes  qui  dévoient  fe  joindre  à  celles  qui  Franche-Com- 
étoient  déjà  dans  le  pays  ;  il  avoit  ordre  de  procéder  tout  de  té- 
fuite  à  l'inveftiflement  de  Befançon  qui  fut  fait  le  25.  Le  Roi    Siège  de  Be-. 
étant  arrivé  le  2  Mai  devant  cette  place  ,  en  détermina  aufïi-tôt  an<*°n" 
les  attaques.  Vauban   le  fecondoit.  Louvois  avoit  préparé  les 
moyens  pour  le  fiége.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  6  au 7. 
Les  attaques  farent  poufTées  avec  toute  la  vigueur  qu'on  peut 
préfumer  de^la  valeur  des  troupes  animées  de  la  préfence  de 
leur  Maître.  Les  afïïégés  fe  défendirent  avec  courage  ,  firent 
plufieurs  forties.,  ne  cédèrent  le  chemin   couvert  qu'après  un 
combat  très-vif,  &  tentèrent  de  le  reprendre.  Enfin  le  Prince 
de  Vaudemont ,  croyant  fans  doute  une  plus  longue  réfiftance 
inutile  ,  fe  retira  dans  la  citadelle  le  1 5  ,  &  la  garnifon  de  la 
ville  fe  rendit  prifonniere  de  guerre.  Trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes ,  d'environ  quinze  cens  dont  elle  étoit  compofée  ,  vou- 
lurent fe  fouftraire  à  la  capitulation  ,  &  furent  repris  ou  taillés 
en  pièces  par  M.  de  Renel.  La  citadelle  plus  forte  encore  que 
la  ville  ,  &  défendue  par  fa  feule  fituation  ,  ne  fut  pas  attaquée 
avec  moins  de  vigueur.  Sa  garnifon  étoit  de  600  hommes.  Le 
fort  de  Saint -Etienne  qui  la  couvre  fut  emporté  en  plein  jour 
l'épée  à  la  main.  Les  AfTiégés  écrafés  par  l'artillerie  qui  y  fut 
établie  ,  &  ayant  leurs  défenfes  ruinées ,  capitulèrent  le  22  & 
obtinrent  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Roi  maître  de  Befançon, 
marcha  aufîi-tôt  à  Dole.  Cette  place  fut  invertie  le  16 ,  la  tran- 
chée ouverte  le  28.  Il  y  eut  plufieurs  forties.  Le  chemin  couvert 
fut  attaqué  &  repris  deux  fois.  Le  fuccès  des  mines  accéléra  la 
prife  de  la  place.  Des  fourneaux  qui  jouèrent  le  6  >  ouvrirent  un 
baflion.  D'autres  alloient  achever  de  le  renverfer.  Le  Gouver- 
neur qui  craignoit  de  n'être  plus  à  tems  pour  obtenir  des  con- 
ditions favorables ,  fe  détermina  à  capituler.  La  garnifon  com- 
pofée  d'environ  douze  cens   hommes  ,  fortit  le  7  avec  les 
honneurs  de  la  guerre. 

o 

Tandis  que  le  Roi  faifoit  ces  fiéges ,  M.  de  Luxembourg  fut 
détaché  avec  trois  mille  hommes ,  pour  contenir  M.  d' Al veyda, 
Gouverneur  de  la  Province ,  qui  avoit  ralTemblé  inutilement 
quelques  garnifons  &  quelques  milices.  Il  s'empara  de  Pontar- 
lier  9  d'Ornans  &  de  quelques  autres  poftes.  M.  de  Genlis  s 'étoit 
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rendu  maître  du  château  de  Vaux.  Prefque  toute  la  Franche- 
1  ^  7  4-     Comté  étoit  foumife.  Il  ne  reftoit  plus  que  Salins  qui  exigeât  un 
juin,    flége.  M.  de  la  Feuillade  fut  chargé  de  le  conduire.  La  tranchée 
iins.ese      >a  fut  ouverte  le  14.  Deux  forts  qui  couvroient  cette  place  furent 
pris  le  2 1.  Le  Gouverneur  fe  défendit  mal  >  capitula  le  11,  M.  de 
la  Feuillade  qui  avoit  peu  de  troupes ,  lui  accorda  des  condi- 
tions honorables. 
Retour  du      Le  Roi  étoit  reparti  pour  Fontainebleau  ,  &  le  courier  qui 
^  bi  auFontai"  lui  annonça  la  prife  de  Salins  le  joignit  en  chemin.  Ce  Prince 
attaqué  fur  toutes  fes  frontières  ,  &  obligé  d'y  diftribuer  fes 
forces  félon   celles  de  fes  ennemis  ,  avoit  fait  partir  M.  de 
Luxembourg  après  le  fiége  de  Dole ,  pour  joindre  le  Prince 
de   Condé  en  Flandre  avec  quelques  troupes.  Pour  le  Duc 
d'Enguien,  il  avoit  quitté  la  Franche-Comté  dès  le  18  de  Mai,  oc 
s'étoit  rendu  auprès  du  héros  ,  qui  étoit  à  la  fois  fon  père ,  fon 
maître  &  fon  Général.  Le  Marquis  de  Renel  fut  envoyé  en  Lor- 
raine avec  la  cavalerie  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  prit  à  Befançon 
quatre  cens  hommes  d'infanterie  &  deux  pièces  de  canon  de 
fiége  ,  ayant  ordre  d'attaquer  ,  chemin  faifant  ,   les  villes  & 
châteaux  de  Lure  ,  Luxeuil  &  Faucogney.  Lure  ne  tint  que 
quelques  heures  ;  Luxeuil  ne  fit  point  de  réfiftance.  Faucogney 
défendu  par  fa  fituation ,  en  fit  une  affez  grande.  On  fut  obligé 
de  battre  en  brèche.  La  ville  fe  tailla  emporter  d'affaut  &  fut 
pillée.  Le  château  capitula.  Pendant  ce  mêmetems,M.  de  Duras 
nommé  Gouverneur  de  la  Province  ,  s'empara  du  château  de 
Joux.  Il  ne  reftoit  plus  que  celui  de  Sainte- Anne  ,  finie  fur  des 
rochers  inaccefTibles ,  qui  fût  occupé  par  les  ennemis.  On  prit 
le  parti  de  le  bloquer  &  de  le  réduire  par  famine.  Dès-lors  la 
ta  Franche-  Franche-Comté  fut  entièrement  foumife  au  Roi ,  &  après  avoir 
Comtéfoumife.  ^té  conquife  deux  fois ,  elle  devint  une  Province  ajoutée  au 
Royaume. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  avoit  commencé 
avant  le  tems  de  l'ouverture  ordinaire  des  campagnes.  Pendant 
que  le  Roi  y  acquéroit  de  la  gloire  &  aggrandifToit  fes  Etats  , 
de  grandes  armées  s'afTembloient  fur  toutes  les  frontières.  Celles 
de  l'Empire  fe  déployoient  fur  le  Rhin  ;  les  Efpagnols  pafibient 
les  Pirenées.  Les  flottes  Hollandoifes  menaçoient  nos  côtes. 
Mais  c'étoit  fur-tout  en  Flandre  que  paroiffoient  devoir  fe  frap- 
per les  grands  coups.  Les  ennemis  fe  propofoient  de  pénétrer 
dans  le  Royaume  par  la  Picardie  ou  la  Champagne  ,  &  vou- 


A  LA  CAMPAGNE  DE  1674.  6$ 

loient  s'y  venger  des  maux  que  nous  avions  faits  à  la  Hollande» 
Le  Prince  de  Condé  alloit  arrêter  leurs  efforts  réunis ,  &  déployer 
avec  une  armée  inférieure  tout  l'art  d'une  favante  défenfive ,  que 
fon  activité  &  fon  audacieufe  valeur  tourneroient  même  en 
offenfive.  Nous  allons  le  fuivre  dans  cette  campagne  célèbre. 
Uniquement  occupés  de  notre  inftruction  &  de  celles  de  nos 
Lecteurs  ,  nous  ne  craindrons  point  la  féchereffe  ordinaire  des 
détails  mous  nous  efforcerons  au  contraire  de  les  étudier  avec 
exadritude  <5c  impartialité  ;  perfuadés  qu'un  grand  homme  efl 
moins  honoré  par  l'enthoufiafme  qu'il  infpire ,  que  par  la  critique 
&  la  difeuflion  qui  le  montrent  dans  tout  fon  jour. 
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LA     C AM  PAGNE 

DE  M.  DC.  LXXIV, 

EN     FLANDRE. 


Onsieur  de  Luxembourg  ayant  évacué  une 
grande  partie  de  la  Hollande  à  la  fin  de  l'année 
précédente ,  M.  le  Maréchal  d'Humieres  avoit 
été  chargé  du  commandement  de  celle  qui 
étoît  encore  occupée  par  les  troupes  du  Roi; 
il  avoit  établi  fon  quartier  général  à  Nimegue , 
tandis  que  M.  le  Maréchal  de  Bellefont  ,  qui  commandoit 
en  Flandre  pour  lors ,  avoit  fixé  le  fien  à  Lille.  Cependant 
M.  le  Prince  ,  qui  s'étoit  rendu  près  du  Roi  dès  le  mois  de 
Novembre,  étoit.  retourné  fur  la  frontière  au  commencement 
de  Janvier  >  avec  l'ordre  de  marcher  fur  la  Meufe  ,  &  de 
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dégager  M.  de  Luxembourg.  Celui-ci  s'étoit  fuffi.  à  lui-même; 
M  A  K  s.  [\  avoit  fait  évanouir  toutes  les  efpérances  des  ennemis.  L'un 
&  l'autre  revenus  enfuite  à  la  Cour  ,  avoient  concerté  avec 
le  Roi  &  fes  Minières ,  le  projet  de  la  Campagne  que  nous 
allons  décrire ,  où  M.  le  Prince  devoit  commander  en  chef, 
&  M.  de  Luxembourg  être  chargé  des  principales  opérations. 
Nous  avons  vu  que  ,  même  pendant  ce  court  intervalle  de 
quartier  d'hiver ,  ces  deux  grands  hommes  ne  purent  pas  être 
inadtifs ,  qu'ils  furent  employés  à  préparer  les  moyens  de  la 
conquête  de  la  Franche-Comté ,  &  que  le  fécond  y  fervit  en 
perfonne  jufqu'à  ce  qu'il  fut  obligé  de  joindre  le  Général,  dont 
il  avoit  prefque  toujours  été  le  compagnon  &  l'élevé. 

Le  Roi ,  abandonné  de  fes  Alliés  ,  voyant  la  ligue  de  fes 
ennemis  fe  grofiir  ,  &  craignant  d'avoir  de  toutes  parts  de 
nombreufes  armées  à  combattre  ,  prit  le  fage  parti  de  refferrer 
Seconde  éva-  encore  fes  points  de  défenfive ,  &  réfolut  de  ne  conferver  de 
SiTdcHoî-'  tes  conquêtes  de  Hollande ,  que  les  feules  villes  de  Maëftricht 
lande.  &  de  Grave.  On  fit  les  démonftrations  qui  pouvoient  annoncer 

des  projets  contraires.  On  continua  de  travailler  aux  fortifica- 
tions des  places  qu'on  vouloit  abandonner.  Cependant  M.  le 
Maréchal  d'Humieres  partit  de  Nimegue  au  commencement 
de  Mars ,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  Françoife 
qui  étoit  en  Hollande  ,  pour  la  ramener  par  Maëftricht  à 
Charleroy ,  &  au-delà  de  la  Sambre.  Ce  Général  alloit  rem- 
placer M.  le  Maréchal  de  Bellefont  dans  le  commandement 
de  la  Flandre ,  tandis  que  celui-ci  reçut  ordre  de  le  rendre  en 
Hollande  pour  y  procéder  à  l'évacuation  des  places ,  &  rame- 
ner les  troupes  qui  en  compofoient  les  garnifons.  Il  arriva  à 
Maëftricht  à  la  fin  de  Mars ,  Scie  6  d'Avril  à  Nimegue. 

L'ordre  du  Roi ,  qui  enjoignoità  M.  de  Bellefont  d'évacuer 
Défobéifrance  fes  conquêtes ,  étoit  du  24  Mars.  Ce  Général  ofa  prendre  fur  lui 
duMaréchaide  d'en  modifier  &  d'en  retarder  l'exécution.  Frappé  de  cette  idée, 
que  le  Roi  alloit  perdre  tous  fes  Alliés ,  il  imagina  de  lui  conferver 
du  moins  l'Evêque  de  Strafbourg  &  les  rroupes  que  ce  Prince 
commandoir.  Dans  cerre  inrention  ,  il  fe  rendit  à  Wefel  ,*  il  y 
figna  le  22  Avril,  de  fon  propre  chef  &  fans  y  être  aucune- 
ment autorifé  par  la  Cour ,  un  traité  par  lequel  il  s'engageoit 
à  lui  remettre  Nimegue  ,  Arnheim  &  le  fort  Saint-André  avec 
l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  qui  s'y 
trouvoient.  Les  troupes  de  l'Evêque  dévoient  garder  Nimegue 
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Se  Arnheim.  C'étaient  en  partie  celles  de  l'Electeur  de  Cologne  ^Ema^± 
qui  dans  ce  tems  même  faifoit  fa  paix  particulière  :  l'efpé-  AVRIL. 
rance  de  conferver  ces  troupes  au  Roi ,  en  même  tems  que  les 
places  qu'elles  garderoient  ,  attachoit  M.  de  Bellefont  à 
l'exécution  de  fon  projet.  Le  fort  Saint- André  devoit  continuer 
d'être  occupé  par  les  troupes  Françoifes.  On  cédoit  à  l'Evêque 
les  contributions  du  Betaw.  On  fe  réfervoit  celles  de  Deventer 
qu'il  abandonnoit.  Il  efl  aifé  de  juger  combien  tous  ces  arran- 
gements contradictoires  aux  ordres  du  Roi,  &  qui  fufpendoient 
l'exécution  de  ceux  qu'il  avoit  donnés  pour  l'évacuation  des 
places,  étoient  propres  à  irriter  le  caractère  abfolu  de  ce  Prince, 
&  plus  encore  celui  de  M.  de  Louvois.  Le  Maréchal  de 
Bellefont  montroit  peu  de  docilité  pour  ce  Miniftre  ,*  il  lui 
écrivoit  avec  une  liberté  très-propre  à  lui  déplaire. 

M.  de  Louvois  avoit  communiqué  à  M.  Robert,  Intendant  de 
l'armée ,  en  même  tems  qu'à  M.  de  Bellefont ,  les  ordres  du  Roi , 
du  24  Mars.  L'Intendant ,  nullement  d'accord  avec  fon  Géné- 
ral fur  les  projets  que  celui-ci  méditoit ,  fui  vit  les  ordres  qu'il 
recevoit  du  Miniftre  pour  préparer  tout  pour  l'évacuation ,  & 
ne  voulut  pas  fe  prêter  à  ceux  que  M.  de  Bellefont  lui  donnoit 
de  fufpendre  fes  préparatifs.  Il  informa  la  Cour  des  retards  que 
ce  Général  apportoit  à  l'exécution  de  fes  volontés.  Celui-ci  rendit 
compte  lui-même  de  quelques  délais ,  mais  fans  détailler  encore 
fes  projets  &fes  motifs.  La  réponfe  envoyée  à  M.  Robert,  qui 
étoit  l'homme  de  confiance  de  M.  de  Louvois ,  fut  une  double 
dépêche.  La  première  contenoit  un  ordre  du  Roi  pour  interdire 
le  Maréchal  de  Bellefont ,  &  lui  ordonner  de  céder  le  com- 
mandement au  Maréchal  de  Lorges ,  dans  le  cas  où  il  auroit 
perfifté  dans  fon  opiniâtreté  ;  l'autre  étoit  une  fimple  lettre  de 
réprimande  fur  fes  délais  ,  avec  ordre  de  les  réparer  par  une 
obéiffance  prompte  &  pondtuelle.  M.  Robert  devoit  remettre 
l'une  ou  l'autre  à  M.  de  Bellefont ,  félon  la  pofition  où  fe 
trouveroient  les  chofes  à  l'arrivée  du  courier.  L'Intendant  & 
le  Général  ne  fe  trouvoient  pas  alors  dans  le  même  endroit: 
le  premier  étoit  reflé  à  Nimegue ,  &  M.  de  Bellefont ,  qui 
vifitoit  les  places  du  Rhin ,  devoit  fe  rendre  à  Wefel.  L'Inten- 
dant fe  preiTa  peu  de  remettre  les  dépêches  qu'il  recevoit, 
parce  qu'en  attendant  ,  il  rempliffoit  les  vues  de  la  Cour , 
par  les  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  l'évacuation,  malgré  les 
ordres  dilatoires  de  fon  Général.  Enfin  celui-ci  'étant  arrivé  à 
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^"■■"■""ij!  Wefel,  &  ayant  {igné  avec  l'Evêque  de  Stralbourg  le  traité  dont 
A  \  ï\  1 L.  nous  avons  fait  mention  ,  envoya  à  Nimegue  des  ordres 
poli  tifs  de  tout  fufpendre.  Robert ,  fans  les  exécuter,  partit  fur 
le  champ  pour  fe  rendre  à  Wefel.  Après  avoir  tenté  inutilement 
de  perfuader  M.  de  Bellefont ,  il  prit  enfin  le  parti  de  commu- 
niquer à  M.  de  Lorges  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  ajoutant 
que  le  Roi  lui  fauroit  gré  de  fa  conduite  ,  s'il  pouvoit  éviter 
qu'on  en  fît  ufage  ,  &  déterminer  M.  de  Bellefont  à  laiïTer  là 
fes  projets  pour  fe  conformer  purement  &  fimplement  aux 
intentions  de  la  Cour.  M.  de  Lorges  agit  en  conféquence  , 
&  inflruiiit  fon  Général  des  ordres  qu'il  avoit  de  l'interdire. 
Celui-ci  fe  vit  avec  regret  obligé  d'obéir  ,  &  alla  fur  le  champ 
chez  fEvêque  de  Strafbourg  retirer  le  traité  qu'il  avoit  Ggné 
la  veille.  On  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  la  conduite  in- 
confidérée  de  M.  de  Bellefont.  Ses  projets  contrarioient  le 
plan  arrêté  pour  la  campagne  ,  &  en  retardoient  l'ouverture. 
Les  plans  généraux  pour  les  opérations  des  armées  doivent 
partir  du  cabinet  qui  feul  voit  l'enfemble  des  affaires  militaires 
&  politiques  ;  Se  G  les  Miniflres  font  blâmables  lorfqu  ils  ont 
la  prétention  de  conduire  les  Généraux  dans  les  détails  de 
l'exécution  ,  ceux-ci  ne  le  font  pas  moins ,  s'ils  fe  refufent  à 
l'exécution  des  mefures  concertées  par  les  Minillres.  L'inter- 
diclion  conditionnelle  prononcée  contre  M.  de  Bellefont  n'eut 
pas   lieu.  Elle  fut  prévenue  par  fon   obéiffance  ponctuelle  , 

Punition  du  •  i*  •  i  »       -i     r 

Maréchal  de  quoique  tardive  ;   mais  peu  de  tems   après  il  rut  puni   par 

Bellefont.         1  exiL 

En  conféquence  des  premiers  ordres  du  Roi ,  les  garnifons 
des  places  évacuées  dévoient  être  ramenées  fous  Maèïlricht  à 
l'époque  du  30  Avril.  Ce  terme  fut  reculé  de  dix  jours.  Les 
délais  de  M.  de  Bellefont  avoient  rendu  celui-ci  néceffaire. 
Il  lui  fut  enjoint  d'être  rendu  fous  cette  place  le  io  Ivlai. 
Son  arrivée  fur  la  Meufe  devoit  être  combinée  avec  rarTembiee 
de  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  à  laquelle  il  devoit  joindre  les 
troupes  quil  amenoit. 
Evacuation  Dès  que  M.  le  Maréchal  de  Bellefont  fe  fut  fournis  aux 
*$  paces.  orcjres  (ju  Roi,  on  procéda  fans  délai  à  l'évacuation  des  places. 
Toutes  les  mefures  nécerTaires  avoient  été  prifes  à  l'avance  par 
les  foins  de  l'Intendant.  On  avoit  caché  auïli  long-tems  qu'on 
avoit  pu  ces  projets  de  retraite  ,  &  preique  jufqu'au  dernier 
infiant  3  on  avoit  travaillé  avec  plus  ou  moins  d'aclivité,  aux 

fortifications-" 
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fortifications  de  quelques-unes  des  places  qu'on  abandonnoit. 

Enfin  on  renverfa  à  la  hâte  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  avoit 

fait.  On  fit  racheter  à  plufieurs  villes,  par  des  contributions,     MAI. 

les  fortifications  qu'on  n'avoit  pas  le  tems ,  ou  qu'on  jugeoit 

peu  utile  de  rafer.  Racheter  Le  pillage  étoit  encore  un  prétexte 

en  ufage  alors  pour  tirer  de  l'argent.  On  en  leva  autant  qu'il 

fut  pofïïble  dans  tout  le  pays   qu'on  abandonnoit ,  &  fous 

toutes  les  dénominations.  Pourquoi  les  hommes  qui  fe  font  la 

guerre  ,  s'abaiflent-ils  à  chercher  des  prétextes  *  Se  mettent -ils 

en  avant  d'autres  motifs  que  celui  de  la  juftice  ou  celui  de  la 

force  ? 

La  .garnifon  de  Nimegue  fortit  le  30  Avril.  Elle  avoit 
été  jointe  par  les  troupes  qui  étoient  fur  le  Waal,  au  fort 
Saint  -  André  ,  à  Thiel ,  &c.  ces  places  ayant  été  évacuées 
les  jours  précédents.  Arnheim  Se  le  fort  de  Schenk  ne  le  fu- 
rent que  le  premier  de  Mai.  Les  garnifons  de  ces  places 
pafTerent  le  Rhin  fur  un  pont  près  le  Tolhuys  ,  Se  furent  jointes 
par  celles  de  Deventer  Se  de  Zutphen.  Elles  recueillirent ,  en 
remontant  le  Rhin ,  celles  d'Emmerick  &  de  Rées  ,  Se  toutes  les 
troupes  des  conquêtes  abandonnées  fe  trouvèrent  raffemblées 
le  4  fous  Wefel. 

On  emmena  toute  l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre  des 
places  de  Hollande.  L'ordre  du  Roi  étoit  de  jetter  dans  les 
rivières  tout  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  emmener.  On  en  laiffaune 
grande  partie  à  Grave.  La  garnifon  de  cette  place  fut  portée  à 
plus  de  quatre  mille  hommes ,  &  l'on  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  la  mettre  en  état  de  foutenir  un  long  fiége.  Mais  ce  qui 
devoit  fur-tout  en  affurer  la  défenfe  ,  c'étoient  les  talents  Se  le 
courage  du  Marquis  de  Chamilly.  On  y  enferma  tous  les  otages 
qu'on  avoit  entre  les  mains  pour  les  contributions  qui  n'avoient 
pas  été  payées.  LeRoi  abandonnant  fes  conquêtes,  regarda  comme 
important  de  conferver  cette  vedette  fur  la  Hollande.  Grave 
par  fa  pofition  avancée  fur  la  baffe  Meufe,  Se  fe  trouvant  munie 
d'une  forte  garnifon  ,  étoit  utile  pour  faire  des  courfes  très- 
incommodes  aux  ennemis  dans  le  Brabant  Hollandois  ,  Se 
gêner  beaucoup  leurs  communications.  Elle  ofFroit  aufïï  le 
grand  avantage  de  les  priver  de  la  navigation  de  la  Meufe. 

Les  places  du  Duché  de  Cléves ,  le  fort  de  Schenk,  Emme- 
rick  Se  Rées ,  furent  remifes  aux  troupes  de  l'Ele£teur  de.Bran- 
debourg ,  conféquemment  au  traité  fait  l'année  précédente  avec 
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ce  Prince  ,  traité  qu'il  étoit  au  moment  de  rompre.  Les  troupes 
M  A  I.      de  l'Electeur  de  Cologne  &  de  l'Evêque  de  Murifter  évacuoient 

Evacuation  a  i»         \     i  •    /  •      *•  i  -r»  • 

deiOver-YiTei.  en  même  tems ,  d  après  les  traites  particuliers  de  ces  Princes  , 
les  places  qu'elles  occupoient  dans  l'Over  -  YiTel.  Hafïelt  Se 
SwartJluys  ne  furent  cependant  abandonnés  queie  16  Mai,  Se 
Zwoll  le  23.  Ce  mois  vit  les  Hollandois  rentrer  en  poffeiTion 
de  tout  leur  pays ,  à  la  réferve  de  Grave  Se  Maëftricht.  Ils  n'in- 
quiétèrent nullement  la  retraite  de  leursennemis.il  y  avoitprès 
de  deux  ans  que  les  François  avoient  traverfé  en  Conquérants 
ces  mêmes  pays  qu'ils  abandonnoient,  Se  que  la  Hollande  avoit 
pu  être  détruite. 
Suite  de  la       ^'  ^e  Maréchal  de  Bellefont  continua  fa  retraite.  WeAel  fut 
retraite  du  Ma-  évacué  le  6  &  remis  à  l'Elecleur  de  Brandebourg ,  ainfi  que  les 
font.  autres  places  du  Duché  de  Ciéves.  La  garnifon  de  Rhimberg  fut 

retirée  le  7  ,  celle  de  Nuys  le  9 ,  Se  ces  deux  places  furent  ren- 
dues à  l'Electeur  de  Cologne  leur  légitime  Souverain. 
Prife  d'Erke-  M.  de  Bellefont  fe  dirigea  fur  Linnich  pour  y  pafTer  la  Roê'r. 
Il  fit  attaquer  en  paffant  la  petite  ville  d'Erkelens  ,  qui  étoit 
occupée  par  les  Efpagnols.  Le  Colonel  Bruffet  ,  partifan  de 
réputation  ,  y  commandoit  avec  environ  trois  cens  hommes  de 
pied  ,  Se  foixante  chevaux.  Les  recrues  d'un  Régiment  d'infan- 
terie ,  que  levoit  le  fils  du  Duc  de  Croy  ,  faifoient  partie  de 
cette  foible  garnifon  ,  Se  ce  jeune  Seigneur  s'y  trouvoit  en  per- 
forme ,  ayant  choill  Erkelens  pour  ion  quartier  d'affemblée. 
Cette  ville  n'avoit  d'autre  fortification  qu'un  mur  terraffé  & 
crénelé.  Le  Comte  de  la  Lippe  fufchargé  de  l'attaquer ,  avec  un 
détachement  de  deux  mille  hommes  compofé  d'infanterie  & 
de  cavalerie  ,  partie  de  troupes  Françoifes ,  partie  de  celles 
de  Cologne  ,  Se  deux  petites  pièces  de  canon.  Le  Marquis  de 
Bourlemont ,  Meftre  de  Camp  d'infanterie ,  commandoit  fous 
lui.  En  arrivant  on  braqua  l'artillerie  contre  une  porte  qu'on  ju- 
gea n'être  point  terraffée.  Il  y  avoit  à  la  fuite  l'une  de  l'autre 
des  barrières ,  deux  portes ,  Se  dans  l'intervalle  une  herfe.  On 
fut  plufieurs  heures  à  renverfer  ces  retranchements  multipliés 
Se  bien  défendus.  On  amena  le  canon  à  la  portée  du  piftolet. 
Les  foldats  en  fécondèrent  l'effet  avec  des  haches.  Pendant  ce 
tems  ils  fouffroient  beaucoup  de  la  moufqueterie  des  ennemis 
Se  des  grenades  que  ceux-ci  leur  jettoient  continuellement.  La 
protection  du  feu  de  quelques  pelotons  qu'on  avoit  placés  fur 
le  flanc  des  portes ,  faifoit  peu  d'effet.  Cependant  elles  furent 
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enfin  renverfées.  Deux  Régiments  Allemands  pénétrèrent  en 
même  tems  par  un  autre  côté  moins  défendu.  La  ville  fut  forcée  mal 
&  pillée.  Près  de  la  moitié  de  la  garnifon  y  périt ,  &  le  refte  fut 
prifonnier  de  guerre.  Le  Commandant  fut  tué  ;  le  Prince  de 
Croy  pris.  Les  alTaillants  eurent  vingt-un  Officiers  &  foixante 
ou  quatre-vingt  foldats  tués  ou  blelTés.  Ce  peu  de  proportion 
des  Officiers  aux  foldats  efl  la  preuve  de  la  valeur  avec  laquelle 
les  premiers  combattirent. 

M.  le  Maréchal  de  Bellefont  ayant  pane  la  Roër ,  marcha 
le  1 1  à  Gelikirken  ,  &  le  12a  Fauquemont.  Il  avoit  été  joint 
par  la  cavalerie  des  garnifons  deMaèïtxicht&  de  Mazeyck,  que 
le  Comte  d'Eflrades  lui  avoit  envoyée  quelques  jours  aupara- 
vant. Il  en  avoit  peu  dans  fon  armée.  Il  eût  pu  en  avoir  befoin 
en  traverfant  le  pays  de  Juliers  ,  fi  les  Impériaux  qui  en  avoient 
beaucoup  ,  euffent  voulu  la  pouffer  en  avant  pour  inquiéter  fes 
marches.  Il  les  fit  aufïi  fortes  qu'il  lui  fut  pofîible ,  &  fes  trou- 
pes fouffrirent  beaucoup.  Le  tems  qui  fe  trouva  extrêmement 
mauvais  ajouta  encore  à  leurs  fatigues.  M.  de  Bellefont  ne  put 
exécuter  à  la  lettre  les  derniers  ordres  du  Roi,  qui  lui  prefcri- 
voient  d'être  le  10  fous  Maëflricht  ;  Se  Fauquemont,  où  il  arriva 
le  1 1 ,  étoit  encore  à  trois  lieues  de  cette  place. 

L'armée  que  ramenoit  ce  Général  étoit  d'environ  vingt-deux 
mille  hommes.  Dans  ce  nombre,  il  y  avoit  quelques  Régiments 
de  l'Electeur  de  Cologne  &  de  l'Evêque  de  Strafbourg.  Arrivée     L'armée  du 
à  Fauquemont ,  elle  étoit  en  mefure ,  ou  de  paffer  la  Meufe  g^f^f  ZTdrï_ 
pour  joindre  M.  le  Prince  de  Condé  ,  ou  d'agir  fur  cette  rivière  vée   près   de 
d'après  fes  ordres  ;  &  la  réunion  pouvoit  être  regardée  comme  * 

faite.  M.  le  Comte  d'Eflrades  avoit  fait  préparer  du  pain  pour 
toutes  ces  troupes.  M.  de  Bellefont  en  trouva  cinquante  mille 
rations  à  fon  arrivée  à  Fauquemont.  Maëflricht  devoit  d'ailleurs 
lui  fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  ,  foit  pour  les  befoins 
de  fon  armée,  foit  en  artillerie  &  munitions  pour  des  opérations 
de  guerre  ultérieures. 

Il  fit  entrer  dans  cette  place  les  Régiments  de  Furflemberg 
Se  de  Saxe  qui  défertoient  beaucoup  ,  &  il  en  retira ,  pour  les 
remplacer  à  fon  armée ,  quelques  troupes  Françoifes  Se  Suiffes. 
Cet  arrangement  n  etoit  pris  qu'en  attendant  qu'il  fût  décidé  ,  fi 
ces  Régiments  de  l'Evêque  de  Strafbourg  Se  de  l'Electeur  de 
Cologne  refleroient  au  fervice  du  Roi. 

_.  On  fe  loua  infiniment  à  Berlin  de  la  manière  dont  M.  le 
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■  Maréchal  de  Bellefont  s'étoit  conduit  en  évacuant  les  places 
M  A  l.  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  On  n'y  commit  aucune  vexation , 
&  les  vexations  étoient  alors  fort  communes  à  la  guerre  ,  fur- 
tout  de  la  part  des  troupes  qui  fe  retiroient.  On  laiffa  l'artille- 
rie qui  appartenoit  à  ce  Prince  ,  Se  l'on  fe  conduifit  de  même 
dans  les  places  qu'on  remettoit  à  l'Electeur  de  Cologne.  Il  n'y 
eut  que  celles  de  Hollande  qu'on  dégarnit  entièrement  d'artil- 
lerie &  de  munitions  de  guerre. 

La  marche  de  M.  de  Bellefont  donna  l'alarme  à  tous  les 
quartiers  voifins  du  pays  qu'il  traverfoit.  Les  garnifons  Efpa- 
gnoles  de  Venlo  Se  Ruremonde  craignirent  d'être  attaquées. 
Elles  étoient  très-foibles.  La  cavalerie  qui  en  avoit  fait  partie  , 
étoit  allée  joindre  l'armée  ,  qui  s'affembloit  entre  Malines  & 
Bruxelles.  M.  le  Comte  d'Eftrades  vouloit  qu'on  les  attaquât , 
parce  qu'au  moyen  de  ces  deux  places  qui  euffent  fait  peu  de 
tendance  ,  &  de  Maëftricht,  Mazeyck  Se  Grave  que  les  Fran- 
çois occupoient  déjà,  ils  euffent  été  maîtres  de  tout  le  cours  de 
la  baffe  Meufe.  Mais  ce  projet  contrarioit  l'objet  qu'on  avoit  eu 
de  rendre  l'armée  plus  forte  ,  en  diminuant  le  nombre  des  pla- 
ces, Se  raffemblant  les  garnifons. 

En  même  tems  que  les  Efpagnols  s 'étoient  crus  menacés  à 
Venlo  &  à  Ruremonde  ,  les  Impériaux  avoient  été  alarmés  pour 
leurs  quartiers  avancés.  Ils  avoient  même  craint  que  M.  de 
Bellefont  ne  tentât  quelque  entreprife  fur  Cologne.  S'ils  fe 
fuffent  raffemblés  eux  -  mêmes  avec  promptitude  ,  ils  euffent 
troublé  la  marche  de  ce  Général ,  retardé  fon  arrivée  fur  la 
Meufe  ,  Se  rendu  difficile  la  réunion  de  l'armée.  Mais  dans  le 
cours  de  cette  entreprife ,  la  lenteur  Se  l'incertitude  caractéri- 
ferent  toujours  les  opérations  de  l'armée  Impériale. 

M.  le  Comte  d'Eftrades ,  ayant  à  fes  ordres  une  garnifon  bonne 
Se  nombreufe  ,  en  profitait  avec  activité  pour  inquiéter  les  quar- 
Courfes  des  tiers  des  ennemis  à  l'une  &à  l'autre  rive  de  la  Meufe  ,  &  leur  faire 
|*rnjj°.ns  ^  tout  le  mal  qu'il  pouvoit.  Ayant  avis  que  les  Efpagnols  levoient 
de  Mazeyck.  une  compagnie  d'infanterie  Se  une  de  cavalerie  à  Balen  ,  châ- 
teau à  deux  lieues  de  Limbourg  ,  il  les  fit  attaquer  le  3  à  une 
heure  après  minuit  par  un  détachement  de  cent  cavaliers  Se 
cent  dragons.  Le  château  fut  forcé  Se  pillé.  On  prit  tous  les 
chevaux  Se  trente-cinq  hommes ,  avec  tous  les  équipages  Se  les 
draps  défîmes  aux  deux  compagnies.  Les  Officiers  £b  fauve- 
rent. 

La 
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Lapofition  de  Mafeyck,  plus  avancée  fur  la  Meufe,  donnoit  ^^— - 
encore  plus  de  facilité  pour  inquiéter  les  ennemis.  Cette  ville  MAI. 
faifoit  partie  du  gouvernement  de  Maëftricht.  Le  Chevalier  de 
Perrin  y  commandoit.  Un  parti  de  fa  garnifon  furprit  &  atta- 
qua près  d'Hamon  une  compagnie  du  Régiment  de  Waldeck , 
qui  alloit  de  Weert  à  Bois-le-Duc.  Prefque  tout  ce  qui  la  com- 
pofoit  fut  tué  ou  pris  ;  on  fit  trente-trois  prifonniers.  Le  Capi- 
taine &  deux  autres  Officiers  reflerent  fur  la  place. 

Nous  avons  rendu  compte  de  l'évacuation  des  places  de  Hol- 
lande &  du  Rhin ,  de  la  retraite  de  l'armée  que  M.  le  Maréchal 
de  Bellefont  compofa  des  garnifons  de  ces  places  ,  de  fon 
arrivée  fur  la  Meufe  &  de  quelques  adfions  qui  fe  palferent  dans 
le  même  tems.  Nous  devons  maintenant  nous  occuper  de  l'af- 
femblée  de  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  après  avoir  toutefois  jette  Coup  d'œil 
un  coup  d'œil  fur  la  Flandre  ,  &  mis  fous  les  yeux  des  Lee-  duers  paysV_Bas 
teurs  la  manière  dont  elle  fe  trouvoit  divifée  entre  la  France  &  entre  la  France 

1>r,r  &  l'Efpagne. 

ILipagne. 

A  la  côte  de  l'Océan  les  François  étoient  maîtres  de  Grave- 
lines ,  Dunkerque ,  Bergues  &  Furnes.  Ils  tenoient  le  cours  de 
la  L^s  depuis  Saint -Venant  jufqu'à  Courtray.  Cependant  les 
Efpagnols  confervoient  la  ville  d'Aire  ,  fituée  prefquà  la  fource 
de  cette  rivière  ;  ils  occupoient  encore  entre  elle  Se  la  mer ,  les 
places  de  Saint-Omer,CafTel&  Ypres.En  arrière  de  la  Lys  le  Roi 
étoit  maître  de  Lille,Douay  Se  Arras.  Sur  l'Efcaut ,  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  avoit  laiffé  Tournay  &Oudenarde  en  fon  pouvoir.  Les 
Efpagnols  tenoient  Gand  à  la  réunion  de  la  Lys  Se  de  l'Efcaut.  Ils 
avoient  enfuite  Bruxelles ,  Louvain ,  Malines,  Anvers  ;  &c.  Ath 
étoit  pour  les  François  une  tête  importante.  Le  Haynaut  étoit  au 
pouvoir  de  l'Efpagne  ,  qui  avoit  des  garnifons  dans  Mons  , 
Saint-Guilain ,  Condé  ,  Vajenciennes  &  Maubeuge.  Il  en  étoit 
de  même  de  Cambray.  Sur  la  Sambre  les  François  avoient 
Charleroy  ,  ainfi  que  Binch  ,  petite  ville  en  avant  de  cette 
rivière.  Namur ,  au  confluent  de  la  Sambre  &  de  la  Meufe ,  étoit 
à  l'Efpagne  ,  ainfi  que  Charlemont  Se  Givet.  Huy  &  Dinant , 
petites  villes  dépendantes  de  Liège,  étoient  neutres,  mais  pou- 
voient  être  aifément  occupées,  ainfi  que  leur  capitale ,  par  le  plus 
adroit  ou  le  plus  fort.  Au-deffous  de  Liège ,  entre  cette  ville  & 
Maè'ftricht ,  les  Efpagnols  avoient  encore  les  forts  d'Argenteau 
&  de  Navagne.Plus  bas  entre  Mazeyck  &  Grave,  ils  occupoient 
Ruremonde  Se  Venlo.  On  fait  que  les  François  étoient  maîtres 
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de  Maëftricht ,  Mazeych  &  Grave.  Tel  eft  le  tableau  qu'offrit 
pour  lors  le  pays  qui  devoit  être  le  théâtre  de  cette  cam- 
pagne. 

On  conçoit  que  des  poffefïions  ainfi  mêlées  &  engagées  les 
unes  dans  les  autres  ,  étoient  propres  à  en  compliquer  les  opé- 
rations. Les  places  que  les  François  avoient  fur  la  côte  &  fur  la 
Lys ,  étoient  féparées  par  celles  des  Efpagnols ,  &  la  commu- 
nication directe  en  étoit  interrompue.  Saint -Orner  &  Aire 
donnoient  à  ceux-ci  la  facilité  de  faire  des  courfes  dans  le  Bou- 
lonnois  &  en  Artois.  Les  places  de  la  Scarpe  &  de  l'Efcaut , 
Arras ,  Douay ,  Saint-Amand  ,  Tournay ,  Oudenarde ,  &  vers  le 
Brabant ,  Ath,  étoient  coupées  d'avec  Landrecy  ,  le  Quefnoy, 
Avefnes ,  Charleroy  ,  Binche  fur  la  Sambre  ,  ou  près  de  la 
Sambre  ,  par  celles  du  Haynaut  &  du  Cambrefis ,  que  les  Ef- 
pagnols occupoient  par  des  garnifons  nombreufes.  Cambray  , 
Bouchain,  Valenciennes ,  Bavay  ,  Maubeuge ,  Mons ,  Condé, 
Saint-Guilain  ,  fe  trouvoient  au  milieu  des  places  appartenan- 
tes aux  François  que  nous  avons  indiquées.  Ces  villes  fufcep- 
tibles  de  contenir  beaucoup  de  troupes ,  interceptoient  les 
communications  ,  genoient  la  marche  des  convois ,  &  pou- 
voient  pouffer  des  détachements  confidérables  fur  la  Somme , 
fur  l'Oyfe  &  au-delà. 

Sur  la  Meufe  ,  les  Alliés  maîtres  de  Givet  &  Charlemont ,  Se 
pouvant  l'être  de  Dinant  ,  quand  ils  le  voudroient  ,  mena- 
çoient  par-là  la  communication  de  la  Champagne  à  la  Sambre, 
&  pouvoient  inquiéter  cette  frontière  ^  s'ils  venoient  à  fe  ren- 
forcer dans  cette  partie,  comme  la  pofition  &  les  projets  des 
Impériaux  le  faifoient  craindre  ,  ils  pouvoient  pénétrer  en 
Champagne. 

Les  forces  de  terre  n  étoient  pas ,  les  feules  dont  l'armée  de 
Flandre  eût  à  garantir  le  Royaume.  La  marine  du  Roi,  très- 
inférieure  à  celle  des  Hollandois  ,  ne  fuffifoit  pas  à  la  sûreté 
des  côtes  de  Picardie  &  de  Flandre  ,  &  le  Prince  de  Condé 
devoit  encore  avoir  à  s'en  occuper. 

De  notre  côté  nos  places  avancées  étoient  au  milieu  du  pays 
ennemi,  Courtray ,  Tournay ,  Oudenarde  ,  Ath  ,  formoient  des 
points  d'appui  aux  corps  d'armée  qui  agiroient ,  foit  vers  Gand 
<&  le  pays  de  Waës  ,  foit  vers  Bruxelles  &  dans  le  Brabant. 
Maëftricht  &  Mazeyck  pouffoient  des  détachements  au  loin  au 
milieu  des  quartiers  des  ennemis ,  &  fur  leurs  communications» 
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Grave  ,  beaucoup  plus  avancée  ,  étoit  propre  à  les  inquiéter 
encore  davantage.  M 

Mais  ces  mêmes  places  avancées  ,  tant  celles  des  ennemis 
que  les  nôtres ,  fe  trouvoient  par  là  même  plus  expofées  à  fe 
voir  afîîégées.  Grave  &  Maëftricht  étoient  dans  ce  cas ,  fur-tout 
la  première  ,  qui  fe  trouvoit  néceffairement  abandonnée  à  elle- 
même.  Mazeyck  étoit  de  peu  de  défenfe  ,  &  ne  devoit  être 
regardée  que  comme  un  pofle  avancé  de  Maëftricht. 

Courtray,  Oudenarde,  Ath,  Tournay  même,  &  peut-être 
Charleroy  ,  pouvoient  être  expofées  à  un  fiége.  Il  nous  étoit 
libre  encore  de  tourner  nos  vues. ou  fur  Cambray  ou  fur  quel- 
qu'une des  villes  du  Haynaut ,  occupées  par  les  Efpagnols. 
Cependant  de  part  &  d'autre  ,  nulle  ne  fe  trouvoit  aufli  aban- 
donnée à  elle  -  même  que  l'étoit  Grave  ,  &  que  pouvoit  l'être 
Maëftricht  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Elles  étoient 
près  les  unes  des  autres  ,  &  multipliées  au-delà  de  l'utilité.  Les 
places  Françoifes  de  l'Efcaut  &  de  la  Lys  ,  avoient  derrière 
elles  Lille  ,  Douay  &  Arras ,  avec  lefquelles  elles  avoient  une 
communication  facile  par  les  grands  chemins  &  par  les  rivières. 
Il  étoit  plus  aifé  de  fe  placer  entre  celles  du  Haynaut  &  Bruxelles  ; 
mais ,  comme  elles  étoient  fortes ,  que  plufieurs  même  étoient 
confidérables  &  bien  défendues ,  elles  pouvoient  long-tems  fe 
fufrlre  à  elles-mêmes.  Les  unes  &  les  autres  dévoient  naturelle- 
ment n'être  jamais  bien  éloignées  des  armées  qui  feroient  tou- 
jours à  portée  de  les  protéger  ou  de  les  fecourir.  De  toutes  les 
places  des  Efpagnols,  celles  qui  fe  trouvoient  entre  la  Lys  à  la 
mer  ,  telle  qu'Aire  ,  Saint-Omer  &  Ypres  ,  fembloient  être  les 
plus  ifolées  &  les  plus  fufceptibles  d'être  facilement  afîîégées 
par  les  François. 

Un  Général  qui  afteoit  un  plan  de  campagne  ,  fur-tout  pour 
un  pays  hérùTé  de  places  fortes ,  comme  la  Flandre ,  ne  peut 
le  difpenfer  de  fe  faire  auparavant  une  idée  très-nette  de  la 
dividon  de  ce  pays  entre  la  PuifTance  qu'il  va  combattre  Se 
celle  pour  laquelle  il  commande.  Il  eft  obligé  de  confidérer 
attentivement  la  pofition  &  la  force  de  fes  places ,  le  parti 
qu'il  en  pourra  tirer ,  l'influence  qu'elles  doivent  avoir  fur  fes 
opérations ,  les  fiéges  qu'il  pourra  tenter ,  ceux  qu'il  aura  à 
craindre.  Il  fera  même  ces  fpéculations  pour  le  compte  du 
Général  ennemi ,  &  conjecturera  d'après  cela  fes  opérations. 
Nous  avons  fuivi  la  même  marche  pour  le  ledteur ,  &  nous 
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i^— ■—  avons  jugé  cette  expofition  d'autant  plus  néceftaire  ,   qu'en 
MAL      lui  préfentant  le  détail  des  faits ,  nous  penfons  qu'il  eft  encore 
plus  important   d'en    faire    connoître  l'enchaînement  &  les 
caufes. 

Sans  doute  l'objet  des  places  eft  de  fervir  de  points  d'appui 
aux  opérations  des  armées ,  d'offrir  une  retraite  dans  le  befoin, 
Se  dans  tous  les  cas  des  lieux  fpacieux  ,  commodes  Se  sûrs 
pour  les  magafins  ;  mais  elles  ne  jouent  pas  le  premier  rôle 
à  la  guerre.  Leur  importance  eft  relative  au  nombre  ,  à  la 
pofition  ,  aux  mouvements  &  aux  fuccès  des  troupes  ,  & 
prefque  toujours  leur  fort  en  .dépend.  Ces  caufès  doivent  donc 
modifier  pendant  la  campagne  les  idées  que  nous  venons  de 
nous  former  fur  l'utilité  refpedtive  des  places  de  Flandre,  Se 
fur  le  plus  ou  moins  de  rifque  que  chacune  d'elles  court 
d'être  affiégée. 
On  travaille      Dès  que  la  faifon  put  le  permettre ,  on  travailla  des  deux  côtés 

tioL  dTpref"  avec  activité  pour  les  mettre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe. 

que  toutes  les  On  répara  les  anciennes  fortifications  ,  on  en  ajouta  de  nou- 
velles.  Vauban  vifita  toutes  les  places  du  Roi ,  Se  décida  de 
tous  les  travaux  qu'on  devoit  y  faire.  Ces  travaux  fe  continuè- 
rent pendant  la  campagne.  Les  places  qui  étoient  en  féconde 
Se  en  troifiéme  ligne  ,  Se  qui  paroiffoient  les  moins  expofées 
aux  entreprifes  de  l'ennemi  ne  furent  pas  négligées.  On  pourvut 
également  à  leur  sûreté.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV  la 
feience  des  fortifications  étoit  la  feience  par  excellence.  Les 
Efpagnols  ne  furent  pas  moins  actifs.  Dans  plufieurs  villes  les 
Eccléfiaftiques  mirent  eux-mêmes  la  main  à  l'œuvre.  On  juge 
bien  qu'ils  furent  employés  ,  moins  pour  l'ouvrage  qu'ils 
faifoient ,  que  pour  animer  le  peuple  à  des  travaux  qu'il  voyoit 
partager  par  les  objets  de  fa  confiance  Se  de  fon  refpedr. 

Les  Commandants  des  places  de  la  Flandre  maritime  Efpa- 
gnole  en  firent  lâcher  les  éclufes  ;  pour  fe  garantir  des  fiéges 
dont  ils  fe  croyoient  menacés ,  ils  ne  craignirent  pas  d'inonder 
tous  les  environs.  M.  le  Prince  de  Robecq  prit  les  mêmes  pré- 
cautions à  Saint-Omer.  Il  paroît  que  fes  craintes  n'étoient  pas 
fans  fondement  ,  Se  que  M.  le  Prince  avoit  eu  ,  avant  le 
commencement  de  la  campagne ,  quelque  projet  d'attaque  de 
vive  force  Se  par  furprife  fur  cette  place. 

On  travailla  beaucoup  aux  fortifications  de  Condé.  Mons 
fut  pourvue  d'une  nouvelle  éclufe  ,  moins  expofée  <5c  mieux 

défendue 
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défendue  que  les  anciennes.  Les  habitants  de  Cambray  reçurent 
ordre  de  fe  pourvoir  de  farine  pour  plulieurs  mois.  Enfin  on 
tâcha  de  mettre  toutes  les  places  en  état  detre  livrées  à  leurs 
propres  forces ,  &  de  laifTer  aux  armées  la  liberté  de  s'éloigner 
d'elles. 

Les  Efpagnols  joignirent  à  tous  les  moyens  que  leur  offroit  ,  Moyens  de 

1,  ,       /       •£.  o       j>  1  1  1      oéfenfe  en  tout 

1  art  de  fortifier  &  d  employer  les  eaux  ,  tous  ceux  que  la  genre  pris  par 
population  de  leur  pays  pouvoit  leur  fournir.  On  fit  dans  le  les  EfPasnols- 
Cambrefis  une  revue  de  tous  les  habitans  en  état  de  porter 
les  armes ,  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jufqu'à  celui  de  cinquante- 
cinq  ,  &  on  les  enregistra  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Dans  tous 
les  Pays-Bas  Efpagnols ,  on  ordonna  à  tous  ceux  qui  avoient 
quitté  le  fervice  depuis  vingt -cinq  ans,  de  retourner  aux 
régiments  où  ils  avoient  fervi  ,  ou  du  moins  de  venir  fe 
déclarer  dans  la  ville  la  plus  prochaine  de  leurs  villages.  Ceux 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  fervir  en  campagne  furent  envoyés 
dans  les  places  de  guerre.  On  taxa  les  villages  à  fournir  chacun 
un  certain  nombre  d'hommes ,  armés  d'un  fufil ,  &  munis  de 
poudre  &  de  plomb  pour  tirer  fix  coups.  Le  Haynaut  dut 
mettre  fur  pied  quatre  mille  hommes  fous  le  nom  d'Elus. 
Cela  reffembloit  affez  à  nos  milices.  On  ordonna  de  prendre 
les  hommes  les  plus  aguerris  ,  &  l'on  exigea  qu'ils  fuifent 
tous  pouvus  d'armes  à  feu,  &  d'outils  pour  remuer  la  terre.  Ils' 
dévoient  recevoir  le  pain  du  Roi  d'Efpagne ,  avec  une  folde  aux 
dépens  des  Communautés.  On  tira  beaucoup  d'ouvriers  du  fond 
des  houillères ,  pour  les  employer  dans  les  places  aux  travaux 
des  mines.  Enfin  M.  de  Monterey  prit  toutes  les  précautions, 
employa  tous  les  moyens  pour  affurer  à  l'Efpagne  la  confer- 
vation  entière  des  Pays-Bas.  11  ne  craignit  point  pour  cela  d'en 
fouler  les  peuples.  Sa  conduite  prouva,  ainfi  que  l'activité  de 
fon  zélé ,  qu'il  jugeoit  le  péril  éminent ,  &  qu'il  craignoit  les 
armes  de  la  France,  fur-tout  conduites  par  le  Général  quialloit 
les  commander. 

Nous  avons  ramené  M.  le  Maréchal  de  Bellefont  fur  la 
Meufe  ;  nous  avons  mis  fous  les  yeux  de  nos  Lecteurs  le  théâtre 
de  la  Campagne  que  nous  devons  décrire  :  les  places  étant  en 
quelque  forte  des  données  pour  la  guerre,  il  a  fallu  commencer 
par  en  expofer  la  diftribution  ;  nous  avons  fait  connoître  fom- 
mairement  les  principaux  moyens  préparés  pour  leur  défenfe  : 
maintenant  nous   devons  rendre   compte  de  laffemblée  de 
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r— —■— ■!  l'armée  de  M.  le  Prince ,  &  des  premières  marches  par  lefquelles 
MAI.      ^1  entama  fes  opérations.    « 

Tournai choifi      Tournai   fut    choili  pour   le  rendez-vous   général.   Cette 

vous^d'afftm-  grande  &  forte  place  préfentoit  à  la  fois  plufieurs  avantages. 

biée  de  l'armée  Elle  renfermoit  elle  feule  des  magafins  confidérables.  A  peu1 

rançoue        je  diflance  &  derrière  elle ,  étoient  les  meilleures  villes  de  la 

Flandre  Françoife  ,  Lille  ,  Douay  &  Arras  ,  avec  lefquelles 

elle  avoit  une  communication  facile.  La  navigation  de  la 

5  carpe  &  de  l'Efcaut  amenoit  aifément  à  Tournai  par  Arras 

6  Douay  les  grands  convois  de  Picardie.  Choifie  pour  le  lieu 
d'alTemblée  de  l'armée ,  elle  devoit  encore  en  refier  le  principal 
entrepôt.  Sa  pofition  avancée  plaçoit  d'abord  les  troupes  dans 
le  pays  où  elles  dévoient  agir.  L'armée  y  menaçoit  à  la  fois, 
d'un  côté  la  Flandre  maritime  &  Ypres ,  de  l'autre  le  Haynaut 
&  le  Brabant ,  en  avant  d'elle  Gand  &  le  pays  de  Waè's.  Enfin 
le  rendez-vous  d'affemblée ,  n'annonçoit  rien  aux  ennemis  des 
projets  de  M.  le  Prince. 

Les  places  de  Flandre  contenoient  une  partie  de  l'infanterie 
qu'il  devoit  avoir.  Le  refte  écoit  en  Artois  ,  en  Picardie ,  fur 
la  frontière  de  Champagne.  Une  grande  partie  de  la  cavalerie 
avoit  eu  des  quartiers  d'hiver  fur  la  Somme  &  fur  l'Oife. 
Plufieurs  régiments  étoient  derrière  la  Sambre.  Quelques 
troupes  vinrent  de  plufieurs  autres  points.  Les  ordres  furent 
donnés  à  toutes ,  pour  être  en  mefure  de  fe  raffembler  fous 
Tournai  au  commencement  de  Mai.  Les  Officiers-Généraux 
en  reçurent  de  fe  rendre  à  l'avance  fur  la  frontière  ,  pour 
pourvoir  au  pafïàge  des  troupes  ;  M.  de  Navaiiles ,  premier 
Lieutenant-Général  de  l'armée  ,  fut  envoyé  à  Tournai  pour 
le  raffemblement.  Pour  M.  le  Prince  ,  il  refla  à  Chantilly 
jufqu'au  moment  où  il  crut  pouvoir  agir  ;  il  n'arriva  à  Tournai 
que  le  fix. 
Aflembiée  de  L'armée  campa  le  i  o  à  la  rive  gauche  de  l'Efcaut ,  au 
l'armée  Fran-  nombre  de  44  bataillons  &  de  131  efcadrons  ,  dont  10  de 
dragons ,  faifant  environ  45000  hommes.  M.  le  Prince  avoit 
laiffé  avec  économie  dans  les  places ,  foit  en  troupes  réglées,  foit 
en  milices ,  les  garnifons  qu'il  y  croyoit  flridlement  néceffaires. 
Il  fe  propofoit  de  les  défendre  par  fon  armée  &  par  fes  mou- 
vements ,  bien  plus  que  par  leurs  garnifons.  On  voit  qu'il 
étoit  beaucoup  plus  fort  en  cavalerie  qu'en  infanterie.  Il  devoit 
encore  recevoir  quelques  efcadrons  après  la  conquête  de  la 
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Franche-Comté ,  &  réunir  à  fon  armée  une  grande  partie  des 
troupes  que  M.  le  Maréchal  de  Bellefont  ramenoit  fur  la  Meufe.     MAL 
Mais ,  même  avec  ces  augmentations ,  il  reftoit  toujours  très- 
inférieur  à  la  totalité  des  forces  que  les  Alliés  avoient  à  lui 
oppofer. 

Il  entre  dans  notre  plan  de  préfenter  le  détail  des  camps     camp  de 
&  des  marches.  Le  premier  camp  de  M.  le  Prince  fous  Tournai  Tou^ai 
fut  pris ,  la  gauche  au  ruilfeau  de  Chin ,  &  la  droite  à  la 
contrefcarpe  de  la  ville ,  l'Efcaut  en  avant.  L'armée  n'y  féjourna 
que  le  1 1  ,  &  marcha  le  1 2. 

Le  premier  objet  de  M.  le  Prince  fut  de  joindre  M.  le  /ïï™}îep?bict 
Maréchal  de  Bellefont.  Il  étoit  inquiet  de  fes  retards ,  &  crai- 
gnoit  que  les  Impériaux  ne  marchandent  à  lui  aflfez  en  force 
pour  l'empêcher  d'arriver  fur  la  Meufe  ,  &  s'oppofer  à  la 
réunion.  Il  réfolut  de  marcher  droit  de  Tournai  à  Maëftricht, 
&  traverfa  rapidement  le  Hainaut  &  le  Brabant. 

L'armée  paffa  l'Efcaut  le  1 1  ,  &  fe  porta  à  Leufe.  Marche  de 

Tournai  àLeu- 
fe.  12  Mai. 

La  marche  se  fit  sur  quatre  colonnes, 

La  première  de  droite  ,  compofée  de  dragons ,  gardes- 
du-corps ,  gendarmerie  &  cavalerie ,  prit  fa  route  par  le 
glacis  de  la  citadelle  ,  la  laiffant  à  gauche  ,  paffa  fur  un 
pont  fait  au-defïus  de  la  ville ,  de-là  à  Alain  ,  le  laifTant  à 
droite ,  à  la  cenfe  du  Trou-de-1'Aire  près  de  la  grande  fontai- 
ne, à  Fontenoy,  entre  Vezon  &  les  cenfes  de  Vezoncelle ,  à 
Wame,  fur  la  droite  de  BrafFe ,  à  la  cenfe  des  Boudignolles, 
d'où ,  par  le  chemin  de  Tourpe ,  elle  fe  rendit  fur  les  hauteurs 
de  Leufe  &  à  la  droite  du  camp. 

Cent  chevaux  étoient  chargés  de  couvrir  le  flanc  de  cette 
colonne  vers  Condé  &  Saint-Guilain.  Elle  couvroit  elle-même 
l'artillerie  &  les  vivres ,  qui  marchoient  à  fa  gauche. 

La  féconde  colonne ,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres, 
des  gros  équipages  de  toute  l'armée ,  &  des  gros  &  menus 
équipages  du  quartier-général  ,  avec  deux  efcadrons  à  la 
tête  &  deux  à  la  queue ,  &  les  détachements  d'infanterie 
néceffaires ,  pafTa  l'Efcaut  fur  le  pont  de  Tournai ,  Se  prit 
fa  route  par  la  Juftice  de  Leufe ,  par  Thermitage  de  Notre- 
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■  »      Dame-au-bois ,  paffa  au  chêne  de  Boufignies  y  à  la  cenfe  de 

M  A  l.         Lewante  ,  à  Ville-aux-puits  ,  ou  Willaupuche  ,  le  laiffant  à 
gauche ,  &  fur  les  hauteurs  du  camp. 

La  troifiéme  colonne  ,  compofée  de  toute  l'infanterie  Se 
des  menus  équipages  du  camp ,  fut  formée  de  deux  autres  qui 
pafTerent  l'Efcaut  féparément  fur  deux  ponts  placés  au-deiTous 
de  Tournai  ;  elles  fe  réunirent  à  la  Maladerie  ,  la  laiffant  à 
droite  ,  d'où  la  totalité  fe  dirigea  par  Rumignies ,  par  la 
juflice  d'Havines ,  de-là  à  Beclers ,  le  laiffant  à  droite  ,  au 
moulin  de  Beclers  ,  le  laiffant  à  gauche  ,  à  la  cenfe  de 
Montifaux  ,  paffa  le  ruiffeau  de  Leufe  ,  &  entra  dans  le 
camp. 

La  quatrième  colonne  ,  compofée  de  dragons  &  de 
cavalerie ,  paffa  l'Efcaut  au-deffous  des  autres  fur  un  pont 
jette  près  le  château  de  Conftantin ,  d'où  elle  marcha  à 
Caïn  ,  au  cabaret  des  Marionnettes ,  à  Melle  ,  à  Montreuil- 
au-bois  ,  au  moulin  de  Thieulain  ,  entre  le  village  &  le 
château  de  Gramez ,  paffa  le  ruiffeau  au  gué  de  Capelle  à 
Watine  ,  &  entra  dans  le  camp. 

Cent  chevaux  furent  chargés  de  couvrir  le  flanc  gauche  de 
cette  colonne. 

Camp  de  Le  camp  fut  pris ,  la  droite  vers  le  bois  de  Vignol ,  &  la 
7/Àiai.  gauche  à  Capelle-à-Watine.  Ce  camp  trop  étendu  pour  une 
petite  armée  ,  Se  qui  feroit  très-bon  pour  une  grande ,  eft 
afîis  fur  les  hauteurs  de  Leufe.  La  gauche  eft  très -bien 
couverte  par  le  ruiffeau  de  ce  nom ,  qui  enfuite  devient  la 
Dender.  Le  front  l'eft  par  un  autre  très-bon  ruiffeau  ,  qui 
en  parcourt  toute  l'étendue ,  &  va  fe  jetter  dans  le  premier 
au-deffus  de  Ligne.  La  droite  un  peu  en  l'air  eft  fufceptible 
aifément  d'être  retranchée.  Mais  M.  le  Prince  fe  propofoit  d'en 
partir  le  lendemain. 

L'armée  marcha  a  Lens  sur  quatre  colonnes. 

Marche  de  La  première  de  droite  ,  compofée  de  l'aîle  droite  ,  de 

Leu^  1£™S'      cavalerie  &  d'infanterie  ,  la  cavalerie  en  ayant  la  tête  &  la 

queue  ,  prit  fa  route  entre  la  Malmaifon  Se  le  moulin  d'Eli- 

gnies ,  paffa  à  droite  du  planti  d'Elignies,  près  de  la  chapelle 

Sainte 
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Sainte  Anne  ,  la  laiffant  à  gauche ,  à  Bellœil ,  à  gauche  de  ■ 
Neufmaifon ,  d'Herchies  Se  d'Herbault ,  de-là  à  Jurbife  &     mai. 
dans  le  camp. 

Le  flanc  droit  de  cette  marche  fut  couvert  du  côté  de  Saint- 
Guilain  &  de  Mons ,  par  les  détachements  nécefTaires. 

La  féconde  colonne  ,  compofée  de  quelques  brigades 
du  centre  Se  de  la  réferve  ,  cavalerie  Se  infanterie  ,  fe 
dirigea  entre  Capelle-Awelz  Se  la  cenfe  des  Aunes ,  paffa 
entre  le  couvent  des  Religieufes  Se  le  village  de  Blicquy, 
à  Autrep  ,  à  la  Deufe  &  Tongres-Notre-Dame ,  puis  laiffant 
Tongres- Saint -Martin  Se  Chiévres  fort  à  gauche  ,  elle 
continua  fa  route  par  la  Commanderie ,  la  maifon  des  Pères 
de  l'Oratoire  ,  la  Tourette-del-Haife  ,  Bauffe  ,  la  cenfe  de 
Plantin  Se  la  Juftice  de  Jurbife. 

La  troifiéme  colonne ,  compofée  du  tréfor,  de  l'artillerie, 
des  vivres ,  de  l'hôpital  ambulant ,  des  gros  Se  menus  baga- 
ges ,  avec  deux  efeadrons  à  la  tête  Se  deux  à  la  queue ,  Se 
les  détachements  d'infanterie  nécefTaires  difperfés  dans  fa 
longueur ,  prit  fa  route  par  le  pont  de  la  Catoire  ,  par 
Molbay ,  le  laiffant  à  gauche,  par  Ormegny,  le  Vert-BuifTon , 
Tongres-Saint-Martin  ,  le  pont  Boleux  ,  laiffant  Chiévres  à 
gauche ,  par  la  croix  de  Saint-Guilain  Se  Lens. 

La  quatrième  colonne  compofée  de  cavalerie  Se  d'infan- 
terie de  l'aîle  gauche ,  paffa  au  pont  d'Andricourt ,  à  la  cenfe 
de  Buys ,  à  droite  de  l'Hermitage  de  Bonnefemme ,  à  Bétifart, 
au  Jardin ,  à  droite  de  la  cenfe  de  Beaumont,  au  Pont-de-fer 
à  Brugelette ,  laiffant  Notre-Dame  de  Bon-Secours  à  gauche, 
au  pont  qui  eft  à  droite  de  l'Abbaye  de  Cambron,  à  Monti- 
gny-les-Lens. 


La  gauche  fut  appuyée  à  Montigny-les-Lens ,  Se  la  droite  à  CampdeL 
Jurbife.  Ce  camp  eft  très-bon  pour  une  petite  armée.  Le  village  l5  Mai* 
de  Montigny-les-Lens  eft  d'une  très-bonne  défenfe.  Un  ruiffeau 
profond  Se  difficile  couvre  une  partie  du  front  Se  la  droite  ,  & 
celui  d'Hunel  où  il  fe  jette  ,  achevé  de  renfermer  le  derrière  de 
ce  camp.  On  peut  en  prendre  plufieurs  avec  fuccès  dans  ce 
même  terrein  Se  dans  des  fens  différens.  M.  le  Prince  en  partit 
le  lendemain  14. 

E 


ens. 
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M  A  L    L'armée  marcha  sur  trois  colonnes  a  Ville-sur-Haisne. 

Marcfie  de  Celle  de  droite,  compofée  delà  cavalerie  &  de  l'infanterie 

Jlr-Halrnl1^"       ^e  ^a^e  droite  >  fuivit  le  chemin  de  Jurbife  à  Mons  jufqu'à 

14  Mai.  la  fortie  des  bois  ,  fe  dirigea  alors  fur  Mefïieres ,  marcha 

enfuite  paralellement  &  à  peu  de  diftance  des  bords  de  la 

Haifne  ,  pafTant  à  Obourg ,  à  Saint  Makaire  ,  à  Guiflage  , 

entra  à  Ville-fur-Haifne ,  &    dans  le  camp. 

La  colonne  du  centre  compofée  de  l'artillerie  ,  des 
vivres  &  des  équipages  de  toute  efpéce ,  avec  deux  efca- 
drons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue ,  &  les  détachements  d'in- 
fanterie néceiTaires  répartis  fur  fa  longueur,  prit  fa  route  par 
Manu -Saint  -Jean ,  de-là  traverfa  la  bruyère  du  Caftiaux  , 
paffa  à  droite  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis ,  en  traverfa  les 
bois ,  puis  marcha  paralellement  à  la  colonne  de  droite ,  fe 
tenant  toujours  à  diftance  de  ne  pas  s'embarraffer  avec  elle, 
&  pafTant  au-deffus  de  Ville-fur-Haifne ,  entra  dans  le  camp. 
La  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  &  de 
l'infanterie  de  gauche  &  de  la  réferve,  paffa  à  Manu -Saint- 
Pierre  ,  traverfa  les  bois  de  la  Haye-le-Comte ,  paffa  au  Try- 
Miniflre  ,  au  Caftiaux,  au-deffus  de  Gottigny  ,  d'où  elle  fe 
rendit  dans  le  camp. 

Il  ne  doit  pas  échapper  au  Lecleur  que  l'armée  exécuta  cette 
marche  &  les  précédentes  à  peu  de  diftance  des  garnifons  enne- 
mies ;  que  dans  celle-ci  particulièrement,  ayant  Bruxelles  fur 
fa  gauche  ,  où  dans  ce  même  tems  les  ennemis  s'affembloient , 
elle  paffa  prefque  fous  le  canon  de  Mons.  Conféquemment  ces 
marches  fe  firent  avec  beaucoup  de  précautions  &  autant  d'or- 
dre qu'il  fut  pofTible.  Il  fut  recommandé  que  les  colonnes  fe 
tinffent  toujours  ferrées  &  à  même  hauteur.  Celles  des  flancs 
étoient  couvertes  par  des  détachements  &  des  partis.  Il  y  avoit 
de  fortes  arriéres-gardes.  Les  campements  marchoient  à  la  tête 
des  colonnes.  On  prit  des  précautions  femblables  pour  la  sûreté 
des  camps.  Elles  furent  fuperflues ,  &  les  ennemis  ne  tentèrent 
pas  de  donner  la  moindre  inquiétude. 

^aJ?P  de       L'armée  fut  placée ,  la  droite  vers  le  château  de  BoufToit ,  la 
ne.  14  Mai.     gauche  vers  Gottigny ,  ayant  Ville-fur-Haifne  derrière  elle.  Ce 
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camp  a  l'inconvénient  d'une  communication  difficile ,  Se  d'être  — — — — 
entrecoupé  par  des  ravins  Se  un  ruilTeau.  M.  le  Prince  en  partit     M  A  *■ 
le  lendemain ,  Se  marcha  à  Merlanwelz. 

La  distribution  des  colonnes  fut  la  même  que  dans 

la  marche  précédente. 

Celle  de  droite  pafTa  la  Haifne  au  pont  de  Boufïbit ,  &      Marche  de 
fuivit  à  peu  de  diftance  la  rive  gauche  de  cette  rivière  par  yelU|"fMerianI 
Mourage  ,  Bray  ,  Peronne  ,  les  Ormes  de  Belle-Croix ,  d'où  weiz.  15  Mai. 
elle  gagna  la  grande  chauffée  de  Brunehaut ,  près  le  Val , 
paffa  au  pont  de  Gratine,  &  arriva  au  camp. 

La  colonne  du  centre  ,  compofée  des  vivres ,  artillerie  Se 
équipages ,  fe  dirigea  par  Thieux ,  Strépy ,  Trivieres ,  paffa 
la  Haifne  au  pont  de  Saint- Waft ,  d'où  à  Haifne-Saint-Pierre 
le  laiflant  à  gauche ,  au  pont  de  Merlanwelz ,  Se  parlant  entre 
le  château  Se  le  village ,  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  fe  dirigea  entre  Braquigny  Se  la 
Maladrerie  ,  paffant  plus  près  de  celle-ci ,  laiffa  Houden  à 
gauche  ,  paffa  à  Gognies  près  de  Toutifant ,  au  village  de 
Faye,  fur  la  gauche  du  heftre  ,  à  la  cenfe  de  Belle  court ,  Se 
de-là  à  Capelle-Harlaimont  à  la  gauche  du  camp.  La  droite 
étoit  à  Merlanwelz. 

On   ne  peut  regarder   ce  camp  que  comme  de  paffage.      camp  de 
L'armée    en    repartit  le  lendemain  pour  fe   porter   à  Thi-  Merlarwelz- 
méon. 

LA  MARCHE  SE  FIT  SUR  QUATRE  COLONNES. 

La  première  de  droite  ,  compofée  de  cavalerie  Se  d'infan-     Marche  de 

Ji'Aii-  rr    ^   1  r*JT>  j  Merlanwelz    à 

tenedelaile  droite,  pana  a  la  cenle  de  Beauregard,  au  pont  xhiméon. 
du  Piéton,  laiffant  le  village  à  gauche,  près  du  château  de  l6  Mai* 
Forchies  ,  au  Sart  du  Haynaut ,  au  Roux  ,  repaffa  le  Piéton 
au  pont  de  Bashaigne  ,  fut  joindre  près  de  Jumée  le  grand 
chemin  de  Charleroy  à  Bruxelles  ,  le  fuivit  jufqu  au  pont 
à  Mille-Loups ,  Se  de-là  fe  dirigea  fur  Melle ,  où  devoit  être 
la  droite  du  camp. 

La  deuxième  colonne,  compofée  du  centre  de  la  féconde 
ligne  Se  de  la  réferve,  paffa  à  Gloriette ,  au  vieux  Chêne  ,  à 
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Courcelles  ,  au  moulin  -  del  -  Ferté ,  à  gauche  de  Jumee ,  à 
droite  de  Gofîeliers,  à  Thiméon  ,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  troifiéme  colonne  compofée  de  l'artillerie,  des  vivres, 
des  gros  Se  menus  équipages  de  toute  efpéce  avec  les 
troupes  néçeffaires,  prit  à  la  cenfe  Del-Cauchies,  la  grande 
chauflee  ,  qui  la  conduifit  par  Traingnies ,  Couriaux  ,  le 
Blanc-Cheval,  à  Viville  &  au  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  formée  de  l'aîle  gauche  ,  fuivit  le 
Piéton  jufqu'au  moulin  de  Mornimont ,  où  elle  le  pafla  ,  le 
repafla  plus  bas  ,  laiffant  Pont-à-Selle  à  droite ,  laiffa  Ubay  à 
gauche ,  pafTa  au-deffiis  de  Lut ,  &  par  Luteau,  d'où  fe  diri- 
geant à  gauche  de  Viville  ,  elle  arriva  au  camp. 

CampdeThî-      L'armée  fut  placée  ,  la  droite  à  Melle  &  la  gauche  à  Viville. 

aaeon.  16  Mai.  ^  1      •  «       a     .1  /  1      t->-  • 

luette  gauche  elt  très-bonne  ,  étant  couverte  par  le  rieton ,  Se 
par  plufieurs  autres  ruifleaux  qui  s'y  jettent.  Le  village  de 
Liberchies  Se  l'Abbaye  de  Brunehaut  font  en  avant  du  centre. 
La  droite  elt  moins  bonne.  Elle  efl  cependant  couverte  par 
quelques  marais  ,  Se  par  le  petit  ruilfeau  de  Villers-Perwy. 

L'armée  étoit  très-fatiguée ,  la  cavalerie  fur-tout ,  des  cinq 
marches  confécutives  ,  par  lefquelles  elles  venoit  d'ouvrir  la 
campagne.  On  avoit  prefque  toujours  eu  un  tems  affreux.  I! 
falloitrenouvellerles  diftributions.  On  tira  le  pain  de  Charleroy, 
où  l'on  avoit  donné  précédemment  ordre  d'en  cuire  pour  le 
paflage  de  l'armée.  Ces  raifons  exigèrent  qu'elle  féjournât  le 
17  ,  &  elle  partit  le  1 8  du  camp  de  Thiméon  pour  fe  porter  à 
Gemblours. 

La  marche  fut  sur  quatre  colonnes, 

Marche  de  La  première  de  droite  ,  compofée  de  la  cavalerie  de  la 

Thiméon      à        '   .       .      r  r       ..  .  1?TT  .  *    .       ,       „    .         „. 

Oembiours.         droite   le  dirigea  par  lHermitage  de  Saint  riacre,  entre 
18  Mai.  Saint- Amant  Se  Fleurus  ,  fur  la  droite  de  Ligny  ,  pana  le 

ruineau  au  pont  à  gauche  de  Tongrenelle,  de-là  à  l'Hermitage 
de  Goureux  ,  au  grand  Maifnil  Se  au  camp. 

La  féconde  colonne  compofée  de  l'artillerie,  des  vivres, 
des  gros  Se  menus  équipages  de  toute  efpéce  ,  avec  les 
troupes  néceffaires  à  la  tête ,  à  la  queue  Se  dans  les  inter- 
valles ,  prit  la  grande  chauffée  près  de  l'Abbaye  de  Sainte 
Brunehaut ,  Se  la  fuivit  jufqu  a  hauteur  de  Bertinchamp , 

qu'elle 


MAI. 


DE  LA  CAMPAGNE  DE  1674.  21 

qu  elle  laifla  à  droite ,  ainfi  que  les  cenfes  de  Painviile ,  pour 
entrer  dans  le  camp. 

La  troifiéme  colonne ,  compofée  de  l'infanterie  avec  deux 
efcadrons  à  la  tête  &  quatre  à  la  queue ,  pana  à  droite  de 
Villers-Perwy ,  au  château  de  Tilly  ,  à  Gemptines ,  laifTant 
l'un  &  l'autre  à  gauche,  à  Courty ,  à  la  cenfe  de  Sohernage, 
Se  de-là  dans  la  plaine  du  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  de  la 
gauche  ,  pafTa  à  droite  de  Liberchies,  à  Frafne,  à  Maveline, 
à  la  cenfe  de  Gentifeaux ,  à  gauche  de  Gemptines ,  à  Saint- 
Gery  ,  à  Hernage ,  d'où  elle  entra  dans  le  camp. 

On  remarquera  que  jufqu'ici  l'armée  a  eu  à  couvrir  le  flanc    Obfervaûons 
gauche  de  fa  marche  contre  Bruxelles ,  &  le  flanc  droit  contre  ^  "iTnnent 
les  garnifons  du  Haynaut.  Ici  &  dans  les  marches  qui  fuivront ,  d'être  décrues. 
elle  a   également   à   alfurer   fon   flanc   gauche  du  côté    de 
Bruxelles ,  &  doit  garder  fon  flanc  droit  contre  les  courfes 
de  la  garnifon  de  Namur.  C'eft  dans  ce  double  objet  que  les 
deux  colonnes  de  flanc  font  formées  des  deux  ailes  de  cavalerie. 
Cependant  le  côté  de  Bruxelles  étant  le  plus  menaçant ,  puifque 
les  ennemis  s'y  aflemblent ,  on  a  porté  par  cette  raifon  toute 
l'infanterie  à  la  féconde  colonne  de  gauche  ;  &  l'artillerie  , 
les  vivres  &  équipages  font  couverts  par  cette  colonne. 

On  remarquera  encore ,  (  car  que  font  les  faits ,  &  fur-tout 
les  faits  de  détail ,  fans  les  obfervations  par  lefquelles  on 
découvre  quelques  réfultats  ,  &  l'on  parvient  à  quelques  véri- 
tés? )  on  remarquera,  dis-je,  fur  cette  marche,  que  l'aîle  droite 
de  cavalerie  formant  la  colonne  de  droite ,  &  étant  deftinée  à 
former  encore  l'aîle  droite  de  l'armée  campée ,  entre  au  nou- 
veau camp  par  l'extrémité  gauche  de  la  ligne  ;  Se  que  de  même 
l'aîle  gauche  de  cavalerie  formant  la  colonne  de  gauche ,  & 
deftinée  à  former  encore  l'aîle  gauche  de  l'armée  ,  entre  par 
la  droite  de  la  ligne  :  au  moyen  de  quoi  les  deux  corps  de 
cavalerie  font  obligés  de  parcourir  l'un  &  l'autre  toute  l'étendue 
du  camp  ,  &  de  fe  croifer  pour  arriver  à  leur  deflination.  Un 
remède  facile  étoit  de  laifler  chaque  -aîle  où  elle  fe  trouvoit , 
&  de  faire  abftraclion  du  rang  ;  mais  on  y  tenoit  plus  encore 
alors  qu'à  préfent ,  Se  la  propofition  de  l'invertir  eût  révolté 
tous  les  efprits. 

F 
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■       M.  le  Prince  prit  fon  camp,  la  gauche  à  Grand  -Mefnil , 

m  a  i.     ja  droite  en  avant  de  Sauvenier ,  Gemblours  &  le  ruiffeau  de 

bioms.  i$mî.  Lorneau  derrière  les  lignes.  Le  même  camp  fut  pris  en  1694 

par  M.  le  Dauphin  Se  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg.  Ce 

double  choix  en  annonce  afTez  la  bonté. 

L'armée  en  partit  le  lendemain  1 9  ,  &  fe  porta  à  Avefnes- 
fur-la-Méhaigne.  Elle  marcha  à  la  rive  gauche  de  cette  rivière , 
au  moyen  de  quoi  elle  s'en  trouva  couverte  du  côté  de  Namur. 

L'armée  marcha  sur  quatre  colonnes. 

Marche  de  La  cavalerie  de  la  droite  formant  la  première  colonne 

Avefnes  -  fur-  de  droite  ,  paffa  le  ruifTeau  près  de  Sauvenier  ,  d'où  elle 
Mejh9lMai  ^  Porta  à  Liroup  ,  le  laiiTant  à  droite  ,  &  au  Petit-Lez  , 

le  laiiTant  à  gauche  ;  traverfa  enfuite  le  bois  par  le  chemin 
qui  conduit  à  Saint-Germain  ,  laiiTant  le  Grand-Lez  à  gau- 
che ,  quitta  ce  chemin  à  la  fortie  du  bois ,  laiiTant  Saint- 
Germain  à  droite  ,  ainfi  que  Lierneux  ,  pour  prendre  la 
baffe  chauffée  qui  conduit  à  Peruis  ;  la  quitta  dans  la 
plaine  Se  au-de-là  d'Afche  ,  pour  Te  diriger  fur  Neufville  ; 
paffa  le  long  de  la  Méhaigne  à  Taviers ,  à  Franquenies ,  à 
Bonneff ,  à  Branchon  ,  à  Wafeiges  ,  à  Ambéfineaux  ,  à 
Ambéfin ,  à  Mocheron  ,  à  Moche ,  &  arriva  dans  la  plaine 
du  camp. 

La  féconde  colonne ,  compofée  de  l'infanterie  avec  deux 
efeadrons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue,  laifTa  Sauvenier  à 
droite  ,  Se  la  grande  chauffée  à  gauche  ,  celle-ci  étant 
occupée  par  les  équipages  ;  elle  continua  fa  route  par  la 
cenfe  de  Long-Pont ,  fe  rapprocha  de  la  grande  chauffée 
pour  éviter  des  marais<qu'elle  laiffoit  à  fa  droite  ,  fuivit  la 
lifiere  du  bois  de  Grand-Lez  ,  fe  dirigea  enfuite  à  droite 
de  Neuville  ,  Se  marcha  entre  la  colonne  de  cavalerie  & 
celle  des  équipages  jufqu'au  camp. 

La  troifiéme  colonne  ,  compofée  de  l'artillerie  ,  des 
vivres  Se  des  gros  Se  menus  équipages  de  toute  elpéce  , 
avec  les  troupes  d'efeortes  néceffaires ,  prit  à  la  chapelle  de 
Haute  -  Boffée  ,  la  grande  chauffée  qui  la  conduifit  au 
camp. 

Là  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  de  la 
gauche  ,  traverfa  la  grande  chauffée ,  laiiTant  la  chapelle 
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de  Haute-Boffée  à  droite  ,  pafTa  à  droite  de  Walhem  ,  à 
gauche  de  Sart-Walhem ,  traverfa  le  bois  de  ce  nom ,  enfuite     m*  a  1. 
celui  de  Buz  ,  parla  près  de  Peruis  ,  le  laiffant  à  gauche  , 
&  continua  de  marcher  pareillement  à  la  grande  chauffée 
jufqu'au  camp. 

On  voit  que  cette  marche  étoit  abfolument  une  marche 
de  flanc ,  que  les  deux  colonnes  furent  toujours  très-près  l'une 
de  l'autre ,  fur-tout  depuis  qu'elles  eurent  gagné  Neuville  ou 
qu'elles  furent  à  hauteur  de  ce  village  ,  &  que  le  front  de  la 
marche  occupoit  très-peu  d'efpace.  Les  flancs ,  &  fur-tout  le 
côté  de  Bruxelles  Se  Louvain  ,  furent  éclairés  avec  foin  par 
les  détachements  Se  les  partis  néceffaires.  On  fe  difpenfera 
de  répéter  que  cette  précaution  ne  fut  jamais  omife  dans  les 
marches  qui  fuivirent. 

M.  le  Prince  prit  fon  camp  ,  la  droite  à  la  tombe  d'Avefnes,   Camp  d'A  ver. 
Se  la  gauche  en  avant  de  Mocheron ,  la  Méhaigne  derrière.  ^"9^!*" 
Ce    camp  ne    peut    être  regardé   que    comme    de    paiïage. 
Il  eiî  dans  une  plaine  fort  rafe  ,  Se  les  ailes   n'en  font  point 
appuyées. 

L'armée  marcha  le  lendemain  sur  quatre  colonnes 

et  se  porta  a  freren. 

La  première  de  droite  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de    Marche  d'A- 
l'infanterie  de  l'aîle  droite  ,  la  cavalerie  en  ayant  la  tête  Se  haigneàFr" 


reren. 


la  queue,  fe  dirigea  furWalef-Saint-Georges,  laiffant  Tourine  zo  Ma1, 
à  gauche ,  fuivit  fa  marche  entre  la  tombe  de  Selle  Se  de 
Vrem ,  paffa  le  ruiffeau  de  HenefTe  à  Remicourt ,  paffa  enfuite 
à  la  tombe  de  Neuville ,  au  village  de  ce  nom ,  à  Fau  ou 
Fech  ,  à  Hindermaèl ,  d'où  fe  dirigeant  fur  Neudorp ,  elle 
arriva  au  camp. 

La  féconde  colonne  compofée  des  gros  Se  menus  équi- 
pages de  toutes  efpéces ,  avec  deux  efeadrons  à  la  tête  Se 
deux  à  la  queue  ,  Se  les  efeortes  néceffaires ,  paffa  à  Tourine, 
à  droite  de  Walef-Saint-Pierre  ,  à  Selle  ,  à  Beauvenifly  , 
au  gué  d'Atroville  ,  à  Moumelette  ,  à  Quen^ek ,  laiffant 
Fize  à  gauche  ,  à  Villers-l'Evêque  ,  à  droite  de  Houdeux 
Se  de  Houte ,  Se  entra  dans  le  camp. 
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La  troifiéme  colonne  ,  compofée  de   l'artillerie  Se  des 
ai  a  I.  vivres ,  avec  deux  efcadrons  à  la  tête  Se  quatre  à  la  queue , 

Se  les  détachements  d'infanterie  nécefTaires  repartis  fur  fa 
longueur  ,  fuivit  la  grande  chauffée  jufqua  hauteur  de 
Douffet ,  où  elle  la  quitta  ,  paffa  par  ce  village  d'où  elle 
fe  porta  à  Lamen  ,  &  y  paffa  le  ruiffeau  ,  à  Moumal ,  à 
Cruchenies  ,  biffant  Fize  &  le  cabaret  d'Alburette  à  droite, 
Se  l'arbre   de  Plopé  à.  gauche  ,  à  Houte  Se  au  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  gauche ,  la  cavalerie  en  ayant  la  tête  Se  la 
queue  ,  fut  dirigée  entre  la  grande  chauffée  Se  le  Jaar 
jufqu'au-delà  de  Douffet ,  où  elle  la  traverfa  pour  allef 
paffer  le  ruiffeau  de  Heneff  à  Hodege ,  continua  fa  route 
par  Atiches  Se  Eftape  >  laiffant  Hamal  à  gauche  ,  paffa  à 
Freren  ,  Se  arriva  au  camp. 

On  voit  que  le  flanc  gauche  de  cette  marche  fut  toujours 
Camp   de  couvert  par  le  Jaar.  La  gauche  du  camp  rut  appuyée  à  ce 
zo  Mai.      ruiffeau  près  Se  en  arrière  de  Glaen  ,  Se  la  droite  fut  portée 
vers  Houte. 

L'armée  féjourna  le  21.  M.  le  Prince  fit  partir  feulement 
Cavalerie  un  gros  détachement  de  cavalerie  pour  joindre  M.  le  Maréchal 
^ofndCreéeMP°ïe  ^e  Bellefont ,  qui  en  avoit  peu,  Se  dont  s'approchoit  l'armée 
Maréchal    de  Impériale  ,  où  il  y  en  avoit  beaucoup. 

Le  lendemain  22  l'armée  fe  porta  furies  hauteurs  entre  le 
Jaar  Se  la  Meufe  vis-à-vis  du  fort  Navagne. 

La  marche  fut  sur  quatre  colonies  ,  ainsi  que 

la  précédente. 

Marche  de  La  première  de  droite  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 

Mnbe" à LlCh"       l'infanterie  de  la  droite,  laiffa  les  cenfes  de  Charleroy  Se 
zz  Mai.  de  Beuve  à  gauche  ,  paffa  de  même  à  droite  du  village 

de  Juprelle ,  à  Villers-Saint-Simon  ,  à  la  cenfe  d'Enick ,  au 
château  de  Granza  ,  à  Heure-le-Romain  ,  Se  fe  dirigeant 
entre  Hallebaille  Se  Amerey ,  elle  arriva  fur  les  hauteurs  du 
camp. 

La  fecqnde  colonne  compofée  des  équipages  paffa 
à  la  cenfe"  de  Peuve  ,  laiffa  Juprelle ,  Villers-Saint-Simon 
Se   Tiche    à    droite  ,    paffa   à   Houtin  >   à    la    cenfe    de 

Vrevion , 
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Vrevion  ,  laiifant  Amerey  à  droite  ,  &  entra  dans  le 
camp. 

La  troifiéme  colonne  ,  compofée  de  l'artillerie  &  des 
vivres ,  laifla  la  cenfe  de  Peuve  à  droite ,  pana  à  la  tête 
du  ravin  de  Glaen  ,  laifla  Fresh  à  droite ,  pafTa  le  long  des 
haies  &  à  gauche  du  village  de  Houtin  ,  &  arriva  fur  les 
hauteurs  du  camp. 

La  quatrième  colonne ,  compofée  de  la  cavalerie  &  de 
l'infanterie  de  la  gauche,  pafTa  le  long  des  dernières  maifons 
&  à  droite  du  village  de  Glaen  ,  marcha  toujours  le  plus 
près  du  Jaar  qu'il  lui  fut  poilible ,  afin  de  laifler  de  l'efpace 
aux  colonnes  d'équipages  qui  étoient  à  fa  droite ,  &  arriva 
à  la  gauche  du  camp. 

L'armée  occupa  les  hauteurs  qui  font  le  long  de  la  Meufe ,  Camp  de 
la  gauche  vers  Maè'flricht ,  &  la  droite  vers  Vifet ,  le  quartier  ^2  Mai!'8' 
de  M.  le  Prince  à  Lichtenberg. 

Nous  avons  laine  M.  le  Maréchal  de  Bellefont  le  12  à 
Fauquemont ,  pour  nous  occuper  de  l'aflemblée  de  l'armée 
de  M.  le  Prince ,  &  de  fa  marche  de  Tournai  à  Maè'flricht. 
Nous  devons  maintenant  retourner  au  premier  ,  &  rendre 
compte  de  fes  mouvements  &'de  fes  opérations  fur  la  Meufe. 

Le  château  d'Argenteau  &  le  fort  de  Navagne  ,  fitués  à  la  Opérations  de 
rive  droite  de  la  Meufe  entre  Liège  &  Maè'flricht  ,  étoient  de  Bellefont.* 
occupés  par  les  Efpagnols ,  &  coupoient  la  navigation  de 
cette  rivière  ;  il  étoit  donc  utile  aux  François  ,  &  particuliè- 
rement à  la  garnifon  de  Maè'flricht  ,  d'avoir  la  navigation 
libre  jufqu'à  Liège.  En  conféquence  ,  M.  le  Maréchal  de 
Bellefont  avoit  eu  ordre  d'attaquer  ces  deux  forts ,  même 
avant  l'arrivée  de  M.  le  Prince  ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire 
avec  fuccès.  Maè'flricht  lui  fourniflbit  tout  ce  qui  pouvoit  être 
néceffaire  à  ces  petits  fiéges.  Il  s'en  occupa  aufîî-tôt  après 
fon  arrivée  à  Fauquemont ,  &  crut  devoir  d'autant  moins  tarder 
à  les  faire ,  que  les  Impériaux ,  qui  s'affembloient ,  pouvoient 
bientôt  être  en  mefure  de  s'y  oppofer.  Il  fut  cependant  obligé 
de  féjourner  deux  jours  à  Fauquemont ,  tant  pour  donner  ce 
repos  à  fes  troupes ,  haraflees  des  marches  qu'elles  venoient  de 
faire ,  que  pour  les  arrangements  de  détail  qu  exigeoient  les 
projets  ultérieurs.  Il  en  partit  le  15   pour  fe  porter  à  Sainte 
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;  Gertrude  ,  8e  le  1 6  à  Bernau  derrière  la  Beruine.  Il  envoya 


M  A  L     de-ià  un  détachement  avec  deux  pièces  de  canon  de  24,  un 
mortier  ,   Se  les   munitions  nécefîaires  qu'il  avoit  reçues  de 
Siège  d'Ar-  Maëflricht ,  pour  battre  Argenteau.  Ce  château   n'étoit  fort 
gémeau.  ^ue  par  fa  fixation  fur  un  roc  très-efcarpé  ,  Se  par  d'anciens 

murs  très -épais.  L'artillerie  commença  à  tirer  dès  le  16  au 
foir ,  &  continua  toute  la  nuit  Se  tout  le  lendemain.  Le  Comman- 
dant fut  menacé  d'être  pendu  ,  s'il  attendoit  d'être  aflailli  par 
la  brèche.  11  capitula  la  nuit  du  1 7  au  1 8  ,  &  la  garnifon  , 
d'environ  deux  cens  hommes ,  fut  prifonniere  de  guerre. 
DeNavagne.  Le  fort  Navagne  exigeoit  un  fiége  en  règle.  C'étoit  un 
quarré  bien  fortifié.  Il  étoit  fitué  très-avantageufement  fur  la 
Meufe  ,  entre  les  confluents  de  la  Beruine  Se  du  Foron ,  deux 
gros  ruiiTeaux  qui  fe  jettoient  dans  ce  fleuve  au-deiTous  Se 
au-deflus.  Les  débordements  caufés  par  les  pluyes  continuelles, 
avoient  encore  ajouté  l'inondation  à  fes  défenfes ,  Se  tant  qu'elle 
eût  duré  ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  l'attaquer.  Cette  même 
circonflance  empêchoit  la  navigation  de  la  Meufe.  Cependant 
M.  le  Comte  d'Efirades  profita  des  premiers  inftants  où  elle 
recommença  à  être  praticable ,  pour  faire  remonter  un  pont 
de  bateaux  jufqu'à  Eefden  près  du  fort.  Mais  ce  pont ,  parti 
le  1 6  de  Maëflricht ,  fut  encore  retardé  par  le  mauvais  tems , 
Se  ne  put  arriver  Se  être  établi  que  le  18.  Cependant  M.  le 
Maréchal  fit  faire  l'invefliiTement  le  1 7  à  la  rive  droite  de  la 
Meufe,  Se  ayant  encore  reçu  de  Maëflricht ,  outre  l'artillerie  qui 
avoit  déjà  été  employée  à  l'attaque  d'Argenteau,  huit  pièces 
de  24  &  deux  mortiers ,  il  les  fit  mettre  le  lendemain  en 
batterie  avec  1 8  pièces  de  canon.  Le  même  jour  il  fe  rapprocha 
de  Navagne  ,  Se  fit  travailler  à  des  retranchements ,  de  crainte 
que  les  Impériaux  n'entreprifTent  de  troubler  le  fiége.  L'écoule- 
ment des  eaux  permit ,  quoiqu'avec  peine ,  d'ouvrir  la  tranchée 
le  19  au  foir.  Le  fort  fut  battu  vivement.  Les  Alliés  &  fur-tout 
les  Impériaux ,  annoncèrent  beaucoup  le  projet  de  le  fecourir, 
mais  ne  firent  pour  cela  aucune  tentative  réelle.  M.  le  Maréchal 
reçut  le  2 1  le  renfort  de  cavalerie  que  lui  envoyoit  M.  le  Prince. 
Ce  Général,  arrivé  lui-même  le  22  avec  la  totalité  de  l'armée 
fur  les  hauteurs  vis-à-vis  de  Navagne ,  fit  fommer  le  Comman- 
dant de  fe  rendre.  Celui-ci  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  être  fe- 
couru,  demanda  les  honneurs  de  la  guerre.  On  les  lui  refufa  ,  Se 
on  voulut  que  lui  Se  fa  garnifon  fuifent  prifonniers  de  guerre. 
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Il  refufa  à  fon  tour  couinement  ces  conditions.  Dans  le  fait  — — ■ 
il  importoit  peu  à  M.  le  Prince  de  prendre  quatre  ou  cinq  MAI. 
cens  hommes  qui  compofoient  cette  garnifon  ,  &  il  lui  étoit 
infiniment  plus  intérenant  de  n'être  pas  retenu  fur  la  Meufe. 
Il  confentit  qu'elle  fortiroit  le  lendemain  avec  armes  & 
bagages  pour  fe  retirer  à  Louvain  ,  Se  la  capitulation  fut 
lignée  à  ces  conditions  le  même  jour  11  au  foir. 

L'objet  de  M.- le  Prince  fe  trouva  donc  rempli  dès  le  jour 
de  fon  arrivée  fur  la  Meufe  ,  par  fa  jonction  avec  M.  le 
Maréchal  de  Bellefont ,  Se  par  la  prife  d'Argenteau  Se  de 
Navagne.  Il  donna  des  ordres  à  M.  le  Comte  d'Eftrades  pour 
faire  fauter  le  premier ,  Se  rafer  l'autre  ;  mais  ces  ordres  ne 
purent  s'exécuter  de  quelque  tems ,  à  caufe  de  la  proximité 
des  troupes  Impériales.  On  mit  en  attendant  garnifon  dans 
l'un  Se  dans  l'autre.  On  y  fit  même  les  réparations  urgentes , 
afin  de  fe  mettre  en  état  de  les  défendre  jufqu'au  moment  où 
l'on  pourroit  les  détruire. 

Le  lendemain  23  ,  les  troupes  Françoifes  de  l'armée  de     Réunion  de 
M.  de  Bellefont  panèrent  la  Meufe  au  pont  d'Eefden  pour  fe  ^Maréchal de* 
joindre  à  celle  de  M.  le  Prince,  qui  fe  trouva  par  ce  moyen  fur  Bellefont  avec 
le  pied  de  près  de  foixante  mille  hommes  ;  mais  elle  n  étoit  pas  Prince. 
à  cinquante  à  l'effectif,  parce  que  les  troupes,  Se  fur-tout  la 
cavalerie ,  étoient  très-foibles.  Celles  de  M.  de  Bellefont  avoient 
laiffé  beaucoup  de  monde  dans  leur  retraite.  M.  le  Prince  en 
avoit  laiiTé  lui-même  en  arrière  dans  fes  marches.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  maladies ,  Se  la  défertion  étoit  confidérable. 

L'Electeur  de  Cologne  venoit  de  faire  fa  paix.  Les  régiments 
de  ce  Prince  ,  ceux  de  l'Evêque  de  Strafbourg  qui  étoient 
revenus  avec  M.  de  Bellefont,  relièrent  fur  la  Meufe,  à  MaèYtricht 
Se  dans  des  portes  aux  environs ,  où  ils  recevoient  la  folde  Se 
le  pain  de  la  France  ,  jufqu'à  ce  que  la  Cour  eût  pris  un  parti 
à  leur  fujet.  L'Evêque  de  Strafbourg  Se  plufieurs  Officiers 
Généraux  Se  Colonels ,  defiroient  que  ces  troupes  reftafTent  au 
fervice  de  France  ;  mais  le  peu  de  fonds  qu'on  pouvoit  faire 
fur  elles ,  Se  fur-tout  leur  indifeipline  naturelle ,  que  la  défection 
de  l'Electeur  augmentoit  encore  ,  les  rendoit  d'une  médiocre 
utilité.  M.  le  Comte  d'Eflrades  demanda  avec  inltance  à  M.  le 
Prince  de  lui  rendre  les  François  Se  les  Suiffes  que  M.  de 
Bellefont  lui  avoit  pris  en  échange  des  régiments  de  Furfiem- 
berg  &  de  Saxe. 
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.— ^       M.  de  Bellefont ,  après  avoir  remis  fes   troupes  à  M.    le 

M  A  I.     Prince  rentra  en  France  ,  &  fut  exilé  à  fa  terre  de  Bourgueil , 

en  punition   du  retard  qu'il  avoit  apporté  à  l'exécution  des 

ordres    du   Roi  concernant   l'évacuation    des   places    de   la 

Hollande. 

M.  le  Prince  s'occupa,  pendant  deux  jours  qu'il  refla  au  camp 
deLichtenberg,  de  tous  les  arrangements  quipouvoient  être  re- 
latifs aux  garnifons  &  à  la  défenfe  de  Maèïtricht  &  de  Mazeyck, 
ainn  qu'à  la  sûreté  d'Argenteau  &  de  Xavagne ,  en  attendant 
que  l'éloignement  de  l'armée  Impériale  permît  de  travailler  à 
L'armée  Im-  les  détruire.  Celle-ci  étoit  alors  près  de  Verviers.  M.  le  Duc  de 
liïge.  Bournonville  qui  la  commandoit,  avoit  fait  faire  des  demandes 

de  vivres  à  Liège.  Les  Impériaux  avoient  un  parti  puifTant  dans 
cette  ville ,  que  le  Baron  d'Ifola ,  Miniftre  de  la  Cour  de  Vienne , 
avoit  foin  d'animer  &  d'échauffer  contre  la  France.  Il  étoit  à 
craindre  qu'aufTi-tôt  après  le  départ  de  l'armée  Françoife , 
les  Allemands  n'entrepriffent  de  s'en  emparer.  M.  le  Prince 
fit  faire  au  Chapitre  &  aux  Bourguemeftres  de  nouvelles 
fommations  de  maintenir  la  neutralité  que  le  Roi  vouloir 
bien  leur  accorder.  Des  Carrières ,  Réiident  pour  la  France , 
dut  employer  à  propos  les  infmuations  &  les  menaces.  Le 
Baron  de  Vierfet ,  Gouverneur  de  la  citadelle  ,  étoit  affez  dans 
les  intérêts  du  Roi  ;  mais  il  pouvoit  avoir  la  main  forcée. 
On  offrit  de  lui  donner  un  fecours  de  troupes  Françoifes ,  &  on 
envova  des  ordres  au  Comte  d'Eftrades  de  fournir  ce  renfort , 
en  cas  que  les  Liégeois  le  réclamaffent.  Au  refle  M.  le  Prince 
leur  demanda  une  réponfe  cathégorique  fur  leurs  intentions  , 
&  cette  réponfe  fut  qu'ils  perfifloient  à  vouloir  maintenir  la 
neutralité.  Vraifemblablement  il  ne  compta  fur  ces  nouvelles 
aifurances  ,  qu'autant  que  les  circonftances  en  favorileroient 
l'exécution. 

Ce  Général  ayant  fatisfait  aux  objets  qui  l'avoient  amené  fur 
la  Meule  ,  penfa  auHr-tôt  à  fe  remettre  en  mefure  de  s'oppofer 
aux  projets  du  Prince  d'Orange ,  ou  d'agir  ofTenfivement  contre 
lui ,  fi  les  circonftances  le  lui  permettoient.  L'armée  arrivée  le 
1 1  au  camp  de  Lichtenberg  devant  Xavagne ,  en  partit  le  2  5  , 
renforcée  des  troupes  du  Maréchal  de  Bellefont  >  pour 
retourner  à  Freren. 


Elle 
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Elle  marcha  sur  quatre  colonnes.  mai. 

La  première  de  droite  ,    compofée  de  la  cavalerie  Se      Marche  de 
de   l'infanterie  de  l'aîle   droite  ,    pafTa  entre  Woneck  Se  Freren!*  jïiLi* 
Houtain ,  laifTant  le.  premier  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ,  le 
long  du  village  de  Baflon ,  le  laifTant  à  droite  &  Fleng  à 
gauche  ,  près  des  dernières  maifons  &  à  gauche  de  Glaen , 
de-là  à  Nedren ,  pafTa  le  ruifTeau  &  entra  dans  le  camp. 

La  féconde  colonne,  compofée  de  l'artillerie  &  des  vivres, 
avec  quatre  efeadrons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue  ,  &  les 
détachements  d'infanterie  nécefTaires,  fut  dirigée  par  Houtain, 
d'où  elle  continua  fa  route  près  des  hay  es  de  Hereling ,  laifTant 
ce  village  à  gauche ,  paffa  enfuite  à  la  tête  du  ravin  de  Glaen  , 
laifTant  Fling  à  droite,  à  Houlogne  le  laifTant  à  gauche, 
à  l'arbre  de  Freren  ,  pafTa  le  ruifTeau  au  gué  Se  arriva  au 
camp. 

La  troifiéme  colonne  ,  compofée  des  équipages  avec  les 
troupes  nécefTaires,  pafTa  à  la  cenfe  d'Amerey,  à  Heure-le- 
Romain ,  le  laifTant  à  gauche ,  ainfi  que  le  château  de  Granza, 
à  Villers-Saint-Simon ,  à  Juprelle  ,  entre  les  cenfes  de  Peuve 
Se  de  Charleroy ,  à  Neudorp  ,  pafTa  le  ruifTeau  de  Freren  & 
entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  &  de 
l'infanterie  de  la  gauche  ,  pafTa  à  Hallebaille ,  laifïant  la  cenfe 
d'Amerey  à  droite  ,  à  Houpey  ,  à  l'Abbaye  de  Wivengis , 
laifTant  Pentif  à  droite  &  Milmont  à  gauche  ,  à  Liers  ,  laifTa 
Villers-Saint-Simon  à  droite,  ainfi  que  la  cenfe  de  Charleroy 
&  Lontin ,  Malach  ,  Schindermal  &  le  village  de  Neudorp  à 
gauche ,  arriva  à  Houte ,  de-là  à  Hamal  Se  dans  la  plaine  du 
camp. 

La  droite  fut  appuyée  au  Jaar  près  Herpen.  Le  front  du    CampdeFre- 
camp  étoit  couvert  de  ce  ruifTeau.  Il  eût  fallu  retrancher  la  ren*  *5  Mai" 
gauche  placée  aux  cenfes  de  Temps -& -Tard,  fi  l'armée  eût 
occupé  ce  camp  autrement  que  pour  un  pafTage.  Elle  en  partit 
le  lendemain  26  marchant  par  fa  gauche,  pour  fe  porter  entre 
Warem  Se  Houmal. 


H 
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~7l  A  I.  LA  MARCHE  FUT  SUR  TROIS  COLONNES  ,  CELLES  DES  AILES 
FORMÉES  DE  CHACUNE  DES  DEUX  LIGNES  ;  LARTILLERIE  , 
LES  VIVRES  ET  LES  ÉQUIPAGES  COMPOSANT  CELLE  DU 
CENTRE. 

Marche  de  La  colonne  de  droite  formée  de  la  première  ligne ,  laiiTa 

gne^Mai.0"  ^e  château  d'Hamal  à  droite  ,  palTa  le  long  des  hayes  & 
à  gauche  du  village  de  RufTon  ,  laiiTa  Eftape  ,  Atiche  & 
Cruchenies  à  gauche,  paifa  le  ruuTeau  de  HenefFprès  de  Lens, 
laiiTa  Pouffeux  &  Bleret  à  gauche ,  &  "Warem  à  droite  panant 
près  de  ce  dernier  ,  de-là  fuivant  le  Jaar  Se  fe  dirigeant  à 
gauche  &  près  de  grand  Se  petit  Afche  Se  de  Hologne,  elle 
arriva  au  camp. 

La  colonne  du  centre,  compofée  de  l'artillerie  ,  des  vivres 
Se  des  équipages  ,  avec  une  brigade  de  cavalerie  &  une 
d'infanterie  à  la  tête  ,  une  de  cavalerie  à  la  queue  ,  Se  les 
détachements  d'infanterie  ordinaires  repartis  fur  fa  longueur, 
prit  fa  route  entre  les  cenfes  de  Temps-&-Tard  Se  le  village 
de  Route  ,  palfa  près  de  Houdeux  ,  le  lainant  à  droite  Se 
Villers-l'Evêque  à  gauche,  à  Quemeck  ,  au  moulin  de 
Moumal ,  au  pont  de  Lamain  ,  de-là  panant  près  de  Pouffeux, 
Se  laiffant  ce  village  à  droite  ,  elle  alla  gagner  la  grande 
chaufTée  qui  la  conduifit  dans  la  plaine  du  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  formée  de  la  féconde  ligne ,  laiffa 
Houdeux  Se  Villers-l'Evêque  à  droite ,  Neuville  à  gauche , 
Moumal  à  droite  ,  palfa  le  ruiffeau  au  pont  de  Remicourt, 
de  -  là  à  Beauvenifly  le  laiffant  à  droite  ,  Se  fe  dirigeant  fur 
Hologne  ,  arriva  au  camp. 

Camp  d'Ho  -      L'armée  fut  placée ,  la  droite  à  Warem  Se  la  gauche  à  Houmaî , 
logne.  26  Mai.  jg  from  ju  camp  couvert  du  Jaar,  le  quartier  général  à  Hologne. 
Elle  en  partit  le  lendemain  27  Se  continua  de  marcher  par  fon 
flanc  pour  fe  porter  à  Neuville-fur-Mehaigne. 

LA  DISTRIBUTION  DES  COLONNES  FUT  LA  MÊME  QUE  LA 
PRÉCÉDENTE  ,  PAR  PREMIERE  ET  SECONDE  LIGNE  ,  ET  LES 
ÉQUIPAGES  A  CELLE  DU  CENTRE. 

Marche  de 

HoiogneàNeu-  La  colonne  de  droite,  formée  delà  première  ligne ,  laiiTa  à 

haigne^JMaî!       droite  le  village  de  Lens-les-Béguines  _,  Crehen ,  Mierdorp  Se 
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Jandroul  ,  marchant  toujours  paralellement  à  la  grande  .— — —— ^? 
chauffée  jufqu'aux  tombes  d'Ottomont ,  où  elle  la  traverfa     mai. 
pour  entrer  dans  le  camp. 

La  colonne  du  centre  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres 
&  des  équipages  de  toute  efpéce  ,  avec  une  brigade  de 
cavalerie  à  la  tête  &  deux  à  la  queue  ,  &  les  détachements 
d'infanterie  ordinaires  repartis  fur  fa  longueur  ,  fuivit  la 
grande  chauffée  depuis  l'ancien  camp  jufqu'au  nouveau. 

La  colonne  de  gauche ,  formée  de  la  féconde  ligne  ,  paffa 
le  long  des  hayes  &  à  droite  de  Tourine  ,  d'où  laiffant  la 
grande  chauffée  à  droite,  elle  gagna  la Méhaigne  ,  &  marcha 
toujours  entre  la  grande  chauffée  &  cette  rivière  ,  paffant 
près  &  à  gauche  des  villages  de  Breff  ,  Latine  ,  Avefnes , 
Moche  ,  Mocheron  ,  Ambéfin  ,  Ambéfineaux ,  Boneff  & 
Franquenies  ,  où  étoit  la  droite  du  camp. 

La  gauche  fut  placée  à  Neuville.  Ce  camp  dont  les  flancs   CampdeNeu- 
ne  font  point  couverts,  &  qui  a  l'inconvénient  d'être  coupé  ^"^^17. 
par  un  marais ,  ne  peut  être  regardé  que  comme  de  paffage. 
L'armée  en  partit  le  lendemain   28  pour  fe  rendre  à  Gem- 
blours. 

Elle  marcha  sur  quatre  colonnes. 

La  première  de  droite ,  compofée  de   plufieurs  brigades     Marche  de 
de  cavalerie  &  d'infanterie,  la  cavalerie  en  ayant  la  tête  &  Méhafoë^à" 
la  queue ,  traverfa  la  grande  chauffée  à  droite  de  la  Tombe  Gembiours. 
d'Ottomont ,  paffa  à  la  cenfe  de  Joffelette ,  à  Pervis ,  à  celle 
de  Limelette ,  aux  cinq  Étoiles,  laiffa  Sart-à-Walhem  adroite, 
&  marchant  près  de  la  grande  chauffée ,  mais  fans  y  gêner  la 
marche  des  équipages ,  arriva  au  camp. 

La  féconde  colonne,  compofée  des  vivres,  des  équipages 
de  toute  efpéce  &  de  l'artillerie,  avec  une  brigade  de  cava- 
lerie à  la  tête  &  une  à  la  queue ,  &  les  détachements  d'infan- 
terie ordinaires ,  fuivit  la  grande  chauffée  depuis  la  Tombe 
d'Ottomont  jufqu'àla  cenfe  de  haute  Boffée ,  où  elle  la  quitta 
pour  entrer  dans  le  nouveau  camp. 

La  troiliéme  colonne ,  compofée  de  plufieurs  brigades  de 
cavalerie  &  d'infanterie ,  la  gendarmerie  en  ayant  la  tête , 
prit  fa  route  entre  la  grande  chauffée  &  Neuville ,  laiffa  la 
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— —       cenfe  de  la  double  croix  à  droite ,  Se  celle  de  Vapay  à  gauche , 
A  l  traverfa  le  bois  de  Grand-Lez ,  fe  dirigea  entre  le  Petit  Manil 

Se  la  cenfe  de  Long-Pont ,  pana  près  &  à  droite  de  Sauvenier 
Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  conipofée  de  planeurs  brigades 
de  cavalerie  Se  d'infanterie  ,  laiiTa  Neuville  à  droite  Se  la 
cenfe  d'Aglen  à  gauche  ,  continua  fa  route  par  Afche ,  où  elle 
prit  la  baffe  chauffée  qui  la  condnifit  au  Petît-Lez,  laiffant 
Lierneux  &  la  cenfe  du  Haut -Tilleul  à  gauche  ;  de  -  là  à 
Liroup ,  au  moulin  de  Sauvenier  Se  dans  la  plaine  du  camp.. 

Camp  de       jj  £lt  je  même  que  M.  le  Prince  avoit  déjà  occupé  le  1 8  Mai, 

as  Mai.     la  gauche  à  Grand-Manil ,  Se  la  droite  vers  Sauvenier.  L'armée 

en  partit  le  lendemain  29  pour  fe  porter  à  Thimeon. 

Elle  marcha  sur  cinq  colonnes. 
Marche  de  ^a  prerruere  Je  droite ,  compofe'e  de  dragons  Se  de  cava- 

Gemblours    a  .       r  j  r  _  >r 

Thiméon.  lerie  ,  paffa  à  gauche  d'Hernage  ,  à  Saint  Gery  Se  à  Melerv , 

laiifant  Gemptines  Se  la  cenfe  de  Gentifaux  à  gauche  à  celle 
de  Chaffenay ,  à  Sart-à-Maveiine ,'  à  Liberchies ,  Se  entra  dans 
le  camp. 

La  féconde  colonne  ,  compofe'e  de  la  gendarmerie  Se  de 
quelques  brigades  de  cavalerie  Se  d'infanterie ,  paifa  à  droite 
d'Hernage  ,  à  Courtv  Se  à  Gemptines ,  iaiffan/  Saint -Gerv  à 
droite  ,  au  château  de  Tilly ,  près  de  Marbav  ,  le  laiifant  à 
gauche  ,  à  Villers-Pervis ,  près  de  Liberchies  ,  le  laiifant  à 
droite ,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  troifiéme  colonne,  compofe'e  de  l'artillerie ,  des  vivres 
&  des  équipages  de  toute  efpéce  ,  avec  deux  efeadrons  à  la 
tête  ,  une  brigade  de  cavalerie  à  la  queue  ,  Se  les  détache- 
ments d'infanterie  ordinaires  ,  fiivit  la  grande  chauffée  qui 
la  conduilit  de  l'ancien  camp  au  nouveau. 

La  quatrième  colonne  ,  compofée  d'infanterie  avec  deux 
efeadrons  à  la  tête  Se  quatre  à  la  queue  ,  lailfa  les  cenfes  de 
Monty  ,  de  Vieux  -  Maifons  ,  Se  le  village  de  Sombrer? à 
droite  ,  &  celle  d'Hervée  à  gauche  ,  paffa  la  rivière  de  Ligny 
au  pont  de  la  cenfe  des  Moines ,  Se  enfuite  celle  de  Cheffeau, 
laiffa  celle  du  Colombier ,  aitifi  que  Melay  à  gauche,  Se  entra 
dans  le  camp. 

La 


M   A  I. 
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La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  cavalerie  ,  pafTa  à 
l'Hermitage  de  Goureux ,  laiffant  Conroy  à  gauche  ,  de  -  là 
au  pont  de  Ligny ,  pafTa  entre  le  village  &  le  château ,  à 
Saint-Amand,  entre  la  cenfe  du  ChelTeau  &  l'Hermitage 
Saint  Fiacre  ,  à  celle  du  Colombier  ,  à  Melay  ,  Se  entra  dans 
le  camp. 

îl  fut  le  même  que  M.  le  Prince  avoit  occupé  le  16 ,  la  droite  T.Ca™p   de 
à  Melay  Se  la  gauche  à  Viville.  29  Mai. 

L'armée  avoit  marché  prefque  fans  interruption  depuis  le  1 2  > 
s'étoit  portée  dans  cet  intervalle  de  Tournay  à  Maè'ftricht ,  Se 
étoit  revenue  près  de  Charleroy.  Toutes  les  troupes  ,  &  fur- 
tout  la  cavalerie  ,  avoient  befoin  de  repos.  M.  le  Prince  réfolut 
de  faire  quelque  féjour  dans  le  camp  de  Thiméon.  Il  s'y  trouvoit 
commodément  pour  fes  vivres  qu'il  droit  de  Charleroy,  &  il 
étoit  en  mefure  de  s'oppofer  aux  projets  des  ennemis ,  quelque 
parti  qu'ils  priffent.  Nous  profiterons  de  cette  interruption  , 
pour  entrer  dans  quelques  détails  par  lefquels  nous  n'avons 
pas  voulu  en  couper  le  récit.  Nous  mettrons  auffi  fous 
les  yeux  de  nos  Lecteurs ,  les  premiers  mouvements  des 
Alliés ,  que  nous  avons  négligés  jufqu'à  préfent  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  une  influence  immédiate  fur  ceux  de  M.  le 
Prince. 

Si  on  a  fuivi  avec  quelque  attention  les  marches  dont  nous    Obfervations 

.  l  l  1      r  '  .      «        fur  les  marches 

avons  rendu  compte  ,  on  a  pu  remarquer  que  la  lcience  de  les  précède 
conduire  étoit  fort  imparfaite  alors.  On  ne  trouve  pointde  régu- 
larité ,  point  de  méthode  dans  la  distribution  des  colonnes.  On 
voit  peu  de  liaifon  entre  la  pofition  de  l'ancien  camp  &  des 
places  que  les  troupes  y  occupent ,  avec  leur  répartition  dans 
ces  colonnes  Se  leur  féparation  pourfe  diflribuer  dans  le  nouveau 
camp  ;  au  moyen  de  quoi  il  arrive  que  des  troupes  fe  traverfent 
d'une  aile  à  l'autre  pour  fe  mettre  en  marche  ,  &  fe  traverfent 
encore  en  arrivant  à  la  nouvelle  portion  de  l'armée  pour  gagner 
leurs  places  refpeclives.  On  remarque  aufïï  que  l'armée  efl 
toujours  fur  un  petit  nombre  de  colonnes.  Nul  pays  n'eft 
cependant  plus  favorable  à  la  facilité  des  marches  que  les  gran- 
des plaines  de  Flandre.  Il  refultoit  de  ces  défauts  ,  que  les 
troupes  étoient  fur  pied  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'à  la  nuit 
pour  exécuter  des  marches  médiocres ,  Se  arrivoient  excédées  > 
chevaux  Se  hommes. 

I 


lentes. 


34  HISTOIRE 

— —  Le  manque  d'inflrudlion  particulière  dans  les  troupes  ajoutoit 
M  A  *•  encore  à  cette  pefanteur  des  marches ,  &  àla  fatigue  qui  en  étoit 
la  fuite.  On  peut  juger  de  l'ordre  qu'elles  y  obfervoient ,  par  la 
manière  dont  elles  marchoient  encore  dans  les  dernières  guerres 
de  Flandre,  oiilenec  plus  ultra  de  la  difcipline  étoit  d'empêcher 
qu'un  Régiment  ne  fe  mêlât  avec  l'autre  dans  une  colonne. 
On  fe  rappelle  qu'alors  il  n'exifloit  plus  aucune  diftinclion 
de  compagnies  jufqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  au  nouveau  camp,  ou 
que  quelque  circonflance  particulière  exigeât  de  fe  remettre 
en  bataille  ;  que  cette  manœuvre  même  étoit  une  opération 
pénible  ;  que  l'allongement  des  colonnes  étoit  prodigieux  ; 
que  la  moindre  difficulté  de  terrein  ,  un  peu  d'eau  ou  de  boue 
devenoient  un  défilé  ,  parce  que  les  Officiers  marchant  par 
pelotons  &  félon  leur  convenance ,  oublioient  complettement 
leurs  troupes  ;  que  tous  ces  vices  enfin  s'étoient  confervés  dans 
toute  leur  force  ,  hors  dans  quelques  marches  hardies  &  près 
de  l'ennemi,  qui  exigeoient  plus  de  précaution  &  de  régularité. 
Cet  échantillon  fuffit  donc  pour  qu'une  grande  partie  de  notre 
militaire  puiffe  encore  fe  faire  une  idée  de  ce  qu'étoient  les 
marches  d  armées  dans  une  époque  plus  reculée  ,  où  les  trou- 
pes commençoient  à  peine  à  prendre  quelque  forme. 

Une  circonflance  cependant  contribuoit  jufqu'à  un  certain 
point  à  rendre  plus  lentes  celles  dont  nous  venons  de  rendre 
compte.  C'efl  que  prefque  tous  ces  mouvements  étant  des 
marches  de  flanc ,  &  les  ennemis  étant  à  droite  &  à  gauche , 
quoiqu'à  une  diflance  peu  inquiétante,  les  colonnes  de  flanc 
dévoient  toujours  couvrir  celle  des  équipages ,  de  l'artillerie  & 
des  vivres  qui  étoit  au  centre  ,  &  conféquemment  participer  à 
fes  retards  &  à  fa  pefanteur. 

On  trouve  dans  les  ordres  de  marche  de  M.  le  Prince  une 
précaution  pour  diminuer  la  longueur  de  cette  colonne  d'équi- 
pages ,  dont  il  efl  inconcevable  que  nous  ne  fafîions  pas  plus 
d'ufage  dans  nos  armées.  Il  y  étoit  enjoint  aux  Vaguemeflres  de 
les  faire  doubler  &  tripler  à  droite  &  à  gauche  de  la  grande 
chauffée  ,  &  de  les  faire  marcher  fur  plusieurs  chariots  ou  fur 
plufieurs  chevaux  de  front.  Nous  avons  la  mauvaife  routine , 
quelle  que  foit  la  largeur  des  grands  chemins  ou  des  colonnes 
ouvertes ,  de  lailfer  toujours  marcher  nos  équipages  à  la  file , 
même  dans  des  chemins  faciles  &  couverts ,  &  nous  voyons 
quelquefois  une  colonne  qui  ne  finit  pas  &  qui  n'arrive  pas , 
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ne  pas  remplir  la  moitié  de  la  largeur  du  chemin  où  elle  pafTe.  ; 


Le  front  des  colonnes ,  foit  des  troupes  ,  foit  d'équipages ,      mai. 
devroit  être  déterminé  par  les  Officiers  d'Etat-Major  ,  félon  la 
largeur  des  chemins  qu'ils  ont  reconnus  ou  ouverts  x  &  il 
faudroit  qu'il  fût  toujours  le  plus  grand  poïïible. 

Si  la  colonne  d'équipages  de  l'armée  de  M.  le  Prince  étoit 
quelquefois  racourcie  parle  moyen  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ,  d'autre  fois  nous  la  voyons  furchargée  de  troupes 
qui  l'allongeoient  &  en  retardoient  la  marche  ,  &  qui  ne 
pouvoient  manquer  de  l'embarrafTer  encore  plus.  Indépendam- 
ment des  troupes  attachées  à  l'artillerie ,  &  des  gardes  ordinaires 
des  équipages  ,  on  voit  quelquefois  plufieurs  brigades  de 
cavalerie  &  d'infanterie  marcher  avec  ces  équipages  fur  la  même 
colonne  ,•  &  cependant  ce  n'eil  point  par  des  troupes  placées 
dans  la  même  colonne ,  que  des  équipages  doivent  fe  garder , 
mais  par  celles  qui  les  couvrent. 

Ce  n'eft  que  dans  quelques  marches  que  des  brigades  entières 
font  parties  de  cette  colonne.  Nous  trouvons  dans  toutes ,  deux 
efcadrons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue ,  &  indépendamment  des 
gardes  ordinaires  attachées  à  tous  les  équipages ,  fept  cents 
hommes  d'infanterie  &  cent  Maîtres  aux  ordres  d'un  Colonel , 
diftribués  par  pelotons  de  place  en  place. 

Il  n'efl  pas  étonnant  que  la  feience  des  marches  fût  peu 
avancée  au  tems  dont  nous  parlons  ,  &  que  la  difeipline  qui  y 
fait  régner  l'ordre ,  &  par-là  les  allège  &  les  facilite  ,  fut  aufÏÏ 
négligée.  L'une  &  l'autre  néceffaires  dans  les  grandes  armées , 
utiles  dans  toutes ,  font  cependant  d'une  moindre  importance 
dans  les  petites  ;  &  jufqu'à  la  guerre  entreprife  en  1 66  j  par 
Louis  XIV ,  les  Généraux  n'avoient  eu  que  de  petites  armées  à 
conduire.  On  fait  que  M.  de  Turenne  lui-même  n'en  eut  jamais 
que  de  cette  efpéce.  Les  grands  hommes  de  guerre  de  ce  tems 
fembloient  négliger  les  détails  ,  &  s'occuper  peu  du  mécha- 
nifme  intérieur  &  de  l'ordre ,  qui  euffent  fécondé  leur  habileté 
&  allure  leur  fuccès. 

L'in difeipline  étoit  excefïïve  dans  l'armée  de  M.  le  Prince.  iBdifcijUpdt 
Nous  lifons     dans    une  Lettre  à  M.  de  Louvois  ,    que    les  ^e. 
troupes  pillèrent  le  i6Mai,  dans  la  marche  de  Merlanwelza 
Thiméon  ,  un  village  de  la  Prévôté  de  Binche ,  Se  la  maifon 
d'un  Gentilhomme,  qu'elles  forcèrent ,  malgré  une  fauve-garde 
qui  s'y  trouvoit.  Les  foldats  les  dévafterent  entièrement  ,  & 
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cependant  il  n'v  en  eut  qu'un  feul  de  pendu  ;  à  la  vérité  M.  le 
Prince  fit  retenir  un  jour  de  folde  à  toute  l'armée,  pour  dédom- 
mager le  Gentilhomme  &  le  village. 
Déferuon.  La  défertion  n 'étoit  pas  moindre  que  1  indifcipline.  Il  paroit 
par  une  autre  lettre  à  M.  de  Louvois,  que  l'armée  auroit  iejourné 
le  14  Mai  au  camp  de  Lens  ,  fans  la  crainte  qu'eut  M.  le  Prince 
que  le  voifinage  de  Mons  ne  fit  perdre  beaucoup  de  foldats.  11 
le  plaint  encore  de  la  défertion  dans  d'autres  occaiions. 
Em  de  par-  L'infanterie  de  l'armée  étoit  très-belle.  La  cavalerie  étoit  en 
très-mauvais  état.  Au  commencement  de  Juin ,  M.  le  Prince  ne 
compte  pas  plus  de  cent  chevaux  par  efcadrons  en  état  de  fervir. 
Les  marches  du  mois  de  Mai  1  avcient  déjà  ruinée.  Par  une 
lettre  du  10  Juin,  le  Roi  menaça  de  fon  indignation  les  Meures 
de  camp  qui  ne  répareroient  pas  incelTamment  leurs  Pvégiments. 
Cela  étoit  difficile  au  milieu  d'une  campagne  ,  &  dans  un  tems 
où  les  Officiers  faifant  eux-mêmes  ,  &  chacun  en  particulier , 
leurs  recrues  Se  leurs  remontes  ,  l'adminiflration  ne  fe  mêfoit 
jamais  de  leur  en  fournir.  Cependant  il  en  arriva  peu  de  tems 
après"  quelques-unes  de  France  ,  mais  en  petit  nombre  ;  la 
cavalerie  rellatoujours  en  afTez  mauvais  état  toute  la  campagne , 
Se  même  tous  les  corps  en  général  furent  fur  un  pied  très- 
foible. 

Les  équipages  d'artillerie  Se  des  vivres  étoient  dans  le  même 
cas  ;  par  une  lettre  du  3  Juin  ,  M.  le  Prince  fe  plaint  de  n'en 
avoir  pas  de  fuffifants.  On  voit  que  les  moyens  de  la  France , 
Se  toutes  les  reffources  de  M.  de  Louvois  farhfoient  à  peine 
à  l'entretien  des  armées  que  le  Roi  étoit  obligé  de  mettre  en 
campagne. 

Ce  Prince  avoit  annoncé  qu'il  viendroit  lui-même  ,  après  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  fe  mettre  à  la  tète  de  fon  armée 
de  Flandre  ;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Ce  n'étoit  plus 
une  coii  juête  à  faire.  C'étoient  des  frontières  à  défendre  ;  Se  le 
Roi  laifîa  à  M.  le  Prince  de  Condé  le  foin  de  cette  guerre ,  moins 
brillante  que  difficile. 
Pian  de  la  Nous  avons  dit  que  dans  cette  défenfive ,  il  entroit  cependant 
campagne.  quelques  projets  orTeniifs.  Le  Roi  aimoit  les  fiéges.  Ils  lui  avoient 
toujours  réuiîî.  11  vouloit  que  fes Généraux  en  mTen.t.  La  Flandre 
étoit  vraiment  le  théâtre  le  plus  propre  à  ce  genre  de  guerre. 
On  avoit  à  choifir  entre  les  places  à  afîiéger.  M.  le  Prince  dut 
en  attaquer  quelqu'une.  Il  s'exeufe  dans  fes  dépêches  du  camp 
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de  Thiméon ,  de  ne  l'avoir  point  encore  entrepris.  Et  cependant  ■— — 
qu'eût-il  pu  faire  de  plus  depuis  le  commencement  de  la  campa-     MAI. 
gne ,  que  les  marches  vives  qu'il  avoit  exécutées  pourfe  porter 
de  l'Efcaut  à  la  Meufe  ,  Se  enfuite  pour  revenir  fur  Charleroy , 
après  fa  jonction  avec  M.  de  Bellefont  Se  la  prife  d'Argenteau 
Se  de  Navagne  ? 

Il  n'étoit  point  décidé  quel  fiége  M.  le  Prince  devoit  entre- 
prendre. Il  eût  defiré  de  pouvoir  attaquer  quelqu'une  des  places 
du  Haynaut ,  Mons ,  Valenciennes  ou  Condé.  Mais  elles  étoient 
toutes  les  trois  fort  bien  fortifiées.  Les  deux  premières  renfer- 
moient  de  fortes  garnifons,&  Condé,  quoique  plus  petit,  étoit 
également  difficile  à  invertir,  à  caufe  de  la  féparation  des  quartiers 
à  laquelle  obligeoient  l'Efcaut  &  la  Haifne.  Ypres  eût  peut-être 
préfenté  moins  d'obflacles  ;  mais  l'éloignement  faifoit  craindre  à 
M.  le  Prince,  que  pendant  qu'il  feroit  occupé  à  ce  fiége,les  enne- 
mis ne  Ment  quelque  puiflante  diverfion ,  Se  ne  marchaffent  fur 
la  frontière.  Le  Roi  le  laiffoit  maître  de  prendre  un  parti  fur  ces 
difficultés  ;  mais  il  paroiffioit  toujours  defirer  qu'il  entreprît  fur 
quelque  place  des  ennemis ,  petite  ou  grande. 

On  efh  étonné  de  voir  un  plan  aufîi  peu  arrêté.  C'en1  jufqu'à 
un  certain  point  l'inconvénient  d'une  campagne ,  dont  l'objet 
eft  principalement  défenfif.  Mais  il  femble  que  de  tous  les 
projets ,  le  moins  vague  &  le  moins  incertain ,  doit  être  celui  d'un 
fiége  :  une  pareille  opération  ne  peut  manquer  d'être ,  ainn  que 
toutes  les  autres  ,  liée  au  plan  général  ;  Se  en  admettant  que  la 
dépendance  où  l'on  efl  de  l'ennemi ,  oblige  de  laiffer  à  ce  plan 
une  très-grande  latitude  ,  au  moins  doit-il  être  décidé  Se  prévu 
ce  qu'on  fera ,  ce  qu'on  entreprendra ,  dans  les  fuppofitions  les 
plus  vraifemblables. 

Mais  fi  un  Général  pouvoit  jamais  fe  pafferd'un  projet  arrêté, 
c'étoitM.  le  Prince.  Son  génie  vif  &  décidé  prenoit  à  Imitant 
le  parti  le  plus  convenable ,  Se  fon  habileté  Se  fes  grands  talents 
exeufent  à  cet  égard  le  Confeil  de  Louis  XIV.  On  verra  cepen- 
dant qu'il  ne  put  pas  remplir  les  vues  de  ce  Monarque ,  Se  qu'il 
n'entreprit  point  de  fiége.  Il  n'eût  pu  le  faire  vis-à-vis  d'une 
armée  aufîi  fupérieure  que  celle  que  les  ennemis  oppoferent  à 
la  fienne,  fans  compromettre  fon  objet  principal,  la  fureté  de 
nos  frontières  Se  la  confervation  des  places  de  Flandre  qui 
étoient  au  pouvoir  du  Roi. 

Les  fortes  garnifons  que  les  Efpagnols  avoient  dans  leurs 
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~M^^^—  places  du  Haynaut  &  dans  Cambray ,  faifoient  des  courfes  fré- 
M  A  L     quentes  en  Picardie.  Cette  Province  étoit  ouverte.  Il  y  avoit 

gamifons^Efpa!  Peu  de  troupes  dans  Saint-Quentin ,  Guife  ,  la  Fere  ,  &c  ;  & 

gnoiesduHay- loin  quelles  puiTent  rien  entreprendre  fur  les  partis  ennemis 
qui  s'avançoient  jufques-là ,  ni  les  attaquer  ou  couper  leur 
retraite ,  elles  laifToient  même  à  craindre  pour  les  places  qu'elles 
avoient  à  défendre. 

Quatre  cens  chevaux  fortis  de  Cambray  le  1  o  Mai ,  pafTerent 
TOyfe  &  s'avancèrent  jufqu'à  Aubenton  &  Moncornet.  Les 
payfans  s'armèrent  pour  les  repouffer.  Ils  prirent  quelques  che- 
vaux ,  tuèrent  quelques  hommes ,  &  les  ennemis  fe  retirèrent 
avec  peu  de  profit. 

Ceux-ci  firent  marcher  le  20  un  détachement  plus  important 
&  plus  conûdérabie.  L  eloignement  de  M.  le  Prince  à  cette 
époque  le  leur  permettoit  fans  qu'ils  euffent  rien  à  craindre 
pour  le  retour  de  ce  détachement  ,  ni  pour  les  places  qu'ils 
dégarniffoient.  Deux  mille  hommes,  tant  cavalerie  que  dragons, 
tirés  desgarnifons  de  Mons,  Valenciennes  &  Cambray,  s'avan- 
cèrent entre  la  Somme  &  TOyfe.  On  craignit  pour  Saint- 
Quentin  &  pour  Guife.  Le  canon  de  ces  deux  places  mit  tout 
le  pays  fous  les  armes.  Les  ennemis  s'avancèrent  jufqu'aux  portes 
de  la  Fere.  Ils  éprouvèrent  une  réfiftance  aflez  vigoureufe  au 
village  de  Vendeuil  près  de  cette  ville ,  &  les  payfans  leur  firent 
effuyer  quelque  perte.  Après  lavoir  emporté  ,  ils  le  pillèrent  & 
brûlèrent  en  punition  de  fa  réiiftance.  Ils  firent  fiibir  le  même 
fort  à  quelques  autres  qui  fe  refufoient  au  payement  des  contri- 
butions impofées  quelques  mois  auparavant ,  s'en  firent  payer 
autant  qu'ils  purent ,  &  rentrèrent  dans  leurs  garnifons  fans  être 
troublés  dans  leur  retraite.  Il  n'y  avoit  point  de  cavalerie  fur 
la  frontière  ,  ni  même  dans  le  Haynaut  François ,  qui  pût 
s'oppofer  à  ces  incurfions. 
Projets  des        Ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  des  projets  plus  grands 

Au*s'  que  les  Alliés  avoient  conçus   contre  la  France ,  &  dont  M. 

le  Prince  empêcha  l'exécution.  Entrons  maintenant  dans 
quelque  détail  fur  l'afTemblée  des  armées  qu'il  eut  à  combattre, 
&  fur  leurs  premiers  mouvements. 

Trois  armées  dévoient  agir  enfemble  ,  ou  fur  un  plan 
combiné  ,  &  attaquer  le  Royaume  par  fes  frontières  fepten- 
trionales  ,  la  Flandre  ,  la  Picardie  ou  la  Champagne.  Les 
Hollandois  étoient  aux  ordres  du  Prince  d'Orange  ,*  les  Efpa- 
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gnols  étoient  à  ceux  du  Comte  de  Monterey ,  Gouverneur  — — ■ 
des  Pays-Bas  ;  Se  les  Impériaux  ,  j'entends  ceux  qui  avoient  mal 
hiverné  à  Bonn  &  aux  environs ,  tant  en  Weftphalie  que  fur  le 
bas  Rhin  ,  étoient  commandés  par  le  Duc  de  Bournonville  , 
auquel  devoit  bientôt  fuccéder  le  Comte  de  Souches.  Les 
Hollandois  Se  les  Efpagnols  dévoient  vraifemblablement  agir 
enfemble.  Les  Impériaux  étoient  deftinés  à  fe  réunir  à  eux, 
ou  à  agir  leparément  ,  félon  les  circonftances.  En  cas  de 
réunion  ,  le  commandement  général  étoit  déféré  au  Prince 
d'Orange.  Ses  opérations  ofFenfives  étoient  encore  fécondées 
par  la  flotte  des  Etats ,  qui  devoit ,  en  menaçant  les  côtes 
de  Flandre  ,  y  retenir  des  troupes  ,  ou  les  attaquer  effecti- 
vement fi  on  les  dégarnirToit.  Tels  étoient  les  projets  des 
Alliés  au  commencement  de  la  campagne.  Ils  furent  enfuite 
difeutés  Se  détaillés  dans  les  différents  Confeils  qui  furent 
tenus  ,  foit  par  les  Chefs  des  trois  armées  ,  foit  par  les 
Officiers  principaux  députés  par  eux.  Le  peu  d'accord  qui  y 
régna  ,  les  intérêts  oppofés  ,  l'irréfolution  &  les  retards  qui 
en  furent  la  fuite  ,  concoururent  avec  la  défenfive  vive  & 
favante  de  M.  le  Prince  ,  pour  préferver  la  France  des 
dangers  qui  la  menaçoient. 

Il  eût  fallu  pour  préparer  l'exécution  de  ces  projets  hardis, 
entrer  en  campagne  de  bonne  heure ,  y  primer  M.  le  Prince, 
empêcher  fa  jon&ion  avec  M.  de  Bellefont.  Rien  de  tout  cela 
ne  fut  fait.  Cette  opération  importante  s'exécuta  fans  nulle 
oppolition.  Tout  eut  dès  le  commencement  de  la  campagne, 
de  la  part  des  Alliés ,  le  cara&ere  de  la  lenteur  Se  de  l'in- 
certitude. 

Il  n'en  faut  pas  imputer  la  faute  au  Prince  d'Orange. 
Général  de  l'armée  d'une  République  ,  il  avoit  befoin  de  fes 
talents  &  de  fa  fermeté  pour  y  foutenir  l'autorité  que  fon 
rang  lui  donnoit  ;  Se  fi  cette  autorité  étoit  abfolue  fur  l'armée 
une  fois  en  campagne ,  elle  n'étoit  pas  au  même  point  fur 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  la  mettre  en  état  d'agir ,  tels 
que  recrues  ,  remontes ,  approvifionnements ,  Sec.  Elle  étoit 
bien  moindre  encore  fur  les  deux  armées  qui  dévoient  agir 
conjointement  ou  d'une  manière  combinée  avec  la  fienne. 
Le  Comte  de  Monterey  étoit  adtif  &  ardent,  Se  vouloit  fmcé- 
rement  tout  ce  qui  pouvoit  faire  le  plus  de  mal  à  la  France. 
Mais  le  Confeil  d'Efpagne,  toujours  froid  Se  lent,  refloit  fort 
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■  en  retard  fur  les  moyens  qu'il  devoir,  lui  fournir.  Monterey, 
M  A  I.  qUi  avoit  toute  la  hauteur  Efpagnole ,  fut  aufîî  en  méfintelli- 
gence  avec  le  Prince  d'Orange  pour  des  prérogatives  de  titres , 
de  préféance ,  &  même  pour  le  commandement.  Les  Impériaux 
fe  portèrent  avec  lenteur,  &  toujours  trop  tard  ,  à  tout  ce  qui 
pouvoit  opérer  des  fuccès  communs  à  eux  Se  à  leurs  Alliés; 
ils  embarrafferent  toute  la  campagne  les  mefures  du  Stadhouder. 
On  fent  combien  toutes  ces  contradictions,  cette  complication, 
ce  choc  d'intérêts ,  durent  être  favorables  à  l'armée  Françoife, 
conduite  par  un  Chef  habile ,  abfolu  &  unique ,  qui  pouvoit 
faifir  l'occafion  fans  confeil  piéalable  ,  &  adapter  fes  mouve- 
ments au  befoin  de  l'initant. 

Les  troupes  Hollandoifes  &  Efpagnoles,  particulièrement 
les  premières ,  avoient  fait  la  guerre  jufqu'au  mois  de  Janvier. 
Il  falioit  qu'elles  eulTent  le  tems  de  fe  réparer  &  de  fe  recruter. 
La  cavalerie  fur-tout  avoit  beaucoup  foufFert  de  fes  courfes 
pendant  la  mauvaife  faifon.  Il  n'étoit  pas  pofTible  qu'elle  entrât 
en  campagne  de  bonne  heure.  On  crut  qu'il  valoit  mieux  lui 
lainerle  tems  de  fe  rétablir  parfaitement  dans  de  bons  quartiers, 
pour  en  tirer  enmite  un  meilleur  parti.  On  vouloit  aufli  gagner 
le  tems  des  fourages.  Les  Officiers  Hollandois  n'avoient 
ordre  d'avoir  leurs  troupes  complettes  que  pour  le  premier  de 
Mai.  Toutes  ces  raifons  ne  permirent  pas  au  Prince  d'Orange 
d'affeiTibler  fon  armée  &  d'agir  aufli-tôt  qu'il  l'eût  voulu.  Elle 
Aflembiéede  eut  ^on  rendez-vous  à.  Bergopzoom  dans  les  premiers  jours  de 
l'arméeHoiian-  Mai.  Le  Prince  sV  rendit  lui-même  le  n.  Elle  étoit  d'environ 
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30000  hommes. 

Le  Stadhouder  voulut  aulïï-tôt  s'approcher  des  Efpagnols 
pour  les  prefTer  par  fa  préfence  ,  fe  concerter  avec  eux  ,  Se 
être  en  mefure  de  fe  réunir  à  eux  ,  &  d'agir  aufïï-tôt  qu'ils 
lepourroient  &  quille  faudroit.  Son  armée  partit  de  Bergop- 
zoom ,  après  qu'il  en  eut  fait  la  revue  &  qu'il  eut  fatisfait  à 
tous  les  objets  de  détail  qui  tiennent  à  un  raffemblement. 
Elle  fe  porta  à  DurTel ,  entre  Malines  &  Anvers  derrière  la 
Nethe  ,  &  y  arriva  le  17.  Il  faut  obferver  que  les  Alliés  tinrent 
leurs  troupes  cantonnées  aufîî  long-tems  qu'ils  le  purent ,  Se 
tant  que  leur  éloignement  des  François  le  leur  permit.  Celles 
des  Hollandois  &  des  Efpagnols  le  furent  prefque  tout  le  mois 
de  Mai,  tandis  que  l'armée  de  M.  le  Prince  fatiguoit  beaucoup 
par  les  marches  vives  qu'il  exécuta  pour  fe  joindre  à  M.  de 

Bellefont. 
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Bellefont.  C'étoit  un  avantage  que  leur  donnoit  fur  lui  ce  ; 


début  de  campagne  ,  d'avoir  enfuite  à  lui  oppofer  une  armée      MAI. 
plus  fraîche. 

Le  Prince  d'Orange,  arrivé  le  17  à  Duffel,  n'avoit  pas  encore 
toute  fon  artillerie.  Il  la  reçut  peu  après ,  ainfi  que  quelques  * 
recrues  &  remontes  ,  &  différentes  chofes  qui  manquoient 
encore  à  fon  armée.  Sa  cavalerie  étoit  belle  ;  fon  infanterie 
ne  l'étoit  pas  autant.  Il  y  avoit  dans  celle-ci  beaucoup  de 
nouvelles  levées.  Toutes  fes  troupes  étoient  bien  habillées  , 
mais  affez  mal  payées  &  en  mauvais  argent.  Elles  avoient  une 
grande  quantité  d'équipages  &  de  femmes  avec  elles.  Dans 
toute  la  Hollande  &  dans  une  partie  de  la  Flandre  les  canaux 
leur  facilitoient  les  tranfports  ;  mais  au  moment  où  ces  moyens 
leur  manqueroient ,  elles  dévoient  fe  trouver  dans  la  nécefîité 
de  laiffer  une  partie  de  ces  embarras ,  ou  d'y  ajouter  celui  de 
beaucoup  de  charriots. 

Les  Ëlpagnols  s'affemblerent  vers  le  même  tems  aux  Aflembiéede 
environs  de  Bruxelles.  On  fit  conftruire  quantité  de  baraques  gnX!e  pa 
dans  les  fortifications  de  cette  place  pour  les  loger.  Il  y  eut 
aufîl  un  petit  corps  affemblé  fous  Louvain.  Le  tout  n'alloit 
pas  à  1 5  000  hommes.  Le  Prince  d'Orange  fut  mécontent  de  voir 
des  moyens  aufîi  au-deffous  de  ce  que  M.  de  Monterey  avoit 
promis.  Celui-ci  tira  des  places  autant  de  troupes  qu'il  crut 
pouvoir  le  faire  fans  les  expofer.  Il  y  fuppléa  par  les  Elus  Se 
par  tous  les  moyens  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Il  mit 
en  garnifon  tout  ce  qui  étoit  le  moins  en  état  de  fervir  ,  Se  en 
tira  tout  ce  qui  pouvoit  le  mieux  foutenir  les  fatigues  d'une 
campagne  ,  fauf  à  changer  cet  ordre  lorfque  quelque  place 
fe  trouveroit  menacée.  Nul  moyen  ne  fut  négligé  pour 
renforcer  fes  troupes.  Il  alla  même  jufquà  provoquer  la  dé- 
fertion  dans  celles  de  France  ,  Se  il  n'y  réufîit  que  trop  bien. 
On  publia  une  Ordonnance  pour  enjoindre  à  tous  ceux  qui, 
étant  nés  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  conquis  par  la  France , 
fe  trouvoient  au  fervice  de  cette  Puiffance ,  de  le  quitter  fans 
délai ,  fous  peine  d'être  punis  de  mort  comme  rébelles  à  leur 
Souverain  légitime.  Cependant  toutes  ces  reffources  ne  por- 
tèrent pas  fon  armée  fort  au-delà  de  quinze  mille  hommes. 
On  obfervera  à  cet  égard  qu'on  ne  peut  rien  ftatuer  de  très- 
précis  fur  la  force  que  les  Alliés  avoient  en  campagne ,  parce 
qu'elle  varioit  fréquemment ,  fuivant  qu'ils  renvoyoient   des 
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■_  ■  troupes  dans  les  places ,  ou  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  les 

M  a  i.     en  retjrer# 

Le  lendemain  de  l'arrivée  -du  Prince  d'Orange  à  Duffel , 
il  fe  rendit  à  Malines  avec  le  Comte  de  Valdeck  ;  le  Comte 
de  Monterey  vint  l'y  joindre  avec  le  Marquis  d'Affentar.  Ils  y 
tinrent  confeil,  &  difeuterent  fi  le  Prince  d'Orange  marcheroit 
tout  de  fuite  far  la  Meufe  pour  fecourir  Navagne  ,  Se  pour 
empêcher  la  jondion  du  Prince  de  Condé  avec  M.  de  Bellefont. 
Ils  jugèrent  qu'il  ne  feroit  plus  à  tems  ,  qu'il  ne  feroit  que 
fatiguer  fon  armée  par  une  marche  inutile  ,  Se  la  compromettre 
en  l'expofant  à  un  combat  d'autant  plus  inégal ,  que ,  comme 
nous  lavons  dit ,  elle  n'avoit  point  encore  reçu  toute  fon 
artillerie.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  laifferoit  prendre  Navagne , 
Se  qu'on  fe  prépareroit  d'autant  mieux  à  s'en  dédommager  par 
des  coups  plus  importants. 

Le  Prince  d'Orange  fit  le  22  un  voyage  à  Bruxelles.  Le 
Comte  de  Monterey  l'y  reçut  fplendidement  ,  Se  lui  rendit 
tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Ce  Seigneur  ,  Grand 
d'Efpagne  Se  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  avoit  d'abord  refufé 
de  lui  donner  le  titre  d'Altefïe  ,  Se  de  lui  céder  le  pas.  Il  ne 
vouloit  lui  accorder  d'autre  titre  que  celui  d'Excellence,  que  le 
Prince  lui  donnoit.  Le  Roi  d'Efpagne  décida,  fur  ces  difficultés , 
à  la  fatisfaclion  du  Prince  d'Orange  ,  en  le  nommant  Géné- 
raliflime  de  fes  armées  ;  il  ordonna  que  le  Comte  de  Monterey 
lui  rendroit  tous  ces  honneurs  conteftés.  Monterey  fut  mécon- 
tent ,  Se  ce  fut  une  des  caufes  de  la  méfmtelligence  qu'on 
remarqua  fouvent  entr'eux  pendant  la  campagne  ,  méfmtelli- 
gence qui  nuifit  fouvent  à  leurs  fuccès. 

Les  armées  Holiandoife  Se  Efpagnole  pafferent  tout  le  refle 
du  mois  de  Mai  Se  une  partie  de  J^iin  dans  leurs  mêmes 
quartiers  aux  environs  de  Malines ,  Louvain  Se  Bruxelles .  n'y 
faifant  que  des  changements  de  peu  d'importance.  Elles 
s'étendirent  un  peu  de  droite  Se  de  gauche  à  caufe  des  fourrages. 
Nous  les  laiffons  pour  nous  occuper  de  l'armée  Impériale  , 
qui  s'affemble  fur  le  bas  Rhin. 
Aflfembiéede  Les  troupes  de  cette  armée ,  aux  ordres  du  Duc  de  Bour- 
r?aieîee  mpe~  nonville  ,  avoient  hiverné  aux  deux  rives  du  Rhin ,  Se  s 'étoient 
étendues  dans  la^Teftphalie  jufqu'au  delà  du  "^"efer.  La  marche 
du  Maréchal  de  Bellefont  donna  l'éveil  au  Duc  ,  Se  le  preffa 
de  fe  raifembler.  Il  craignit  pour  fes  quartiers  avancés  dans 
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le  pays  de  Juliers.  On  crut  même  que  M.  de  Bellefont  voudroît 
s'emparer  de  Cologne.  Si  le  Duc  de  Bournonville  fe  fut  rafTemblé  mai. 
plutôt ,  au  lieu  d'avoir  à  craindre ,  il  eût  au  contraire  marché 
au  Maréchal ,  peut-être  l'auroit-il  combattu  avec  des  forces 
très-fiipérieures  ;  au  moins  eût-il  empêché  ou  retardé  la  jonction, 
fecouru  Navagne ,  Se  donné  le  tems  au  Prince  d'Orange 
d'arriver  ,  ce  qui  eût  changé  totalement  le  début  de  cette 
campagne.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  fait.  Les  Impériaux 
furent  retenus  dans  leurs  quartiers  d'hiver  par  les  befoins  de 
rétabliffement  de  leurs  troupes  ,  par  ceux  de  fubfiftance ,  plus 
encore  par  l'inactivité  Se  la  lenteur  qui  caraclériferent  prefque 
toutes  leurs  opérations  ,  Se  fur-tout  par  les  vues  fecrettes  de 
l'Empereur  ,  qui  n'étoient  pas  en  tout  les  mêmes  que  celles 
des  autres  Alliés. 

Cependant ,  fur  l'avis  de  la  marche  de  M.  de  Bellefont ,  le 
Duc  de  Bournonville  preffa  celle  de  fes  troupes  de  Weftphalie; 
Se  elles  pafferent  toutes  le  Rhin  ,  du  1 4  au  1 8  Mai ,  entre  Bonn 
Se  Cologne.  Le  rendez-vous  général  de  fon  armée  fut  pour 
ce  dernier  jour  18  entre  Leichnich  &  FriefTem  ,  à  peu  de 
diftance  de  Cologne  &  de  Bonn.  Les  troupes  qui  étoient  à 
la  rive  gauche  du  Rhin  arrivèrent  de  leur  côté  à  ce  rendez- 
vous. 

L'armée  Impériale  fe  trouvoit  forte  d'environ  vingt-fept 
mille  hommes ,  dont  quinze  mille  de  cavalerie.  Cette  cavalerie 
étoit  très-belle.  L'armée  étoit  furchargée  d'équipages ,  de  valets 
Se  de  gens  inutiles.  On  y  comptoit  jufqu'à  fîx  mille  femmes. 
Il  y  régnoit  une  très -grande  indifeipline  ,  Se  les  lieux  où 
elle  féjournoit  avoient  beaucoup  à  fouffrir  de  fes  dévaf- 
tations. 

Le  Duc  de  Bournonville  ,  arrivé  à  Leichnich  ,  pouffa  aufîî-  Premiersmou- 
tôt  de  gros  détachements  fur  la  Roër  ,  envoya  des  partis  au  ve™e™dQslm' 
delà  Se  fur  plufieurs  points ,  parla  lui-même  cette  rivière  deux 
jours  après  ,  Se  campa  le  22  à  Stemberg  entre  Limbourg  Se      Camp  «le 
Verviers  derrière  la  Weze.  Ce  fut  le  même  jour  que  le  Prince  Stembers- 
de  Condé  arriva  fur  la  Meufe  ,  Se  que  Navagne  fe  rendit. 
M.  de  Bournonville  s'étoit  annoncé  pour  le  fecourir.  Il  efî 
certain  qu'il  eût  embarraffé  M.  de  Bellefont ,  s'il  eût  marché 
droit  à  lui  ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  Leichnich ,  Se  d'employer 
enfuite  deux  marches   pour   aller  prendre  à  Limbourg  une 
poiition  très -bonne  ,  mais  nullement  ofFeniive. 
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Les  Impériaux  ne  troublèrent  donc  point  les  projets  des 
François  ,  Se  virent  faire  tranquillement  la  retraite  de  M.  de 
Bellefont  ,  fa  jonction  avec  le  Prince  de  Condé ,  Se  les  petits 
lièges  qu'il  fit  d'Argenteau  Se  de  Navagne.  Le  Duc  de  Bom> 
nonville  avoit  des  ordres  de  ne  point  compromettre  fon  armée, 
Se  il  les  exécuta  avec  d'autant  moins  de  répugnance  qu'il  devoit 
bientôt  en  céder  le  commandement  au  Comte  de  Souches  , 
pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  celle  du  haut  Rhin. 

Il  ne  fe  paiTa  rien  d'important  à  l'armée  Impériale  pendant 
fon  féjour  au  camp  de  Stemberg.  Ses  partis  couroient  la 
compagne  jufqu'aux  portes  d'Argenteau  ,  de  Navagne  &  de 
Maëftricht  ;  mais  il  n'en  réfultoit  que  le  pillage  des  lieux  où 
ils  alloient.  On  crut  que  M.  de  Bournonville  afliégeroit  les 
deux  forts  qu'ils  avoit  lailTé  prendre.  Le  Prince  d'Orange  & 
le  Comte  de  Monterey  le  preiToient  de  le  faire  ;  mais  il  refta 
tranquille  dans  fon  camp.  Il  manquoit  d'artillerie  de  fiége. 
La  proximité  où  il  étoit  fufpendit  feulement  l'exécution  des 
ordres  que  le  Comte  d'Eitrades  avoit  de  détruire  ces  deux  forts. 
On  craignit  auffi  que  les  Impériaux  ne  s'emparaffent  de  Liège, 
malgré  les  traités  de  neutralité.  Cette  ville  ,  fort  à  leur 
bienféance  ,  eût  facilité  la  communication  des  Alliés ,  en  leur 
donnant  un  pont  fur  la  baffe  Meufe.  En  s'en  emparant ,  ils 
eulfent  privé  la  garnifon  de  MaèHricht  de  toutes  les  reiTources 
qu'elle  y  trouvoit.  Mais  M.  de  Bournonville  fe  contenta  d'y 
demander  des  vivres ,  Se  ,  réfolu  de  ne  rien  entreprendre  ,  il 
attendit  le  Général  qui  devoit  le  remplacer. 

Le  Comte  de       Le  Comte  de  Souches,  né  en  France  de  parents  pauvres, 
Se  ayant  paffé  au  fervice  de  l'Empereur ,  s'y  étoit  élevé  par  fon 

Spcrk.  feul  mérite  au  grade  de  Feld- Maréchal.  Spork  ,  premier  Lieu- 

tenant-Général de  l'armée  dont  Souches  venoit  prendre  le 
commandement ,  étoit  encore  plus  que  lui  un  Soldat  de  fortune. 
L'obfcurité  de  leurs  naiffances  n'altéroit  en  rien  la  conlidération 
qu'on  leur  portoit.  Ils  l'avoient  effacée  l'un  Se  l'autre  par  les 
grades  auxquels  ils  étoient  parvenus ,  par  des  dignités  ,  par 
des  richeffes  ,  Se  plus  encore  par  leurs  fervices  Se  par  la 
réputation  militaire  qu'ils  avoient  acquife.  Ils  avoient  la  con- 
fiance des  troupes.  Le  Comte  de  Souches  étoit  dur,  abfolu  Se 
févère.  Cependant  l'armée  le  deiiroit.  On  efpéroit  de  voir  finir  par 
lui  l'indécifion ,  l'incertitude  Se  la  diverfité  d'avis ,  qu'on  favoit 
régner  dans  le  Confeil  entre  le  Duc  de  Bournonville  Se  les 

Officiers 
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Officiers  Généraux  à  fes  ordres.  Gn  comptoit  agir  d'une 
manière  efficace  &  avoir  des  fuccès.  Le  foldat  fur-tout  fe  MAI. 
flattoit  d'entrer  en  France  &  de  s'y  enrichir.  L'événement  ne 
répondit  point  à  ces  idées.  L'armée  Impériale  continua  d'errer 
pendant  près  de  deux  mois  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  fans 
prendre  aucun  parti  décidé  ,  &  fans  rien  entreprendre.  Le 
Comte  de  Souches  ,  foit  qu'il  y  fut  peu  porté  de  lui-même, 
foit  qu'il  fût  arrêté  par  les  inflruclions  de  fa  Cour  ,  féconda 
peu  pendant  toute  la  campagne  les  vues  du  Prince  d'Orange, 
&  il  y  eut  prefque  toujours  une  grande  méfintelligence  entre 
ces  deux  Généraux. 

Tandis  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  de  Monterey 
dépêchoient  courier  fur  courier  au  Duc  de  Bournonville  pour 
le  preffer  d'agir ,  le  Comte  de  Souches  qui  s 'étoit  arrêté  à  Bonn , 
où  il  étoit  arrivé  le  28  ,  lui  envoyoit  des  ordres  pofitifs  de 
ramener  l'armée  fur  la  Roër.  Cette  armée  fubfifïoit  avec  peine 
dans  le  mauvais  pays  de  Limbourg ,  &  la  cavalerie  étoit  obligée 
d'aller  chercher  fort  loin  fes  fourrages.  Le  Duc  de  Bournonville 
partit  le  3 1  du  camp  de  Flemberg  ,  &  marcha  à  Walhorn.  Le 
premier  de  Juin  l'armée  paffa  fous  les  murs  d'Aix-la-Chapelle,  j  u  ï  N. 
«Se  fe  porta  à  Efchwiler ,  &  le  2  elle  campa  à  Dirichfweiler  près  ,L>rmte  Im" 
de  Duren.  Le  Comte  de  Souches  l'y  joignit.  Il  en  fit  la  revue  R0ër. 
le  5 .  Enf aite  il  en  fit  paffer  une  grande  partie  au-delà  de  la  c  Arnv/ %<,„" 
Roër  ,  &  l'étendit  entre  cette  rivière  &  celle  d'ErfFt  jufqu'à  ches. 
Léichnich  &  Mun  fier-Eiffel.  Le  refle  continua  de  camper  à  Di- 
richfweiler. Le  raffemblement  étoit  facile ,  &  l'éloignement  de 
l'armée  de  M.  le  Prince  permettait  cette  féparation  fans  le 
moindre  danger.  L'armée  Impériale  refta  dans  cette  pofition 
jufqu'au  1 5  de  Juin ,  à  cela  près  de  quelques  changements  de 
détail  &  peu  importants.  Sa  féparation  aux  deux  rives  de  la 
Roer  lahToit  les  François  dans  l'incertitude  fur  fa  deflination 
ultérieure.  Les  troupes  que  M.  de  Souches  avoit  à  Léichnich  Se 
à  Munfter-  Eiffel,  firent  imaginer  qu'il  vouloit  marcher  vers  la 
Mofelle.  Des  détachements  confidérables  qu'il  pouffa  en  avant 
de  Juliers  &  jufques  près  de  Ruremonde  ,  annoncèrent  qu'il 
vouloit  donner  la  main  au  Prince  d'Orange  &  fe  joindre  à 
lui.  Les  partis  Impériaux  couroient  au  loin  &  fur  tous  les 
points.  Mais  rien  ne  fixoit  les  idées  lur  les  projets  du  Général, 
&  il  efl  vraifemblable  qu'à  cette  époque  ils  n'étoient  point 
arrêtés. 

M 
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.  Le  Duc  de  Eournonville  partit  peu  de  jours  après  avoir  remis 

juin.  }e  commandement  de  l'armée  au  Comte  de  Souches  ,  pour  fe 
rendre  dans  le  Palatinat.  Il  mena  avec  lui  fon  Régiment  Se  un 
petit  nombre  d'autres  troupes  :  celles-ci  furent  remplacées  peu 
après  par  des  renforts  plus  confidérables  qui  joignirent  l'armée 
Impériale.  11  y  arriva  environ  deux  mille  Croates  à  pied ,  qui 
furent  fuivis  par  quatre  mille  hommes ,  tant  de  cavalerie ,  que 
d'infanterie  ,  de  troupes  de  l'Evêque  de  Munfter. 
Bévoïte  des       Les  Régiments  de  l'Electeur  de  Cologne  ,  que  l'Evêque  de 

îogne."  e  °  Strafbourg  avoit  retenus  au  fervice  de  France ,  &  que  le  Comte 
d'Eflrades  avoit  placés  à  Bilfen  Se  aux  environs  ,  après  avoir 
vécu  dans  une  indifcipline  affreufe  ,  pillé  le  pays  ,  &  déferté 
déjà  en  grand  nombre ,  finirent  par  fe  révolter  contre  leurs 
chefs  &  voulurent  les  emmener  de  force.  Le  Comte  d'Eflrades 
fit  monter  fa  cavalerie  à  cheval  ;  mais  elle  n'atteignit  pas  les 
révoltés  ;  ils  avoient  paffélaMeufe  àStockem,  &  s'étoient  con- 
tentés de  laifTer  aller  ceux  de  leurs  Officiers  qui  avoient  refufé 
de  les  fuivre.  Il  en  refta  quinze  ou  vingt  ,  prefque  tous  des 
principaux  ,  Se  environ  foixante  cavaliers.  Les  révoltés  gagnè- 
rent Cologne  ,  &  voulurent  demander  à  l'Electeur  les  payes. 
qui  leur  étoient  dues.  Ils  ne  furent  ni  payés  ni  punis ,  Se  pafTerent 
prefque  tous  dans  l'armée  de  l'Empereur,  où  leur  peu  de  fidélité, 
Se  fur-tout  leur  habitude  d'indifeipline  ,  les  rendirent  d'un  aufîî 
mauvais  fervice  qu'ils  l'avoient  été  à  celui  de  France.  Les 
troupes  de  Munfter  ,  habituées  fous  les  ordres  de  leur  Prince  à 
une  guerre  de  pillage  Se  de  brigandage  ,  ne  valoient  pas 
mieux.  Le  Comte  de  la  Lippe ,  abandonné  par  les  Régiments 
qu'il  commandoit  à  Bilfen  ,  fe  retira  chez  lui ,  en  attendant 
qu'il  vît  quel  parti  il  auroit  à  prendre.  Le  Comte  de  Monterey 
Se  le  Prince  de  Vaudemont  lui  avoient  fait  inutilement  les 
offres  les  plus  avantageufes  pour  l'attirer  au  fervice  d'Ef- 
pagne. 

La  proximité  des  Impériaux  ne  permit  pas  encore  au  Comte 
d'Effrades  de  rafer  le  fort  Navagne.  Tous  les  moyens  étoient 
préparés  Se  les  arrangements  pris  pour  le  faire  aufïï-tôt  qu'ils 
s  éloigneraient.  Mais  en  attendant  on  s'y  étoit  mis  en  état  de  fe 
défendre  ,  dans  la  crainte  que  le  Comte  de  Souches  ne  vînt 

château  d'Ar-  a  1  attaquer  Se  ne  voulut  le  garder. 

gémeau  &  de       On  fit  fauter  le  1 2  le  château  d'Argen teau.  La  dureté  ,  non- 

quelques  autre  s  /-      *  ,  ...  r  •  i      i»         • 

en  Flandre.      ieulement  du  roc  t  mais  des  vieux  murs  faits  avec  de  1  ancien 


DE  LA  CAMPAGNE  DE  1674.  47 

Se  excellent  ciment ,  coûta  une  quantité  prodigieufe  d'outils.  — 


On  y  employa  quinze  milliers  de  poudre.  JUIN. 

On  fe  débarrafïbit  en  même  tems  en  Flandre  de  la  garde  de 
quelques  forts  ,  qui  employoient  des  garnifons  inutiles.  Les 
châteaux  de  Rache  Se  de  Lalain  près  de  Douay  ,  fautèrent  le 
3 1  de  Mai ,  Se  le  fort  Mardick  près  Dunkerque ,  fut  rafé  dans 
les  premiers  jours  de  Juin.  Les  fortifications  de  la  Capelle  en 
Thiérache  anciennement  détruites ,  ne  l'étoient  pas  encore  afTez 
pour  ne  pas  fournir  un  pofle  aux  ennemis ,  &  fur-tout  un  point 
d'appui  dans  leurs,  courfes  en  Picardie.  M.  le  Prince  de  Condé 
donna  des  ordres  pour  les  renverfer  entièrement.     - 

Nous  avons  laiffé  ce  Prince  arrivé  le  29  Mai  au  camp  de 
Thiméon.  Nous  avons  rendu  compte  de  l'aifemblée  des  armées 
des  Alliés  Se  de  leurs  premiers  mouvements.  Nous  retournons 
maintenant  à  l'armée  Frânçoife. 

M.  le  Duc  d'Enguien  y  arriva  de  Franche-Comté  le  5  Juin ,     Arrivée  du 
pour  la  commander  fousfon  illudre  père  ,  dont  il  s'emprefToit  pue  d'Enguien 
de  partager  les  travaux  Se  la  gloire.  De  fon  côté  M.  le  Prince  çoife1. 
avoit  befoin  d'être  aidé.  Il  étoit  fort  tourmenté  de  la  goutte  Se 
ne  pouvoit  pas  toujours  fuffire  à  tout.  Sa  fanté  ne  répondoit 
plus  à  l'adivité  de  fon  ame.  Souvent  même  il  fe  trouvoit  dans 
î'impofTibilité  de  monter  à  cheval. 

Cependant  le  Roi  defiroit  toujours  que  fon  armée  de  Flandre  projetsdeSié- 
afïîégeât  quelque  place  des  ennemis.  M.  le  Prince  le  defiroit  lui-  ges- 
même.  Leur  inactivité  ,  leur  retard  à  agir  offenfivement ,  leurs 
irréfolutions ,  les  fentiments  Se  les  intérêts  oppofés  qui  les  divi- 
foient ,  toutes  ces  circonflances  fembloient  le  favorifer  Se 
l'encourager.  Mais  les  Alliés  pouvoient  enfin  s'accorder  dans 
leurs  projets ,  Se  fe  décider  à  agir  d'un  inftant  à  l'autre.  Il  étoit 
apparent  que  le  danger  de  quelqu'une  de  leurs  places  menacée 
ou  attaquée  feroit  ceffer  leurs  débats.  Ils  pouvoient  alors  ,  ou 
fe  porter  en  peu  de  jours  fur  M.  le  Prince  lorfqu'il  feroit  Occupé 
à  un  fiége ,  ou ,  ce  qui  étoit  plus  à  craindre ,  le  forcer  à  le  lever 
par  quelque  diverfion  puiffante.  Un  fiége  levé  dans  une  telle 
pofition  n'eût  été  qu'un  fuccès  de  moins  ,  Se  point  un  mal 
réel  ;  mais  il  eût  compromis  la  réputation  des  armes  du  Roi , 
à  laquelle  il  étoit  important  de  conferver  tout  fon  éclat.  M.  le 
Prince  avoit  en  tête  les  arméesHollandoife  Se  Efpagnole.  L'armée 
Impériale  pouvoit  fe  porter  fur  la  haute  Meufe,  Se  le  rappeller 
bientôt  à  la  défenfe  de  cette  frontière.  La  flotte  Hollandoife 
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— — —  menaçoit  en  même  rems  les  cotes  de  Flandre.  Avant  à  défendre 
J  l  i  N.  ie  Rovaume  contre  tant  d  ennemis  ,  &  à  le  garantir  de  leurs 
entrepriles  ,  il  craignoit  de  compromettte  cet  objet  principal 
en  entreprenant  lui-même.  Il  attendoit  de  voir  à  quel  parti  ils 
£e  détermineroient  pour  le  décider  en  conféquence.  Nous  avons 
dit  que  fes  équipages  d'artillerie  &  de  vivres  n'étoient  point 
encore  complétées.  Il  devoir  âuffi  recevoir  quelques  renforts 
après  la  cor  e  de  la  Franche-Comté.  Cependant  il  voulut, 
le  tenant  toujours  en  melure  d'agir  félon  les  mouvements  des 
ennemis ,  s'approcher  de  celles  de  leurs  places  pour  lefquelles 
naturellement  ils  dévoient  craindre  ,  &  ce  fut  dans  cette  vue 
que  l'armée  quitta  le  8  le  camp  de  Thiméon  pour  marcher 
\ers  Mons,  &  fe  porter  fur  la  Haiihe. 

La  marche   fut   sur  cinq  colonnes. 


droite  ,  compofée  de  la  cavalerie  de  la  droite, 
ucnfe  de  Grand-Champ,  à  Fralne,  à  Rêvez  ,  à  la 

Thiméon      k 


Celle  de 
Marche  £e        palTa  à  la  cenf 

.  sa  A.        cenfe  dOdemont ,  entre  Butée  &  Ubay  ,  à  SenerT  près  les 
PauL  8  J*  Wanages,  à  Saint-Xicolas ,  entre  le  Heure  &  Fay .  a  la  Ferme 

d'Ardamont ,  paiTala  Haiihe  au  pont  de  Saint-Vaalt,  &  arriva 
à  la  droite  du  camp. 

On  voit  que  cetre  colonne  couvroit  la  marche  de  Farinée 
par  rapport  à  Bruxelles.  Elle  avoit  encore  en  dehors  d  elle  des 
détachements  &  des  partis  ver;  Nivelle,  &  fur  les  débouchés 
qui  conduilbient  dans  la  plaine  ou  elle  marchoit. 

La  féconde  colonne,  compofée  des  gros  <&  menus  équi- 
pages de  l'armée  ,  avec  les  deux  brigades  de  dragons  à  la  tête, 
&  des  détachements  d'infanterie  dans  les  intervalles  &  à  la 
queue  ,  rut  âh  par  Lib  :  Luteau  ,  laiiTa  Lutz  à 

gauche  &  Ubay  à  droite  ,  palTa  le  ruiiTeau  du  Piéton  fur  la 
droite  de  Selle  &  le  repana  au  moulin  de  Mornimont ,  con- 
tinua fa  route  par  le  château  de  Vanderbeck ,  le  lailTant 
à  droite  ,  la  Chapelle  des  Sept  -  Douleurs  ,  Merlanxelz 
panant  a  gauche  de  la  cën'^  &  de  FAbba\-e  de  l'Olive  , 
<&  ayant  palTé  la  Haiihe  ,  elle  entra  dans  le  camp  par  la 
gauche. 

La  troiiiéme  colonne,  compofée  de  l'artillerie  &.  des  vivres, 

avec 


JUIN. 
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avec  deux  efcadrons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue ,  Se  l'infan- 
terie ordinaire  dans  les  intervalles  ,  fuivit  la  grande 
chauffée,  qui  la  conduifit  de  l'ancien  camp  au  nouveau. 

La  quatrième  colonne  ,  compofée  de  toute  l'infanterie 
avec  deux  efcadrons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue  ,  traverfa  le 
bois  de  GoiTeliers ,  paffale  Piéton  au  pont  appelle  Bon-Pont , 
fe  porta  à  Souvray ,  laiffa  le  château  de  Forchies  &  la  Com- 
manderie  du  Piéton  à  gauche  ,  repaffa  le  ruiffeau  de  ce  nom, 
laifTa  la  cenfe  de  Beauregard  à  gauche  ,  paffa  au  pont  de 
Carrières ,  près  du  Mont  Sainte  -  Aldegonde  ,  le  biffant  à 
gauche  ,  &  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  de  la 
gauche,  paffa  au  Pont -à- mille -Loups,  fuivit  le  chemin  de 
Charleroy  ,  jufqu  a  hauteur  de  Goffeliers ,  fe  dirigea  à  gau- 
che de  ce  village  fur  le  moulin  del-Ferté  où  elle  paffa  le 
Piéton ,  de-là  à  Courcelles  &  au  château  de  Forchies ,  repaffa 
le  Piéton  au  village  qui  lui  donne  fon  nom  ,  paffa  la  Haifne 
près  de  fa  fource  à  la  Chapelle  de  Viermont ,  de-là  au  mont 
Sainte  Aldegonde  &  au  camp. 

Le  Lecteur  qui  ne  redoutera  pas  la  fechereffe  de  ces  détails ,  Obfemtîons. 
$c  qui  y  cherchera  quelque  inflruclion  ,  verra  avec  peine 
combien  peu  la  diftribution  des  colonnes  dont  nous  traçons  les 
itinéraires ,  fe  trouve  liée  avec  celle  des  troupes  dans  le  camp , 
Se  avec  la  pofition  que  l'armée  quitte  Se  celle  qu'elle  va  prendre. 
Souvent  les  points  de  départ  des  colonnes  fe  trouvent  ailleurs 
que  dans  le  camp  des  troupes  qui  les  compofent  ;  Se  on  eft 
obligé  de  leur  donner  des  rendez  -  vous  où  elles  s'affemblent  > 
pour  de-là  prendre  leurs  places  dans  ces  colonnes.  Elles  font 
d'abord  une  marche  pour  fe  préparer  à  celle  que  l'armée  doit 
exécuter.  D'où  il  réfulte  que  partant  plus  matin  ,  faifant  plus 
de  chemin  ,  obligées  d'attendre  à  ce  rendez-vous ,  refiant  plus 
long-tems  fur  pied  ,  elles  arrivent  au  nouveau  camp  plus  tard 
Se  plus  fatiguées.  La  difficulté  du  pays  peut  rendre  ces  incon- 
vénients inévitables  dans  quelques  marches  ,  mais  moins  en 
Flandre  qu'ailleurs ,  Se  certainement  pas  aufïi  fréquemment 
que  nous  les  rencontrons  dans  celles  de  l'armée  de  M.  le 
Prince.  Nous  avons  déjà  remarqué  combien  la  feience  des 
marches  étoit  imparfaite  à  l'époque  peu  éloignée  dont  nous 
traitons.  Nous  cherchons  à  ramener  nos    Le&eurs   fur  les 
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réfultats ,  par  lefquels  feuls  les  faits ,  Se  fur-tout  les  petits  faits , 
J   u  IN.   peuvent  devenir  appliquables  &  utiles. 

Nous  avertirons  ici ,  Se  nous  eufîions  peut-être  dû  le  faire 
plutôt  ,  que  lorfque  nous  difons  que  telle  ou  telle  colonne 
étoit  cornpofée  de  l'aîle  droite  ou  gauche  de  cavalerie ,  de  telle 
partie  de  l'infanterie  ,  &c  ;  notre  expreilion  ne  doit  pas  être 
prife  dans  le  fens  le  plus  abfolu  ;  mais  qu'il  faut  feulement 
entendre  que  cette  colonne  étoit  cornpofée  en  plus  grande 
partie  du  corps  que  nous  indiquons.  En  effet  ,  il  y  a  prefque 
toujours  des  exceptions.  Il  fe  trouve  des  Régiments  déplacés 
pour  différents  objets  ,  pour  couvrir  un  quartier  général  , 
pour  renfoncer  une  aile  mal  appuyée  ,  Sec  ;  Se  ces  Régiments 
fe  joignent  aux  colonnes  dont  leur  pofition  les  met  à  portée. 
Prefque  généralement  il  y  a  quelque  cavalerie  à  la  tête  &  à  la 
queue  des  colonnes  d'infanterie  Se  d'équipages.  La  réferve , 
dont  la  compofition  varie  très -fréquemment  ,  prend  fa  place 
dans  l'ordre  de  marche  d'une  manière  aufïi  variée  Se  irréguliere. 
Ces  irrégularités ,  quelquefois  néceffaires  ,  étoient  infiniment 
plus  fréquentes  dans  des  armées  mal  organifées  ,  telles  que 
l'étoient  encore  celles  de  ce  tems.  L'habileté  des  Généraux  & 
le  courage  des  troupes  tenoient  lieu  de  tout  ;  tandis  que  le 
méchanifme  intérieur  qui  doit  leur  préparer  les  voies  étoit 
•  ignoré  :  les  grands  hommes  qui  commandoient  alors  n'avoient 
pas  eu  le  tems  d'y  penfer.  Il  femble  que  l'efprit  militaire  ait 
long-tems  repouffé  Se  dédaigné  toute  idée  d'ordre  Se  de  méthode. 

Camp  de  Nous  revenons  à  notre  objet.  L'armée  fut  campée,  la  droite 
Haiine  Saint-  ^  Peronne  Se  la  gauche  à  la  Gratine.  Ce  camp  a  derrière  foi , 
la  rivière  d'Haifne,  Se  le  miffeaude  Binche  fur  fon  flanc  gauche; 
fur  fa  droite  Se  fur  prefque  tout  fon  front  la  plaine  efl  grande  ,  & 
l'on  peut  facilement  y  manœuvrer.  La  grande  chauffée  en  fuit 
toute  la  longueur.  La  pofition  eût  été  auiTi  bonne  dans  le  fens 
oppofé ,  la  droite  à  Gratine  ,  la  gauche  à  Peronne ,  Se  la  rivière 
devant  fon  front  ,  au  lieu  de  l'avoir  derrière  foi.  M.  le  Prince 
ayant  des  ennemis  fur  tous  les  fens  ,  à  Bruxelles  l'armée  des 
Alliés,  Se  plus  près  de  lui  les  places  du  Haynaut,  prit  fon  camp 
offenfivement  pour  ces  derniers.  Il  continuoit  de  tirer  fes  vivres 
de  Charleroy. 

L'armée  ne  refta  que  deux  jours  dans  ce  camp.  M.  le  Prince 
voulut  encore  s'approcher  de  Mons ,  pour  fe  mettre  d'autant 
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plus  à  portée  de  remplir  les  vues  du  Roi  pour  un  fiége  ,  s'il 
trouvoit  la  pofTîbilité  de  le  faire  avec  apparence  de  iuccès  &  JUIN, 
fans  danger  ;  foit  celui  de  Mons  ,  foit  plutôt  celui  de  quel- 
qu'autre  place  fur  laquelle  il  fe  porteroit  brufquement ,  fi.  les 
ennemis  faifoient  l'imprudence  de  la  dégarnir.  Dans  la  fuppo- 
fition  que  les  circonflances  ne  lui  permilTent  pas  de  faire  un 
fiége  ,  au  moins  ,  en  menaçant  les  places  dont  les  Efpagnols 
avoient  la  confervation  très-à-cœur  ,  efpéroit-il  les  contenir  , 
les  tenir  dans  l'incertitude  ,  fufpendre  l'exécution  de  leurs 
projets ,  &  les  empêcher  d'agir  offenfivement  ailleurs.  D'après 
ces  vues ,  M.  le  Prince  quitta  le  1 1  le  camp  de  Haifne  -  Saint- 
Paul  ,  &  fe  porta  à  Ville-fur-Haîfne  en  avant  de  la  Haifne.  Par 
cette  pofition  9  il  tenoit  tout  le  Haynaut  derrière  lui  ,  &  le 
féparoit  de  l'armée  des  Alliés.  11  pouvoit  communiquer  égale- 
ment avec  Ath  &  avec  Charleroy.  11  étoit  en  mefure  d'obferver 
le  parti  que  prendroient  les  ennemis ,  &  de  déterminer  le  fien 
en  conféquence.  De  ce  point  central  entre  la  Sambre  & 
l'Efcaut ,  il  menaçoit ,  comme  nous  avons  dit  ,  les  places  du 
Haynaut ,  mais  il  pouvoit  aufli  fe  porter  en  peu  de  marches  au 
de-là  de  l'Efcaut ,  &  y  agir  orTenfivement  ou  défenfivement 
félon  les  circonflances. 

La  marche  de  l'armée  du  camp  de  Haisne-Saint-Paul 
a   celui  de   Ville- sur -Haisne  fut  sur  trois 

colonnes. 

Celle  de  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  &  infanterie     Marche  de 
de  la    droite  ,   la    cavalerie  en  ayant  la  tête  &  la  queue ,  paau\àviiie-fur~ 
paffa  la  Haifne  au  pont  de  Saint  -Vaafl,  fe  porta  àTriviere,  Haifne. 
à  la  Chapelle  Saint-Anne  ,  fur  la  gauche  de  Braquignies  , 
à  Thieux ,  &  fur  les  hauteurs  du  camp. 

La  colonne  du  centre ,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres 
&  des  équipages  de  toute  efpéce ,  avec  deux  efeadrons  à  la 
tête  &  trois  à  la  queue  ,  &  les  détachements  d'infanterie 
ordinaire  dans  les  intervalles  ,  paffa  la  Haifne  au  pont  de 
Triviere  ,  paffa  à  Storpy  ,  marcha  le  long  de  la  Haifne  , 
traverfa  le  ruiffeau  de  Thieux  près  du  château  de  Boulfoit , 
Se  de-là  monta  fur  les  hauteurs  où  devoit  être  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se 
infanterie  de  la  gauche ,  la  cavalerie  en  ayant  la  tête  &  la 
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queue  ,  marcha  de  Peronne  à  Bray  ,  à  Maurage  ,  palTa  la 
Haiine  au  pont  de  BoufToit ,  eniuite  le  ruiffeau  de  Thieux  , 
Se  de-là  fe  porta  fur  les  hauteurs  du  camp. 


CampdeViiie-  Il  fut  à  peu  près  le  même  que  M.  le  Prince  avoit  occupé  le 
"«ijniik  *4  ^a*  >  ^a  droite  vers  le  château  de  BoufToit ,  la  gauche  près 
de  Gottignies.  Xous  avons  déjà  remarqué  que  ce  camp  a  1  in~ 
convénient  d'une  communication  difficile ,  à  caufe  des  ravines 
&d'un  ruiffeau  qui  le  coupent.  A  ce  défaut  près  ,  auquel  on  peut 
remédier  en  partie,  il  eft  d  une  très-bonne  défenfe.  AI.  le  Prince 
l'occupa  prefque  tout  le  refte  de  Juin  ,  tirant  fes  convois  de 
fubiîflances  Se  de  munitions  de  guerre  d'Ath  Se  de  Charleroy; 
mais  plus  particulièrement  d'Ath  ,  où  ils  arrivoient  de  Tournay  , 
Se  à  Tournay  d'Arras  Se  Douay  par  la  Scarpe  Se  lEfcaut.  On 
conçoit  cependant ,  vu  le  voifinage  des  places  des  ennemis  Se: 
Difficulté  des  des  fortes  garnifons  qu'elles  contenoient ,  que  ces  convois  , 
tant  ceux  de  la  Sambre  que  delEfcaut,  avoient  befoin  de  fortes 
efeortes.  Ce  n'étoit  pas  de  Tournay  Se  d'Ath  ou  de  Charleroy  à 
1  armée ,  qu'ils  couroient  le  plus  de  rifques  ;  mais  c'étoit  dans  la 
communication  d'Artois  ,  de  Picardie  Se  de  Champagne  à  nos 
premières  places  3  Se  de  ces  premières  places  entr'elles.  Les 
ennemis  infeftoient  ces  communications  avec  d  autant  plus  de 
facilité  Se  de  sûreté  que  nous  v  avions  peu  de  cavalerie  à  leur 
oppofer.  Ils  continuoient  leurs  courfes  en  Thierache  ,  vers 
lOvfe  Se  la  Somme,  Se  alloient  jufques  dans  les  Fauxbourgs 
d'Arras.  M.de  Montpezat  àArras ,  &  M.  le  Comte  de  Broglio 
à  A  veines ,  demandoient  en  vain  à  AL  le  Prince  de  la  cavalerie 
qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  donner. 
Les  Efpa-       Les  Efpagnols  continuoient  de  s'occuper  de  la  défenfe  de 

gnek    forcent  i  i  j  i  i-     ^-     •    '  ; -i       r 

Je  mo,er;s  cn  leurs  places  avec  dautant  pJus  d  activité  ,  qu  us  le  voyoïent 
tout  gc:  menacés  de  plus  près  par  l'armée  Françoife.  A  Valenciennes  , 
on  fit  la  revue  de  la  jeunelTe  de  cette  ville  Se  des  environs ,  Se 
on  trouva  quatre  mille  hommes  qu  on  mit  fous  les  armes ,  Se 
auxquels  on  diftribua  des  polies.  Dans  l'Artois  ,  M.  le  Prince 
de  Robecq  ordonna  que  de  tous  les  villages  un  homme  far 
cinq  fe  rendroitarmé  dans  Saint-Omer  ou  dans  Aire  au  premier 
coup  de  canon.  En  mettant  à  profit ,  en  forçant  même  tous  les 
moyens  que  le  pays  pouvoit  fournir ,  les  Efpagnols  retiroienc 
de  leurs  places  Se  rappelloient  à  l'armée  autant  de  troupes 
réglées  que  la  sûreté  de  ces  places  pouvoit  le  permettre.  Ils 

augmentaient 
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augmentaient  leurs  troupes  par  tous  les  moyens  pofïibles.  On 
enrôloit  de  force  les  mendiants  Se  les  vagabonds  qui  fe  trouvoient 
en  état  de  porter  les  armes ,  Se  quant  à  nos  déferteurs ,  qui 
malheureufement  étoient  en  grand  nombre  ,  on  cherchoit  à 
les  attirer  par  tous  les  moyens  pofïibles.  M.  de  Monterey  publia 
une  ordonnance  ,  par  laquelle  il  enjoignoit  à  toutes  les  Com- 
munautés de  leur  donner  toutes  fortes  de  fecours  &  de  protec- 
tion. Ces  mefures  réufïirent  complettement.  M.  le  Prince 
d'Orange  leva  un  nouveau  Régiment  d'infanterie  &  un  de 
cavalerie ,  qu'il  compofa  en  plus  grande  partie  de  déferteurs 
François.  Les  Alliés  fouffroient  aufïï  par  la  défertion  ;  mais 
l'armée  Françoife  n'en  profitait  pas  beaucoup ,  parce  qu'il  s'y 
trouvoit  peu  de  régiments  qui  engageaient  des  déferteurs  : 
fbuvent  aufïï  ceux  des  ennemis  ne  faifoient  que  pafTer  d'une 
de  leurs  armées  à  l'autre  ;  des  Hollandois  aux  Efpagnols  ou 
aux  Impériaux  ,  ou  de  ceux-ci  aux  premiers. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  Se  le  Comte  de  Monterey      Incertitude 

,r  .  -i-ii  •      r  •  clés    Alliés  fur 

n  avoient  encore  rien  entrepris ,  depuis  plus  de  trois  iemames  ieurs  projets. 
qu'ils  avoient   raffemblé  leurs  armées   à  Malines  ,  Louvain, 
Bruxelles  Se  aux  environs  de  ces  places.  Tout  le  tems  s'était 
paffé  en  difcufïïon  Se  en  Confeils ,  dans  lefquels  ils  s'étaient  peu 
accordés  entr'eux  ,   Se  moins  encore  avec  les  Généraux  de 
l'armée  Impériale.  Les  Etats-Généraux   commençoient  à  fe 
plaindre  de  payer  des  troupes  inutiles.  La  partie  du  Brabant 
que  les  armées  occupoient  étoit  ruinée  par  leur  féjour ,  &  les 
fubfiftances  commençoient  à  s'épuifer.  Le  Prince  d'Orange  fouf- 
froit  plus  que  tous  d'une  telle  inactivité  ;  mais  il  étoit  loin 
d'avoir  fur  les  armées  qu'il  devoit  faire  agir ,  l'autorité  abfolue 
que  le  titre  de  Généraliflime  fembloit  comporter.  Nous  verrons 
que  cette  inaction ,  fuite  de  l'incertitude  des  Confeils  Se  des  inté- 
rêts différents  qui  les  agitoient ,  n'étoit  pas  encore  prête  à  finir. 
En  attendant  qu'il  pût  amener  le  Comte  de  Monterey ,  & 
fur-tout  le  Comte  de  Souches  à  convenir  de  quelque  chofe,  Se 
à  prendre  un  parti  ,  le  Prince  d'Orange  jugea  néanmoins  à 
propos  de  fe  porter  lui-même  plus  en  avant ,  &  de  fe  mettre 
plus  en  mefure  d'agir  avec  les  Efpagnols.  La  confommation 
des  fourrages  des  quartiers  qu'il  occupoit ,  l'obligeoit  aufîî  de 
les  abandonner.    En     conféquence  fon    armée  partit    le    1 1 
de  DufFel  Se  environs ,   Se  fe  porta  fur  la  Senne.  Une  partie    L'armée Hoi 


de  fes  troupes  campèrent  à  la  rive  gauche  entre  Semps  Se  Vil-  . 


landoife  à  Vil- 
vorden. 
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vorden.  Sa  cavalerie  setendit  fur  cette  rivière  ,  ainfi  que  vers 
Dendermonde.  Quelques  troupes  réitèrent  à  Malines»  Quelques 
autres  campèrent  avec  les  Efpagnols  dans  les  fortifications  de 
Bruxelles.  Le  Prince  d'Orange  fut  obligé  de  lailTer  long-tems 
l'armée  Hollandoife  dans  ces  mêmes  quartiers ,  où  il  ne  fit  que 
des  changements  peu  importants,  déterminés  prefque  toujours 
par  des  raifons  de  fubfiftance. 

Les  Confeils  qui  avoient  été  tenus  entre  les  Chefs  des  armées 
des  Alliés ,  avoient  eu  pour  principal  objet  les  opérations  de 
celle  de  l'Empereur.  Le  point  le  plus  important  fe  trouvoit  en 
même  tems  le  plus  difficile  à  réfoudre ,  à  caufe  des  intérêts 
particuliers  de  ce  Prince  ,  des  initructions  qu'il  avoit  données 
en  conféquence,  Se  peut-être  plus  encore  de  i'efprit  peu  conci- 
liant du  Général  de  fon  armée.  Cependant  du  parti  quelle 
prendroit ,  dépendoit  nécefTairement  la  manière  dont  agiroient 
les  deux  autres. 

Les  négociations  entamées  à  ce  fujet  entre  le  Prince  d'Orange, 
le  Comte  de  Monterey  Se  le  Duc  de  Bournonville ,  devenoient 
inutiles  à  l'arrivée  du  Comte  de  Souches ,  Se  le  nouveau  Général 
fe  montroit  plus  difficile  à  perfuader  que  le  premier.  Le  parti 
qu'il  prit  à  l'inftant  de  fon  arrivée  de  faire  revenir  l'armée  fur 
la  Roër  ,  Se  l'inaction  dans  laquelle  il  l'y  tint  ,  malgré  les 
inftances  des  Généraux  Hollandois  Se  Efpagnols ,  annonçoient 
affez  qu'il  leur  étoit  peu  favorable. 
Confen  tenu  II  y  eut  un  Confeil  tenu  à  Ruremonde  le  8  Juin  entre  le 
Comte  de  \valdeck  de  la  part  du  Prince  d'Orange ,  le  Marquis 
d'Affentar ,  de  celle  du  Comte  de  Monterey ,  Se  le  Comte  de 
Souches  en  perfonne.  Les  deux  premiers  prefferent  en  vain  le 
Général  Impérial  de  palfer  la  Meule.  Tout  ce  qu'ils  purent 
obtenir  de  plus  favorable  à  leurs  vues,  fut  quil  la  pafTeroit  dans 
le  cas  où  M.  le  Prince  de  Condé  entreprendroit  quelque  grand 
fiége  ,  qu'alors  les  trois  armées  fe  réuniroient  pour  le  combat- 
tre ,  Se  que  fi  elles  ne  pouvoient  y  réuilir,  elles  afîiégeroient 
Maëflricht  ;  qu'en  attendant  ,  Se  dans  le  cas  où  l'armée  Fran- 
çoife  n'entreprendroit  rien  ,  l'armée  Impériale  s'approcheroit 
feulement  de  la  Meufe  ,  reprendroit  Argenteau  &  Navagne  Se 
en  rétabliroit  les  fortifications  ,  fortifieroit  peut-être  Vifet, 
feroit  en  forte  ,  à  l'aide  des  intelligences  qu'elle  avoit  dans 
Liège  ,  de  fe  mettre  en  polfeiîion  de  la  citadelle ,  Se  confom- 
meroit  toutes  les  fubfiftances  à  la  rive  droite   de  la  Meufe  , 
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s'étendant  en  remontant  cette  rivière  jufques  dans  les  Ardennes.  "■"■ ■"■"■ 

Le  Comte  de  Souches  prétendoit  qu'en  s'approchant  ainfi  de  la  JUIN, 
haute  Meufe  ,  on  menaceroit  d'entrer  en  Champagne  ,  ce  qui 
contiendroit  d'autant  M.  le  Prince  de  Condé  ,  l'empêcheroit 
de  s'éloigner  de  cette  frontière  >Sc  peut-être  le  forceroit  de  s'en 
rapprocher  ;  qu'au  furplus  il  faifiroit  toutes  les  occafions  que 
les  circonstances  pourroient  offrir  d'agir  avec  fuccès  contre  la 
France ,  &  de  favorifer  la  caufe  commune. 

Cette  réfolution  que  nous  tirons  de  la  correfpondance  de 
M.  le  Prince  ,  ne  préfente  rien  de  bien  précis ,  &  annonce 
allez  que  le  Confeil  affemblé  fe  fépara  ,  fans  que  ceux  qui  le 
compofoient  fe  fuffent  amenés  réciproquement  à  leurs  vues. 
Les  intérêts  des  trois  Alliés ,  réunis  dans  l'objet  commun  de 
nuire  à  la  France  3  fe  divifoient  dans  ce  qui  leur  étoit  particu- 
lier ,  &  dans  les  avantages  que  chacun  d'eux  avoit  à  prendre. 
Les  Hollandois  (  &  les  Etats  Généraux  plus  que  le  Prince 
d'Orange  ,  car  il  ne  bornoitpas  fes  vues  à  l'objet  du  moment  ) 
vouloient  que  pour  prix  des  frais  immenfes  qu'ils  faifoient  pour 
la  guerre  ,  on  les  remît  en  poffefîion  de  Maëflricht  &  de  Grave. 
Les  Efpagnols  defiroient  de  rentrer  dans  les  pays  conquis  par 
la  France.  Le  feul  intérêt  de  l'Empereur  étoit  de  contenir  dans 
cette  partie  le  plus  de  troupes  Françoifes  qu'il  fepourroit,  pour 
favorifer  par-là  les  opérations  de  fes  armées  far  le  haut  Rhin. 
Indépendamment  des  inftmclions  qu'il  avoit  de  fon  maître  , 
le  Comte  de  Souches  étoit  preiTé  par  l'Electeur  Palatin  &  par 
l'Electeur  de  Trêves  de  venir  au  fecours  de  leurs  Etats.  Il 
craignoit  que  les  fuccès  de  M.  de  Turenne  ne  le  rappellaffent 
au  fecours  de  l'Empire  ,  lorfqu'il  auroit  paffé  la  Meufe  pour 
s'avancer  en  Flandre. 

Les  Etats  Généraux  pay oient  quarante-cinq  mille  écus  par 
mois  à  l'armée  Impériale.  M.  le  Prince  d'Orange  pour  s'aflbrer 
davantage  de  cette  armée ,  s'il  étoit  pofîible  ,  &  la  mettre  plus 
dans  fa  dépendance ,  prit  des  mefures  pour  que  ce  payement 
fût  fait  avec  régularité  &  d'avance  ,  &  envoya  à  cet  effet  un 
Commiffaire  Hollandois. Malgré  ces  précautions ,  les  infiances 
réitérées  à  M.  de  Souches  pour  agir,  &  les  conventions  faites  à 
Ruremonde ,  l'armée  Impériale  refla  encore  huit  jours  dans  fes  L'armée Im- 
quartiers  fur  la  Roër.  pénale. 

Il  ne  s'y  paffa  rien  d'important  pendant  le  féjour  quelle  y 
fit.  Ses  partis  coururent  au  loin  ,  mais  ils  dévaflerent  plus  le 
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pays ,  qu'ils  ne  rapportèrent  de  profit.  Elle  remplaça  à  Venlo  , 
Ruremonde ,  SteuenfVert  &  Gueldre  ,  les  garnifons  Efpagno- 
les  qui  rejoignirent  leur  armée.  Le  corps  qui  fe  porta  fur  la 
Meufe  pour  afïurer  la  courfe  de  M.  de  Souches,  à  Ruremonde 
&  icn  retour  ,  donna  quelque  inquiétude.  On  crut  que  ce 
mouvement  d'un  corps  <le  troupes  plus  conndérables  qu'il  ne 
falloir  pour  un  tel  objet,  fe  failoit  dans  quelque  vue  offeniive, 
<&  que  peut-être  l'armée  allok  paiTer  la  Meule  en  tout  ou  en 
partie.  Ces  troupes  revinrent  fur  la  Roè'r  peu  de  tems  après 
leur  Général.  Il  continua  de  pouffer  des  partis  fur  tous  les 
points  ,  &  rien  n'annonçoit  encore  quels  étoient  fes  projets. 
Les  bruits  de  fon  armée  à  cet  égard  ,  ainii  que  les  avis  donnés 
aux  François ,  étoient  fort  contradictoires.  On  crovoit  cepen- 
dant plus  généralement  qu'il  marcheroit  fur  MaèYhïcht  ou  fur 
Liège. 
en  Enfin  l'armée  quitta  le  16  fes  quartiers  de  la  Rcër  &  marcha 
à  Efcrrvilers.  Elle  reprenoit  la  même  route  par  laquelle  elle 
s  étoit  retirée  quinze  jours  auparavant.  Le  lendemain  17  elle  fe 
porta  entre  Aix-la-Chapelle  &  Rolduc. 
Lit'ge.  M.  le  Comte  de  Souches  avoit  envoyé  à  Liège  avant  fon 

départ  de  Duzen,  un  Commiiïaire  avec  des  lettres  de  lui  aux 
Etats  &  aux  Bourguemeflres ,  pour  leur  demander  ,  mais  d'une 
manière  plus  politive  &  plus  menaçante  que  ne  l'avoit  fait 
M.  de  Bournonville  ,  de  fe  déclarer  pour  l'Empereur  ,  Se 
préalablement  de  fournir  des  vivres  à  fon  armée.  Le  Comte  de 
Souches  n'avoit  pas  fpéciné  dans  fes  lettres  fi  ces  vivres  feroient 
payés  ou  non  ;  mais  le  Commiflaire  chargé  d'expliquer  plus 
particulièrement  fes  intentions  &  d'en  fuivre  l'exécution  ,  fe 
mit  peu  en  peine  de  diiTimuler  qu  ils  pourroient  bien  ne  pas 
1  être.  Les  Liégeois  foutinrent  de  leur  mieux  la  caufè  de  leur 
neutralité  ,  mais  cependant  ils  firent  cuire  le  pain  ,  &  fe  prépa- 
rèrent à  fournir  les  vivres  de  toute  efpéce  demandés  par  l'armée 
Impériale, 

Cette  neutralité  étoit  peu  ménagée  par  les  Impériaux, 
La  barque  de  Liège  à  Maëftricht  avoit  été  attaquée  &  pillée 
peu  de  jours  auparavant  par  un  détachement  de  la  garnifon 
de  Limbourg  ,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  quelques  François 
dedans.  Il  y  eut  plusieurs  Liégeois  de  tués.  M.  le  Comte 
d'Eitrades  avoit  offert  en  vain  de  la  faire  efeorter  entre 
Maëftricht   c<  Vifet  ,   tandis  que    les   Liégeois    eux-mêmes 

l'efcorteroient 
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l'efcorteroient  entre  Vifet  Se  Liège  ;  mais  ils  n'avoient  pas 

voulu  de  cette  protection ,  qui  eût  paru  une  efpéce  d'enfreinte    JUIN. 

à  la  neutralité. 

Ils  licencièrent  dans  ce  même  tems  leur  milice  ,  malgré 
les  follicitations  du  fieur  des  Carrières ,  Réfident  de  France, 
qui  les  preffoit  de  conferver  au  moins  ce  foible  moyen  d'op- 
pofer  quelque  réfiftance  à  l'armée  de  l'Empire.  Le  Comte 
d'Eflrades  ,  menacé  lui-même  d'un  fiége  ,  ne  pouvoit  plus 
fournir  pour  la  défenfe  de  la  citadelle  ,  le  fecours  qu'il  avoit 
promis ,  Se  il  l'écrivit  à  ce  Réfident.  Au  moyen  de  quoi  les 
Liégeois,  hors  d'état  de  réfifter  Se  hors  de  portée  d'être  fecourus 
par  l'armée  Françoife ,  n'avoient  gueres  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  protefter  contre  la  force  ,  Se  d'ouvrir  les  portes  de 
leur  ville  à  l'armée  de  l'Empereur ,  fi  elle  fe  préfentoit  pour 
y  entrer.  Au  furplus  la  violence  eût  été  fuperflue  ,  le  parti  de 
l'Empereur  dans  cette  ville  étant  beaucoup  plus  fort  que  le 
parti  François. 

Le  Comte  de  Souches  s'occupoit  peu  d'adoucir  par  des 
difeours  Se  des  procédés  obligeants  ,  les  charges  qu'il  impofoit 
aux  Liégeois.  Ils  lui  députèrent  à  Aix-la-Chapelle  un  Gentil- 
homme pour  le  complimenter  Se  lui  offrir  des  vins  de  préfents. 
Il  les  refufa ,  Se  répondit  qu'il  aimoit  mieux  des  vivres  pour 
l'armée  de  leur  maître  &  protecteur  ,  qui  alloit  s'approcher 
de  Liège  ,  &  qu'alors  il  feroit  tems  de  parler  de  leur  vin. 

L'armée  Impériale  fe  remit  en  marche  le  18  ,  &  fe  porta  Mouvements 
fur  la  rivière  de  Geul.  Le  quartier -général  du  Comte  de  périaîe?ee  m" 
Souches  fut  à  Galop  ,  &  celui  de  M.  de  Spork  à  Willer, 
Ils  pouffèrent  de  gros  détachements  en  avant ,  firent  fonder 
la  Meufe  à  Vifet  ,  Se  reconnoître  Navagne.  M.  le  Comte 
d'Efirades  n' avoit  rien  négligé  pour  mettre  ce  fort  dans  le 
meilleur  état  de  défenfe  ;  il  y  avoit  huit  cens  hommes  de 
garnifon. 

Le  19  ,  les  Impériaux  s'approchèrent  de  la  Meufe  ,  Se 
campèrent  vis-à-vis  Se  à  peu  de  diftance  de  Vifet  Se  de  Nava- 
gne ,  leur  quartier-général  à  Biernaw.  On  crut  qu'ils  alloient 
aiïiéger  le  fort  ;  mais  ils  quittèrent  cette  pofition  le  lendemain 
à  deux  heures  après  midi ,  Se  firent  un  petit  mouvement  par 
leur  gauche.  Ils  fe  portèrent  au-delà  de  la  Beruine ,  Se 
campèrent  en  avant  de  Dalem  ,  où  fut  placé  le  quartier- 
général. 
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—  On   conçoit  afTez  que   les   Impériaux   occupèrent  Vifet, 

JU  I  N.  pendant  tout  le  tems  qu'ils  furent  à  portée  de  cette  ville. 
Parmi  les  détails,  dont  le  plan  qu'on  s'eft  formé  afïîijettit  à 
rendre  compte  ,  il  efï  des  chofes  ii  ilmples  ,  que  ce  ieroit  fe 
dérier  de  la  lagacité  des  Lecteurs ,  que  de  fe  croire  obligé  d'en 
faire  mention. 

L'armée  Impériale  féjourna  le  2 1  au  camp  de  Dalem.  Elle 
marcha  le  2 1  par  fa  gauche  vers  Liège ,  &  campa  la  gauche 
à  cette  ville. 

Il  étoit  clair  que  le  Comte  de  Souches  avoit  alors  renoncé 
à  tout  projet  fur  Maëilricht  &  fur  Navagne  ,  quelques  efpé- 
rances  que  les  Alliés  eutTent  conçues  à  cet  égard.  Il  paroît 
que  ce  Général  ,  en  s'avançant  de  la  Roër  fur  la  Meufe, 
quoique  très-décidé  à  ne  rien  entreprendre  fur  Maè'ilricht ,  ne 
1  étoit  pas  également  par  rapport  à  Navagne.  Il  fit  reconnoitre 
ce  fort  avec  foin  ;  &  ce  ne  fut  que  d'après  le  bon  état  dans  lequel 
il  le  trouva  ,  &  la  connoifTance  qu'il  eut  de  la  force  de  la  garni- 
fon  qui  le  défendoit ,  qu'il  renonça  à  en  faire  le  iiége.  Il  favoit 
que  les  François  attaquoient  Se  défendoient  bien  les  places, 
Se  il  craignoit  que  ce  petit  fort  n'arrêtât  long-tems  fon  armée, 
Se  ne  la  fatiguât  plus  qu'il  ne  valoit.  Sa  marche  du  20,  qui 
ne  fut  déterminée  que  fort  tard ,  concourt  à  nous  montrer  qu'il 
fut  jufqu'à  ce  moment  incertain  du  parti  qu'il  prendroit,  qu'il 
étoit  combattu  par  les  engagements  pris  au  Confeil  tenu  à 
Ruremonde  ,  Se  qu'il  ne  fe  décida  à  s'éloigner  de  Navagne  , 
que  lorfqu  il  crut  voir  dans  cette  entreprife  plus  de  difficultés 
qu'il  n'en  vouloit  furmonter. 

Il  ne  rut  pas  queflion  d'Argenteau  ;  ce  château  avoit  été 
détruit  peu  de  jours  auparavant  ,  de  façon  à  ne  pouvoir 
pas  être  rétabli  ;  Se  M.  le  Comte  d'Eilrades  attendoit  avec 
impatience  que  1  eloignement  des  ennemis  lui  permît  d'en  faire 
autant  de  Navagne. 

Il  avoit  été  agité  à  l'armée  Impériale  de  fortifier  Vifet , 
tant  pour  y  avoir  un  pont  fur  la  Meufe ,  que  pour  intercepter 
la  communication  de  Liège  à  Maëftricht ,  Se  priver  la  garnifon 
de  cette  ville  des  fecours  qu'elle  recevoit  par  la  navigation. 
M.  de  Souches  n'adopta  pas  cette  idée  ,  Se  il  obligea  Vifet  à 
fe  racheter  par  quelques  contributions ,  du  féjour  de  fes  troupes, 
qui  l'évacuerent  deux  jours  après. 

Ce  Général  recevoit  de  fréquents  couriers  du  Comte  de 
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Monterey  Se  du  Prince   d'Orange  qui  le  prefToient   d'agir.  „» 

Une  partie  des  Officiers  ««Généraux  de  fon  armée  appuyoit  J  u  *  N* 
les  projets  ofFenfifs  des  Alliés  ,  &  combattoit  fes  idées. 
Plufieurs  vouloient  qu'il  paflat  la  Meule  à  Vifet.  Le  Duc  de 
Holftein  entr' autres  ,  eut  avec,  lui  une  fcene  très-vive ,  en 
défapprouvant  fon  inaction ,  Se  prétendant  qu'elle  entraînerait 
les  mauvais  fuccès  de  la  caufe  commune.  Le  Comte  de  Souches 
fe  refufa  très-pofitivement  au  parti  qu'on  lui  propofoit  ;  répon- 
dit qu'il  ne  vouloit  pas  facrifier  fon  armée  ,  Se  malgré  les 
follicitations  prenantes  des  Alliés  ,  Se  l'opinion  d'une  partie 
des  Officiers-Généraux  à  fes  ordres ,  il  fuivit  conflamment  fon 
projet  d'obferver  toujours  ce  qui  fe  pafferoit  fur  le  haut 
Rhin ,  Se  d'attendre  le  parti  que  prendrait  en  Flandre  M.  le 
Prince  de  Condé.  11  croyoit  en  faire  afiez  s'il  fe  tenoit  en 
mefure  d'agir ,  Se  s'il  faifoit  fubfifter  fes  troupes  aux  dépens 
des  Etats  de  Liège  Se  de  tout  le  pays  à  la  rive  droite  de  la 
Meufe. 

Dès  que  M.  le  Comte  d'Eflrades  fe  vit  délivré ,  par 
l'éloignement  de  l'armée  Impériale  ,  de  la  crainte  d'un  fiége, 
il  annonça  au  fieur  des  Carrières  à  Liège  ,  Se  manda  à  M.  le 
Prince,  qu'il  étoit  prêt  à  donner  deux  ou  trois  cens  hommes 
de  renfort  pour  la  défenfe  de  la  citadelle  ,  aufii-tôt  que  le 
Gouverneur  l'en  requéreroit.  Mais  la  fuite  fit  voir  ,  par  la 
conduite  des  Impériaux  Se  des  Liégeois ,  que  cette  prévoyance 
étoit  inutile. 

M.  le  Comte  d'Eftravdes  s  etoit  cru  d'autant  plus  menacé  d'un 
fiége  ,  qu'en  même  tems  que  l'armée  Impériale  s'avançoit  fur 
la  Meufe ,  un  corps  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  celle 
du  Prince  d'Orange ,  la  plus  grande  partie  de  cavalerie ,  s  etoit 
porté  jufqu'à  Peer  Se  HafTelt  Se  au-delà  ,  Se  avoit  pouffé  les 
détachements  de  la  garnifon  de  Maëfiricht  jufqu'à  la  contref- 
carpe  de  cette  ville.  Ce  corps  retira  avec  lui  les  garnifons 
Efpagnoles  de  Gueldres ,  Ruremonde ,  Steuenfwert  Se  Venlo. 
C'étoit  au  Marquis  de  Chamilly  qu'étoit  réfervé  la  gloire  de 
foutenir  un  fiége.  Le  Prince  d'Orange  avoit  dès-lors  conçu  le 
projet  de  celui  de  Grave. 

L'armée  Impériale  féjourna  le  23  dans  fon  camp  près  de    L'armée  im- 
Liége.Le  Comte  de  Souches  entra  dans  cette  ville ,  Se  dîna  chez  fou"  Uég™1*0 
les  Bourguemeflres  ,  avec  les  principaux  Officiers-Généraux 
de  fon  armée.  Quatre  ou  cinq  mille  Impériaux  furent  admis 
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— — ■  dans  la  ville  en  même  tems  que  leur  Général  ,  &  la  porte 
juin,    ju    côté   du  camp  fut  occupée  par  fes  Gardes.  Le  dîner  fe 
pana  fort  bien  ,  Se  on  but  force  fautes   de  l'Empereur.  On 
termina  ,  Se  on  imagine  bien  que  ce  fut  à  la  fatisfac~tion  du 
Comte   de  Souches  ,  tous  les  arrangements  concernant  les 
fubfifïances  à  fournir.  Le  Réfident  de  France  fut  très-négligé, 
Se  n'eut  pas  même  d'avis  formel  de  l'entrée   du  Général  de 
l'Empereur ,  quoique  les  Bourguemeftres  en  fufTent  prévenus 
dès  la  veille.  Sa  sûreté  fut  compromife.  Il  prétendit  qu'on  en 
vouloit  à  fa  vie  ,  &  eut  recours  au  Comte  d'Eftrades ,  qui  crut 
peu  à  ce  péril ,  mais  cependant  lui  envoya  cinq  ou  fix  Officiers 
ou  Bas-Officiers  pour  le  garder.  Le  Comtes  de  Souches,  après 
avoir  parlé  la  journée  dans  Liège  ,  fe  retira  le  foir  avec  fes 
troupes ,  sûr  d'y  rentrer  Se  d'en  être  1-e  maître  quand  il  le 
voudroit.  Les  Liégeois  renouvellerent  au  fieur  des  Carrières 
les  affiirances  de  leur  neutralité  ,  proteflerent  qu'ils  auroient 
reçu  M.  le  Prince  de  Condé  dans  leur  ville  ,  ainfi  qu'ils  y 
avoient  admis  M.  de  Souches  ,  Se  qu'ils  lui  auroient  rendu  tous 
les  honneurs  que  fon  rang  exigeoit ,  qu'au  furplus  ils  nétoient 
pas  en  état  de  refifler  à  une  armée  qui  étoit  à  leurs  portes. 
C'étoit  ainfi  qu'ils  diffimuloient  la  partialité  que  leur  conduite 
annonçoit  en  faveur  de  l'Empereur.  Dans  le  fait  cette  ville 
étoit  divifée ,  mais  le  parti  Impérial  y  dominoit. 

Le  Comte  de  Monterey  envoya  dans  ce  même  têms  à  Liège 
un  Proveidor  Efpagnol  qui  vint  à  l'appui  des  demandes  que 
faifoit  l'armée  Impériale  ,  Se  en  ajouta  de  nouvelles.  Cette 
ville  avoit  à  répondre  à  quatre  armées  qui  la  fouloient  à  l'envl 
les  unes  des  autres  fous  les  apparences  de  la  protection.  C'eft 
le  fort  des  petits  Etats  neutres  au  milieu  du  théâtre  de  la 
guerre.  On  ht  cuire  une  très-grande  quantité  de  pain  à  Liège. 
Les  Alliés  en  demandèrent  aufîi  à  Huy.  Les  Efpagnols  en  firent 
préparer  beaucoup  pour  leur  compte  à  Namur.  Tous  ces  pré- 
paratifs ,  qu'enfloient  encore  les  avis  donnés  à  M.  le  Prince , 
fembloient  indiquer  le  projet  de  pafTer  la  Meufe  à  quelqu'un 
de  ces  points ,  Se  annoncer  que  peut-être  les  armées  Hollan- 
doife  &  Efpagnole  s'y  porteroient  elles-mêmes  pour  donner 
la  main  à  celle  de  l'Empereur.  Au  relie  ,  le  pain  cuit  à  Liège  , 
Huy  &  Namur  ,  pouvoit  aifément  foivre  la  marche  des 
Impériaux  fur  la  Meufe  ,  Se  leur  être  porté  par-tout  où  ils 
feroient,  tant  qu'ils  ne  seloigneroient  pas  de  cette  rivière. 

Le 
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Le  Comte  de  Souches  avoit  donné  en  partant  de  la  Rpëï, 
des  ordres  féveres  à  fon  armée  pour  en  affureî  la  difcipline  ;     JUIN, 
mais  l'habitude  l'emporta  bientôt ,  &  les  environs  de  Liège 
eurent  infiniment  à  foufrrir  du  brigandage  du  foldat. 

Le  24  l'armée  Impériale  marcha  par  fa  gauche  ,  Se  paffa    Mouvements 
l'Ourte.  Elle  campa  ,  la  droite  appuyée  à  Cheinaye  ,  village  vers  la  haute 
fitué  fur  cette  rivière  ;  la  gauche  vers  le  Val-Saint-Lambert ,  Meufe* 
le  quartier  général  à  Quinquanpoix. 

Le  25  tout  ce  qui  étoit  refté  encore  à  la  droite  de  l'Ourte 
pafTa  cette  rivière ,  Se  les  ponts  qu'on  y  avoit  jettes  furent 
rompus.  L'armée  fit  un  petit  mouvement  ,  toujours  par  fa 
gauche  ,  Se  le  quartier  général  fut  tranfporté  à  Ramay. 

Le  16  l'armée  s'avança  dans  la  Condrooz ,  Se  campa  à  peu 
de  diflance  de  Huy.  Le  27  elle  pafTa  au-delà  ,  Se  fe  porta  à 
Andenne.  M.  de  Souches  fit  defeendre  des  bateaux  de  Namur, 
Se  jetter  devant  fon  camp  un  pont  fur  la  Meufe. 

On  eft  étonné  des  petites  marches  que  l'armée  Impériale  a 
exécutées  jufqu'ici.  Rien  n'annonce  mieux  que  fon  Général 
n'avoit  point  de  projet  arrêté.  Il  vouloit  gagner  du  tems ,  voir 
venir,  ne  fe  décider  que  d'après  l'événement,  &  en  attendant 
manger  le  pays.  En  le  traverfant  à  petites  marches  ,  il  rem- 
pliffoit  ces  différents  objets.  La  confommation  de  cette  armée 
étoit  prodigieufe  à  caufe  de  l'indifcipline  Se  du  pillage ,  Se  il 
eût  été  difficile  qu'elle  fubfiflât  long-tems  dans  les  mêmes  lieux. 

Dès  qu'elle  fe  fut  éloignée  de  Liège ,  M.  le  Comte  d'Eftrades 
fit  affembler  tous  les  payfans  qui  avoient  été  commandés  pour  Le  fort  de 
rafer  les  fortifications  de  Navagne,  On  y  travailla  tout  de  N*/  S°e  eft 
fuite  avec  autant  de  diligence  qu'il  fut  pofîible.  Cette  opération 
prolongée  par  les  pluyes  qui  furvinrent ,  fut  finie  vers  le  milieu 
de  Juillet.  Le  Comte  d'Eflrades  retira  à  Maëftricht  toute  l'ar- 
tillerie Se  les  munitions  de  guerre  qui  étoient  à  Navagne  ; 
Se  fa  garnifon  fut  renforcée  du  détachement  qu'il  en  avoit  tiré 
pour  la  garde  de  ce  fort. 

Il  profita  aulÏÏ  des  premiers  infiants  où  il  fe  vit  délivré  de 
l'armée  Impériale  ,  pour  envoyer  des  détachements  dans  les 
villages  des  environs  qui  s'étoient  prévalus  du  voifinage  de 
cette  armée,  Se  avoient  refufé  le  paiement  des  contributions, 
ou  manqué  aux  livraifons  qui  leur  étoient  impofées.  Il  fe  fit 
juflice  de  quelques-uns.  Tous  fe  fournirent ,  Se  fatisfirent  à  ce 
qui  étoit  exigé. 

Q 
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?— - — ■  Nous  quittons  maintenant  les  bords  de  la  Meufe  pour 
JUIN,  retourner  à  l'atmée  Françoife  que  nous  avons  laifTée  à  Yille- 
fur-Haifne.  Ayant  à  rendre  compte  des  opérations  de  plufieurs 
armées ,  nous  les  préfentons  de  fuite  &  fans  en  couper  la 
narration  ,  félon  qu'elles  fe  fuccedent  fans  interruption ,  Se 
qu'elles  ont  entr'elles  une  liaifon  immédiate  :  paroifTent-elles 
fufpendues  de  quelque  côté ,  nous  faiiiffons  aufTi-tôt  cet  infiant 
pour  porter  notre  attention  fur  une  autre  ;  car  l'hiftoire  ayant 
à  préfenter  des  feenes  parallèles  &  fimultanées ,  eft  cependant 
réduite  à  les  parcourir  fucceiîivement  ;  tout  fon  art  confifle 
aies  rapprocher  plus  ou  moins  dans  fa  narration , félon  qu'elles 
l'ont  été  dans  le  fait  ;  c'eft  l'adreffe  du  TifTerand  ,  dont  les 
fils  croifés  doivent  enchaîner  la  trame  fans  jamais  la  brifer. 

M.  le  Prince  de  Condé  ,  infirme  avant  le  tems ,  tourmenté 
de  la  goutte ,  &  fouvent  hors  d'état  de  monter  à  cheval ,  avoit 
befoin  d'un  principal  Officier- Général  en  qui  il  pût  avoir 
confiance  ,  qui  le  foulageât  des  fatigues  du  commandement , 
à  l'œil  duquel  il  pût  s'en  rapporter  ,  &  dont  l'aclivité  fuppléât 
Le  Duc  de  à  la  fienne.  Qui  pouvoit  mieux  remplir  ces  vues  que  le  Duc 

Luxembourg.  je  Luxembourg ,  en  qui  il  trouvent  un  ami  sûr  &  un  grand 
homme  de  guerre?  M  le  Prince  le  demanda  au  Roi  ,  fous 
qui  il  fervoit  en  Franche-Comté.  M.  de  Luxembourg  avoit  eu 
promeffe  de  ce  Monarque  de  ne  plus  être  employé  qu'en  chef; 
mais  il  favoit  apprécier  l'avantage  de  fervir  fous  Condé  Se 
de  jouir  de  fa  confiance.  Il  obéit  donc  avec  autant  de  joie  que 
de  zélé  ,  Se  dès  que  le  fiége  de  Dole  fut  terminé ,  il  partit 
pour  fe  rendre  à  l'armée  de  Flandre  ,  où  il  arriva  le  1 6. 
Le  Duc  de       M-  ^e  Duc  de  Navailles  commandoit  l'armée  fous  M.  le 

ï\\u ailles.  Prince  &  M.  le  Duc.  M.  de  Luxembourg  vouloit  bien  fervir 
fous  ceux-ci  ;  mais  il  ne  vouloit  point  être  aux  ordres  du 
premier,  qui  étoit  fon  ancien  de  beaucoup ,  quoique  fon  égal 
en  grade.  L'ancienneté  n'établiffoit  point  alors  de  rang  dans 
les  armées  ,  &  dans  le  cas  où  le  commandement  en  chef 
venoit  à  vaquer,  les  Officiers  -  Généraux ,  de  grade  égal, 
prenoient  chacun  leur  jour.  On  en  vit  un  exemple  célèbre, 
lorfqu'à  la  mort  de  M.  de  Turenne ,  M.  de  Vaubrun  Se  M.  de 
Lorges  alternèrent  entr'eux  pour  remplir  fa  place.  Cependant 
M.  le  Duc  de  Navailles  ,  ancien  Lieutenant-Général ,  qui 
joignoit  à  ce  grade  le  titre  de  Capitaine-Général ,  qui  avoit 
eu  déjà  plufieurs  commandements  en  chef,  Se  qui  d'ailleurs 
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ne  laiflbit  pas  que  d'avoir  du  crédit  à  la  Cour ,  ne  vouloit  _ 
point  du  tout  rouler  avec  M.  de  Luxembourg ,  Se  prétendoit  J  u  *  N# 
au  contraire  avoir  le  droit  de  le  commander.  Il  voyoit  avec 
peine  un  homme  dont  l'ancienneté  negaloit  pas  la  réputation, 
venir  partager  avec  lui  le  premier  rang  après  les  Princes ,  &  le 
primer  fur  tout  par  la  confiance  qu'il  leur  infpiroit ,  &  par 
la  prépondérance  qu'il  avoit  dans  le  Confeil.  De  fon  côté , 
M.  de  Luxembourg  oppofoit  aux  prétentions  de  M.  le  Duc  de 
Navailles ,  fes  fervices ,  les  commandements  importants  qu'il 
avoit  exercés ,  le  grade  de  Feid-Maréchal  auquel  l'avoient 
élevé  les  Princes  alliés  de  la  France ,  plus  que  tout  cela ,  la 
promené  qu'il  avoit  du  Roi  de  ne  plus  être  employé  qu'en 
chef,  promené  dont  il  fe  départoit  avec  joie  vis-à-vis  des 
Princes  de  fon  fang  ,  mais  qu'il  prétendoit  faire  valoir  contre 
tout  autre  queux.  Au  furplus  il  ne  demandoit  que  l'égalité 
qui  étoit  d'ufage  alors  entre  les  Officiers  -  Généraux  de 
même  grade ,  Se  confentoit  à  rouler  avec  MM.  de  Rochefort 
Se  de  Fourilîes ,  qui  étoient  fes  cadets  Se  qui  avoient  prefque 
toujours  été  à  fes  ordres ,  comme  il  propofoit  à  le  faire  avec 
M.  le  Duc  de  Navailles ,  qui  étoit  fon  ancien.  Le  Roi  voulant 
fe  ménager  les  fervices  de  ces  deux  Officiers  principaux  dans 
la  même  armée  ,  fans  toutefois  défobliger  ni  l'un  ni  l'autre , 
imagina  de  la  divifer  en  deux  corps ,  celui  de  droite  aux 
ordres  du  Duc  de  Navailles  ,  Se  celui  de  gauche  à  ceux  du 
Duc  de  Luxembourg ,  l'un  &  l'autre  fous  le  commandement 
des  Princes  ;  de  façon  que  les  deux  contendants  ne  dévoient 
avoir  rien  de  commun  enfemble.  Cet  arrangement ,  très-bon 
fi  les  deux  corps  d'armées  euffent  été  effectivement  féparés , 
n'étôit  qu'illufoire  tant  qu'ils  feroient  réunis  ,  Se  ne  faifoit 
qu'éluder  la  difficulté  au -lieu  de  la  réfoudre.  Le  Duc  de 
Navailles  ne  s'en  contenta  pas  ;  il  déclara  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  à  devenir  l'égal  de  fon  cadet ,  &  fe  détermina  à  faire  de 
nouvelles  repréfentations.  Le  Roi  qui  l'aimoit  Se  le  confidéroit 
y  céda,  Se  lui  donna  le  rang  fur  M.  de  Luxembourg.  Celui-ci 
regarda  ce  jugement  comme  un  outrage  ;  il  en  témoigna 
hautement  fon  mécontentement ,  fe  plaignit  particulièrement 
de  M.  de  Louvois  ,  Se  voulut  quitter  l'armée.  Les  confeils  de 
fes  amis ,  ceux  de  Condé ,  l'amitié  de  ce  Prince ,  l'empêchèrent 
de  fe  livrer  à  fon  reffentiment.  M.  de  Louvois  même  plia 
fon  caractère  jufqua  fè  juftifier  vis-à-vis  de  lui ,  Se  à  prendre 
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le  ton  de  l'amitié  &  de  l'intérêt  ,  pour  lui  infpirer  plus  de 
J  i>  I  N.  modération.  De  fon  cote  M.  le  Prince  chercha  à  diminuer  ce 
défagrément ,  en  le  détachant  Se  lui  donnant  un  corps  féparé 
toutes  les  fois  qu'il  eut  occafion  de  le  faire.  Mais  la  réunion 
des  forces  fupérieures  des  Alliés  l'obligea  bientôt  de  raffembler 
les  fiennes  ,  Se  M.  de  Luxembourg ,  oubliant  déformais  les 
griefs  dont  il  fe  plaignoit  ,  ne  s  en  vengea  plus  qu'en 
contribuant  aux  fuccès  de  fon  Général  Se  à  la  gloire  de  fon 
Roi. 
Raifons  de       M.  le  Prince  foufTroit  d'être  inaclif  dans  fon  camp  de  Ville- 
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le  Prince.  lur-Hailne  ;  il  regrettoit  lur-tout  de  ne  pouvoir  latisraire  au 
defir  qu'avoit  le  Roi  qu'il  aiTiégeât  quelque  place  des  ennemis. 
Toutes  ces  places  bien  fortifiées ,  défendues  par  de  nombreufes 
garnifons ,  Se  peu  éloignées  de  l'armée  qui  pouvoit  les  fecourir, 
exigeoient  par  elles-mêmes  des  fiéges  longs  ,  hafardeux  Se 
difficiles.  Mais  ces  difficultés  n'étoient  pas  les  plus  infurmon- 
tables  ;  des  diverfions  puiffantes  pouvoient  bientôt  appeller 
l'armée  loin  du  fiége  qui  l'occuperoit.  En  effet  la  flotte  de 
Hpllande  croifa  dans  la  Manche  jufqu'au  18  de  Juin.  L'armée 
Impériale  étoit  alors  aux  environs  de  MaèTtricht  Se  de  Navagne* 
Se  ne  s'éloigna  de  ces  places  qu'en  remontant  la  Meufe  ,  Se 
s'approchant  de  la  frontière  de  Champagne.  M.  le  Prince 
ayant  à  défendre  plufieurs  Provinces  contre  plufieurs  armées, 
ofoit  cependant  encore  concevoir  des  projets  offenfifs  ;  il  fe 
flattoit  toujours  de  remplir  les  vues  du  Roi ,  en  entreprenant 
un  fiége.  Son  caradere  audacieux  Se  adHf,  Se  le  defir  de  plaire 
au  Roi ,  le  ramenoient  à  ces  projets  :  mais  fa  prudence  -&  fon 
expérience  militaire  en  fufpendoient  l'exécution. 

On  continuoit  de  travailler  avec  activité  dans  toutes  les 
places  au  pouvoir  du  Roi,  pour  les  mettre  dans  le  meilleur  état 
de  défenfe.  Vauban  les  vifitoit ,  il  en  décidoit  Se  preffoit  les 
travaux.  On  s'occupoit  de  celles  de  féconde  Se  troifiéme  ligne 
ainfi  que  de  celles  de  première  ;  la  poiîibilité  que  les  ennemis 
pénétraffent  fur  nos  frontières  par  divers  points  3  leur  donnoit 
la  même  importance. 

Cependant  la  défertion  continuoit  d'être  confidérable  dans 

l'armée  de  M.  le  Prinqe.  Ses  équipages  d'artillerie  Se  de  vivres 

n'étoient  point  encore  complets  au  camp  de  Yille-fur-Haifne; 

ce  retard  étoit  au  nombre  des  caufes  qui  fufpendoient  fes 

opérations. 

M. 
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M.  le  Prince  refla  jufqu'au  28  dans  ce  camp  ,  Se  marcha 


alors  vers  Ath.  juin. 

L'armée  marcha  sur  trois  colonnes. 

Celle  de  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  l'infanterie  vil^laf^Ha^ 
de  la  droite  ,  les  dragons  Se  la  cavalerie  de  première  ligne  neàBmgeieue. 
en  ayant  la  tête  ,  Se  la  cavalerie  de  féconde  ligne  en  ayant 
la  queue ,  prit  fa  route  par  la  Juftice  du  Rœulx  ,  la  cenfe 
du  Bray  ,  Thieufy  ,  pafTa  au  pont  de  Saifinnes ,  à  la  Juflice 
de  Soignies ,  fuivit  la  lifiere  des  bois  de  la  Haye-le-Comte , 
les  laifTant  à  gauche  ,  fe  dirigea  à  travers  champs  fur 
Montigny-les-Lens ,  Se  delà  à  Cambron,  y  paffa  le  ruifTeau, 
Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  du  centre,  compofée  des  vivres,  de  l'artillerie, 
des  gros  Se  menus  équipages  de  toute  efpéce  avec  les 
détachements  ordinaires  ,  laiffa  Gottignies  à  droite  ,  pafTa 
entre  le  village  Se  l'Abbaye  de  Saint  Denis ,  traverfa  la 
bruyère  du  Cafliau,  laiffa  Mafnuy- Saint -Jean  adroite  ,  Se 
joignit ,  près  de  la  Juftice ,  le  grand  chemin  de  Mons  à 
Ath ,  qui  la  conduifit  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  ,  de 
l'infanterie  de  la  gauche  Se  de  la  réferve  ,  marcha  par 
Obourg  Se  Maifieres  ,  d'où  elle  gagna  le  grand  chemin  de 
Mons  à  Ath  ,  le  fuivit  jufqu'au-delà  d'Herbifeuil ,  le  laiffa 
alors  à  droite  ,  Se  fe  dirigea  fur  la  Croix  de  Saint  Guilain, 
où  elle  entra  dans  le  camp. 

L'armée  fut  placée  ,  la  droite  à  Brugelette  Se  la  gauche  à   CampdeBm- 
Lens ,  le  ruifTeau  derrière ,  le  quartier  général  à  Brugelette.       ge  ec" 

La  véritable  pofition  de  ce  camp ,  relativement  à  celle  de 
l'armée  ennemie ,  eût  été  dans  le  fens  contraire  ,  la  droite  à 
Lens  Se  la  gauche  à  Brugelette  ,  le  Hunel  devant.  M.  le 
Prince  le  tourna  vers  les  places  du  Haynaut  ;  mais  il  n'en 
confervoit  pas  moins  les  avantages  du  ruifTeau  Se  des  hauteurs 
qui  le  bordent ,  pouvant  d'un  inftant  à  l'autre  y  porter  le  front 
de  fon  camp  ,  fi  les  Alliés  eufTent  marché  à  lui.  Un  de  fes 
flancs  étoit  couvert  par  ce  même  ruifTeau.  Il  eût  été  difficile 
d'arriver  fur  l'autre ,  qui  étoit  peu  éloigné  d'Ath.  Il  eût  fallu 
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— ^"^»  paner  le  Hunel  entre  la  ville  &  l'armée.  Celui-ci  fe  trouvoit 
j  v  l  N.     encore  couvert  à  peu  de  diftance  par  le  ruifïeau  de  Chiévres, 
ainfi  que  le  front  du  camp  rétoit  par  les  bois  de  Lens  &  le 
ruifïeau  de  Neirf-maifon. 

M.  le  Prince  ,  pendant  fon  féjour  à  Ville  -  fur  -  Haifne , 
avoit  toujours  fait  fourrager  en  avant  de  la  Haifne.  Son  ob- 
jet étoit  de  même  pendant  celui  qu'il  feroit  à  Brugelette,  de 
confommer  les  fourrages  en  avant  d'Ath  vers  Bruxelles.  Il 
profitoit  du  tems  que  les  ennemis  pafToient  dans  l'ina&ion  & 
1  incertitude  ,  pour  vivre  du  pays  qui  étoit  entr'eux  &  lui , 
Se  leur  faire  trouver  par-là  plus  de  difficultés  à  fe  porter  en 
avant ,  tandis  qu'il  ménageroit  à  fon  armée  des  fubfiflances 
abondantes  fur  fes  derrières. 

Par  fa  pofition  près  d'Ath ,  M.  le  Prince  obfervoit  de  plus 
près  encore  qu'à  Ville-fur-Haifne  les  armées  Hollandoife  Se 
Efpagnole  ,  Se  fe  trouvoit  en  mefure  de  prendre  dans  l'inflant 
le  parti  qu'exigeroit  celui  auquel  elles  fe  détermineroient 
elles-mêmes.  Comme  il  continuoit  de  mafquer  les  places  du 
Haynaut ,  il  pouvoit  toujours  à  fon  gré  en  afïïéger  quelqu'une 
s'il  voyoit  jour  à  le  faire  avec  fuccès  ;  Se  s'il  ne  le  faifoit  pas 
il  le  laiffoit  toujours  à  craindre.  Sa  pofition  rempliflant  les 
objets  défenfifs ,  étoit  en  même  tems  offenfive.  Il  pouvoit  fe 
porter  far  Bruxelles  ,  fi  les  Alliés  s'en  éloignoient ,  de  même 
fur  Gand  ,  Sec.  Il  tiroit  avec  facilité  fes  fubfiflances  Se  fes 
convois  de  toute  efpéce  de  Tournai  Se  Ath.  Ces  convois 
arrivoient  à  Tournai  par  l'Efcaut ,  Se  il  ménageoit  au  moyen 
de  cela  fes  équipages  des  vivres.  On  voit  par  ces  détails, 
combien  le  mouvement  de  M.  le  Prince,  de  Ville-fur-Haifne 
fur  Ath ,  remplifibit  d'objets  Se  étoit  bien  entendu. 
Divifions ,  Les  Alliés  continuoient  de  perdre  ,  dans  l'incertitude  Se  les 
inadion  des  contradictions  des  Conleiis ,  le  tems  le  plus  précieux  de  la 
A^es-  campagne.  Nous  avons  rendu  compte  de  celui  que  tinrent  à 

Kuremonde  le  8  Juin  ,  le  Comte  de  Souches  ,  le  Marquis 
d'AiTentar  &  le  Comte  de  Waldeck  ,  &  nous  avons  vu  qu'il 
n'en  réfulta  rien  de  bien  décifif.  Les  Généraux  Hoilandois  Se 
Efpagnols  perfiflerent  à  demander  que  le  premier  pafsât  la 
Meufe ,  Se  lui  envoyèrent  inutilement  de  fréquents  couriers  pour 
Ty  déterminer.  Nous  avons  détaillé  ces  marches  fur  cette  ri- 
vière jufqu'au  -  defïiis  de  Huy  ,  &  nous  avons  afTez  fait  remar- 
quer au  Lecteur  >  combien  l'indéciiion  &  la  lenteur  de  tous  les 
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mouvements  décéloient  dans  le  Chef  de  l'armée  des  vues    '.   '        '  ' 
différentes  de  celles  des  autres  Alliés.  Alors  il  étoit  clair  qu'il  ne    JUIN, 
vouloit  que  gagner  du  tems,  qu'il  s'occupoit  fur-tout  de  confer- 
ver  fon  armée  ,  &  qu'il  lui  importoit  peu  quels  fuccès  auroit 
celle  de  Flandre  ,  pourvu  que  la  fienne  lui  refiât  &  ne  fût  pas 
obligée  defe  porter  ailleurs.  Cependant  en  remontant  la  Meufe, 
M.  de  Souches  annonçoit  à  M.  de  Monterey   &    au  Prince 
d'Orange  le  projet  de  fe  porter  fur  la  frontière  de  Champagne , 
d'y  faire  quelque  fiége,&  d'entrer  dans  cette  Province.  Il  préten- 
doit  même  que  le  Prince  d'Orange  l'aidât  de  quelque  renfort  en- 
voyé de  fon  armée,  &  il  alloit  jufquà  l'exhorter  à  y  marcher  en 
perfonne.  Le  Prince  ainfi  que  M.  de  Monterey  faifoient  peu  de 
fonds  fur  cette  entreprife.  Ils  doutoient  que  M.  de  Souches  voulût 
fincerement  l'exécuter ,  &  croy oient  voir  bien  plus  clairement 
que  fon  intention  étoit  de  ne  pas  s'éloigner  du  Rhin  ,  mais 
plutôt  de  s'approcher  des  Provinces  limitrophes  de  l'Empire  qui 
fe  trouvoient  occupées  par  la  France  ,  telles  que  la  Lorraine 
&  FAlface  ;  enfin  de  fe  mettre  à  portée  de  fecourir  les  Electeurs 
de  Trêves  &  Palatin  ,  s'il  étoit  befoin  qu'il  le  fît ,  &  de  fe  tenir 
en  mefure  de  féconder  les  opérations  de  l'armée  Impériale  du 
haut  Rhin  ;  toutes  chofes  qui  s'accordoient  mieux   avec  les 
vues  perfonnelles  de  l'Empereur,  qu'avec  l'intérêt  commun  des 
Puiffances  alliées.  En  fuppofant  que  le  Comte  de  Souches  eût  de 
bonne  foi  le  projet  de  pénétrer  en  Champagne,  &  qu'il  pouffât 
cette  entreprife  avec  plus  d'aclivité  &  de   vigueur  qu'il  n'en 
avoit  apporté   jufqu'alors  à  fes  opérations  ,    le  Comte    de 
Monterey  &  le  Prince  d'Orange  y  voyoient  encore  de  grands 
inconvénients.  Ils  craignoient  que  l'armée  qui  s'avanceroit  ainfi , 
ne  fe  trouvât  expofée ,  &  compromife  entre  M.  le  Prince  de 
Condé  &  M.  de  Turenne ,  qui  pourroient  fe  porter  far  elle 
par  des  marches  rapides  ;    &  ce  danger  étoit   plus  grand  , 
les  Pays  -  Bas   Efpagnols ,  &  même  la  Hollande  ,  fe  trouve- 
roient   dégarnis  &   livrés   aux  entreprifes  de  l'armée  de  M. 
le  Prince ,  fur-tout  fi  l'on  joignoit  à  celle  de  M.  de  Souches 
le  renfort  qu'il   demandoit.  Les  Puiffances  qui  faifoient   les 
principaux  frais  de  la    guerre  ,    l'Efpagne  &  la  Hollande  , 
verroient  encore  leurs  propres  Etats  ouverts  à  l'ennemi  ,  & 
prefque  fans  défenfe ,  tandis  que  les  armées  qu'elles  foudoy  oient, 
&  une  partie  de  leurs   propres  armées    feroient    employées 
ailleurs.  D'un  autre  côté,  les  Généraux  Hollandois  &  Efpagnols 
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qui  s'accordoient  à  folliciter  l'entrée  de  l'armée  Impériale  en 
u  I  **•    Flandre  ,  étoient  encore  divifés  entr'eux  fur  les  objets  qui  leur 
étoient  particuliers  ;  les  premiers  voulant  toujours  qu'on  affié- 
geât  Maèïtricht  ou  Grave  ,  Se  l'avis  des   autres   étant  qu'on 
attaquât  de   préférence  des    places  des  Pays-Bas  Efpagnols 
conquifes  par  la  France.  Le  Prince  d'Orange ,  plus  grand  dans 
fes  vues  militaires  Se  politiques  ,  mettoit  moins  d'importance 
à  cette  diverfité  d'opinions.  Il  penfoit  que  le  bien  commun 
des  Alliés  Se  les  mauvais  fuccès  de  la  France  de  quelque  parc 
qu  ils  viniTent ,  opéreroient  allez  le  bien  particulier  de  chacun 
des  membres  de  l'alliance.  Mais  ce  qu'il  regardoit  comme  le 
plus  grand  mal  ,  étoit  de  ne  prendre  aucun  parti  Se  de  ne 
point  agir.  Il  eût  voulu  qu'on  fe  décidât ,  ou  à  fe  porter  fur 
la  haute  Meufe  avec  une  partie  des  forces ,  ou  à  les  réunir  en 
Flandre  contre  M.  le  Prince  de  Condé ,  pour  l'accabler  du  moins 
par  la  fupériorité  du  nombre  ;  mais  quelque  parti  qu'on  prît ,  il 
defiroit  qu'on  l'exécutât  avec  vivacité  Se  vigueur.  Dans  fon 
opinion,  il  regardoit  cependant  le  dernier  comme  préférable. 
Mais  le  tems  fe  perdoit.  On  ne   fe  déterminoit  à  aucun.  Les 
armées  Hollandoife  Se  Efpagnole  reftoient  conftamment  dans 
leur  pofition  à  Malines  ,  Louvain  Se  Bruxelles ,  Se  aux  en- 
virons ;  elles  confommoient  les  fubfiftances  de  leur  propre 
pays  ,  lailfoient  confommer  à  M.  le  Prince  celles  qui  étoient 
en  avant  de  lui ,  Se  qui  leur  euffent  été  utiles  à  elles  -  mêmes 
pour  marcher  en  avant  ,  tandis  que  la  France  profitoit  de 
l'incertitude  Se  de    la   contradiction  qui  régnoient    dans  les 
confeils  de  fes  ennemis. 

Leur  inaction  leur  laiiTa  le  tems  de  recevoir  toutes  les  recrues , 
remontes  ,  équipages  d'artillerie  Se  de  vivres  qui  manquoienc 
encore  à  leur  armée ,  fur-tout  à  l'armée  Efpagnole,  au  moment 
où  elles  s  étoient  affemblées.  Le  Miniitere  Efpagnol  fourniiïbit 
lentement  Se  difficilement  à  M.  de  Monterey  tout  ce  qui  étoit 
nécelfaire.  L'argent  manquoit  pour  les  fublides  à  payer  aux 
Allemands  ,  pour  les  recrues  à  faire  ,  pour  les  équipages  à 
acheter ,  pour  la  folde  même  des  troupes  :  chofe  inconcevable 
que  l'argent  manquât  à  la  PuilTance  qui  polfédoit  les  tréfors 
du  Pérou!  M.  de  Monterey  fouloit  les  Flamands,  pourfiippléer 
aux  reffources  que  fa  Cour  ne  lui  fourniiToit  pas  ,  ou  lui  faifoit 
trop  attendre.  11  faifoit  faire  à  grands  frais  des  recrues  au  fond 
de  l'Allemagne.  Il  y  fit  lever  quatre  Régiments  qui  arrivèrent 
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fur  le  Rhin  ,  vers  la  fin  de  Juin.  Deux  dentr'eux  remplacèrent  - 
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à  Luxembourg    deux  vieux  régiments  qui   parlèrent  à  l'ar- 
mée ,  &  les  autres  entrèrent    de  même  dans  des  places  de  JUILLET. 
Flandre. 

Nous  avons  parlé  du  parti  que  tiroit  M.  de  Monterey ,  & 
encore  plus  M.  le  Prince  d'Orange,  des  déferteurs  François  qui 
pafToient  en  grand  nombre  à  leurs  armées.  Celui-ci  en  com- 
pofa  prefque  deux  Régiments.  Il  faifoit  faire  auflî  des  levées  en 
Allemagne.  Les  recrues  qui  arrivoient  en  Hollande  y  reftoient 
prefque  toutes ,  &  on  en  tiroit  tout  ce  qu'on  pouvoit  de  vieilles 
troupes  pour  renforcer  l'armée. 

Mais  ce  qui  manquoit  à  M.  le  Prince  d'Orange ,  encore  plus 
que  des  foldats ,  c'étoit  de  bons  Officiers.  On  fait  quelle 
étoit  la  mauvaife  compofition  de  ceux  de  Hollande.  Auflî  le 
Stadhouder  «engageoit  au  fervice  de  la  République  autant 
d'Officiers  étrangers  qu'il  pouvoit  en  trouver ,  &  il  y  en  attira 
fur-tout  un  grand  nombre  d'Allemands. 

Les  Alliés  plus  aclifs ,  plus  habiles  ou  plus  heureux  dans  leurs  ,  Njg°«îatîons 
négociations  que  dans  leur  conduite  militaire ,  rendoient  de  jour 
en  jour  leur  ligue  plus  formidable  ,  &  fufcitoient  de  nouveaux 
ennemis  à  la  France.  Il  y  eut  trois  traités  fignés  à  dix  jours  de 
diftance.  Le  premier  le  20  Juin  à  Zell,  entre  l'Empereur,  le 
Roi  d'Efpagne  ,  les  Provinces-Unies  &  les  Ducs  de  Brunfwick 
Se  de  Lunebourg.  Les  Ducs  ftipuloient  un  fecours  de  treize 
mille  hommes.  Le  fécond  ,  le  premier  de  Juillet  à  Cologne , 
fur  la  Sprée ,  entre  les  mêmes  trois  premiers  Chefs  de  l'alliance 
Se  l'Elecleur  de  Brandebourg.  Ce  Prince  s'engageoit  à  conduire 
une  armée  de  feize  mille  hommes  au  fecours  des  Alliés.  Il 
rompoit  la  paix  qu'il  avoit  faite  l'année  précédente  avec  la 
France ,  &  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  s 'étoit  réfervé  la  liberté  de 
défendre  l'Empire  que  cette  Puiffance  avoit  attaqué.  Le 
troifiéme  traité  enfin  fut  figné  à  la  Haye  le  10  Juillet,  entre  les 
mêmes  &  le  Roi  de  Danemarck,  qui  s'engageoit  aufîi  à  fournir 
feize  mille  hommes.  La  plus  grande  partie  de  ces  troupes 
étoient  aux  frais  de  l'Efpagne  &  de  la  Hollande.  Par  la  teneur 
de  ces  traités ,  le  fecours  de  l'Eledleur  de  Brandebourg  étoit 
celui  qui  devoit  agir  le  plus  efficacement.  Il  fut  incertain  toute 
la  campagne  ,  s'il  fe  joindroit  aux  armées  de  Flandre  Se  du 
bas  Rhin  contre  celle  de  M.  le  Prince  ,  ou  s'il  renforceroit 
l'armée  Impériale  qui  tenoit  tête  à  M.  de  Turenne  ;  ce  ne  fat 
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zmzmnEî  même  que  fort  tard  que  fa  marche  ,  ainfi  que  celle  des  trouces 
J  V&1  N    ^e  Brunfr;  1C^  '  ^lt  décidée  fur  le  haut  Rhin.   On  a  dû  faire 

juillet,  mention  ici  de  ces  nouvelles  armées  auxiliaires  ,  parce  que 
l'incertitude  de  leur  deftination  &  Firréfolution  des  Alliés 
empêchoit  M.  le  Prince  de  démêler  les  projets  de  fes  ennemis , 
Se  lui  laifFoit  toujours  la  crainte  de  les  voir  tous  fe  réunir  inopi- 
nément  contre  lui. 

M.  le  Prince  d'Orange  étoit  lame  de  toutes  ces  négociations; 
à  vingt-quatre  ans  ilfe  voyoitle  chef  d'une  ligue  puifTante  contre 
Louis  XIV  ;  mais  il  lui  fut  plus  aifé  de  fufeiter  des  ennemis  à  ce 
Monarque,  que  de  les  lui  rendre  redoutables  en  leur  donnant  les 
mêmes  vues  &  les  mêmes  intérêts.  L'incohérence  de  cette  grande 
machine  en  diminua  la  force  ,  tandis  que  les  moyens  de  la 
France  plus  réunis  ,  mieux  combinés  ,  &  dirigés  d'ailleurs  par 
des  hommes  remplis ,  de  zélé  &  de  talents ,  triomphèrent  de 
cette  ligue  formidable  qu'on  pouvoit  regarder  comme  celle  de 
l'Europe  entière. 

Les  combinaifons  incertaines  des  Alliés  embrafToient  tous 
les  poflibles  ;  &  le  projet  de  palTer  dans  le  pays  de  \\aes ,  Se 
de-là  de  s'avancer  dans  la  Flandre  maritime  ,  fut  au  nombre 
de  ceux  dont  ils  s'occupèrent.  Le  mouvement  de  l'armée 
Françoife  fur  Ath  leur  faifoit  craindre  aufîi  qu'elle  ne  s'y  portât 
elle-même  en  tout  ou  en  partie,  qu'elle  n'y  tit  quelque  fiége  , 
qu'elle  ne  s'avançât  fur  Gand  ,  que  peut-être  M.  le  Prince 
ne  poufsât  quelque  corps  confidérable  au-delà  du  canal  de 
Bruges ,  dans  le  riche  pays  de  ^'aes  ,  &  jufques  dans  la 
Flandre  Hollandoife.  Toutes  ces  énumérations  ,  &  fur-tout  la 
néceffité  d'une  communication  indifpenfable  entre  les  deux 
rives  du  bas  Efcaut  ,  déterminèrent  AI.  de  Monterey  &  M.  le 
Prince  d'Orange  à  faire  jetter  un  pont  fur  cette  rivière  ,  à  An- 
vers même. 

Cependant  les  deux  armées  ,  Hollandoife  &  Efpagnole  , 
avoient  de  frequens  ordres  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher  ;  ce 
qui  provenoit  toujours  de  l'incertitude  de  leurs  Généraux  ,  de 
leur  peu  d'accord  ,  de  la  variation  perpétuelle  de  leurs  pro- 
jets ,  &  particulièrement  de  la  crainte  qu'ils  avoient  de  M.  le 
Prince,  &  de  Fefpérance  qu'ils  confervoient  toujours  que  M.  de 
Souches  prenant  enfin  quelque  réfolution  ,  les  mettroit  dans  le 
cas  d'agir  eux-mêmes  fans  plus  de  délai. 

Cette  incertitude  étoit  d'autant  plus  grande  dans  les  armées 
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des  Alliés  ,  que  les  Généraux  en  chef  n'y  étoient  pas  très- 
abfolus,  &  qu'à  la  difficulté  defe  concerter  entr'eux,  fe  joignoit 
encore  celle  d'amener  à  leur  avis  les    principaux   Officiers  juillet. 
Généraux  qui  étoient  à  leurs  ordres.  Nous  voyons  qu'on  tenoit     Confeils  de 
de  fréquents  Confeils  de  guerre  Se  qu'aucune  réfolution  im-  suene* 
portante  n 'étoit  prife ,  fans  être  auparavant  difcutée  dans  ces 
nombreufes  affemblées.  Le  Comte  de  Monterey ,  Se  encore  plus 
le  Comte  de  Souches,  qui  avoientà  répondre  à  leurs  Souverains 
refpeclifs  ,  eufTent  craint  de  fe  charger  d'un  événement  de 
quelqu'importance  ,  Se  ils  vouloient  du  moins  fe  mettre  en  état 
de  juftifîer  par  la  pluralité  des  fuffrages  le  parti  auquel  ils  fe 
feroient  déterminés.  Le  Prince  d'Orange  étoit  plus   abfolu  Se 
plus   décidé  ,  mais  il    étoit   jeune  ,  Se  il  commandoit   les 
troupes  d'une  République  ;  il  fe  trouvoit  donc  obligé  à  de 
plus  grands  ménagements  ;  &  l'on  fait  que  dès  -  lors  la  pru- 
dence &  l'art  de  fe  prêter  aux  circonfiances  ,  formoient  les 
traits  principaux  de  fon  caraclere.  D'ailleurs  ces  Confeils  de 
guerre  ,  ennemis  fi  déclarés  de  tout  fecret ,  de  toute  réfolution 
vive  Se  forte  ,  étoient  alors  en  ufage  dans  ces  armées  ,  où  la 
fubordination  militaire  n'étoit  pas  établie  d'une  manière  bien 
parfaite  ;  &  il  eft  à  préfumer  que   dans  des   entreprifes    qui 
n'euffent  pas  été  foumifes  à  leur  examen ,  le  Général  n'auroit  pas 
toujours  été  affuré  de  la  docilité  des  troupes.  M.  le  Prince  de 
Condé  avoit  à  cet  égard  de  grands  avantages  fur  les  années  qui 
lui  étoient  oppofées.  Chef  unique  Se  abfolu  dans  la  fienne  , 
foutenant  l'autorité  du  commandement  par  le  rang  de  premief 
Prince  du  Sang  du  Royaume ,  par  la  plus  haute  confidération 
perfonnelle  ,  par  une  réputation  éclatante  ,  par  la  confiance  la 
plus  entière  des  troupes  ,  fes  opérations  n'étoient  gênées  que 
par  les  inftruclions  de  M.  de  Louvois ,  qui  pouffoit  à  l'excès  la 
prétention  de  régler  la  conduite  des  Généraux. 

Nous  avons  dit  combien  les  Hollandois  defiroient  qu'on 
afïïégeât  Maëflricht  ou  Grave  ,  Se  qu'en  récompenfe  des  frais 
immenfes  qu'ils  faifoient  pour  la  guerre  ,  on  les  remît  en 
poffeffion  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  places.  En  confé- 
quence  ,  tandis  que  leurs  Alliés  ne  décidoient  rien  pour  les 
opérations  communes ,  les  Etats  Généraux  réfolurent  avec  projets  & 
M.  le  Prince  d'Orange  ,  que  les  troupes  de  Hollande  feroient  préparatifs  du 
le  fiége  de  Grave.  Cette  ville  ,  avancée  fur  la  baffe  Meufe  ,  ne 
pouvoit  être  fecouruepar  M.  le  Prince  de  Condé,  qu'au  moyen 
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de  quelque  grand  fuccès  :  il  n'étoit  pas  befoin  d'armée  parti- 
culière d'obfervation  pour  couvrir  ce  fiége  ,  en  avant  duquel 
fe  trouvoient  toutes  les  armées  des  Alliés.  Cétoit  une  opéra- 
tion en  quelque  forte  indépendante  de  ce  qu'elles  pourroient 
entreprendre  ailleurs  :  quand  même  on  auroit  été  obligé  de 
tourner  le  fiége  en  blocus ,  on  avoit  également  lieu  d'efpérer 
de  fe  rendre  maître  de  cette  place  abandonnée  à  elle-même  & 
ians  communication  avec  la  France.  Les  Etats  Généraux  étoient 
loin  de  compter  fur  la  longue  &  vigoureufe  réfiftance  que  leur 
oppoferoit  M.  de  Chamilly.  M.  de  Rabenhaup  ,  célèbre  par  fa 
belle  défenfè  de  Groningue  en  1672  ,  &  par  plufieurs  autres: 
faits  militaires ,  fut  choili  pour  conduire  cette  entreprife  :  on 
efpéra  qu'il  feroit  aufti  heureux  à  attaquer  les  places  qu'à  les 
défendre.  Il  étoit  Gouverneur  de  Groningue  &  de  la  Frife ,  Se 
il  y  réfidoit.  Cétoit  lui  qui  avoit  confervé  cette  Province  à  la 
République,  &  il  étoit  naturel  qu'on  lui  en  donnât  le  comman- 
dement pour  récompenfe.  Il  eut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Hâve? 
&  de  faire  marcher  fur  Nimégue  la  .plus  grande  partie  &  l'élite 
des  troupes  qui  étoient  en  Fiife.  La  France  occupée  fur  fes 
propres  frontières  par  trop  d'ennemis  ,  ne  laifToit  plus  rien  à 
craindre  pour  cette  Province  éloignée.  M.  le  Prince  d'Orange 
vouloit  que  ce  fiége  qu'on  alloit  entreprendre  ne  diminuât  for* 
armée  que  le  moins  qu'il  feroit  poiïible  ,  &  que  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  y  feroient  employées  fufTent  tirées  d'ail- 
leurs. Il  réduiilt  prefquà  rien  toutes  les  garnifons  des  places  de 
la  République  ,  qui  fe  trouvant  couvertes  par  les  armées  , 
n'avoient  rien  à  craindre.  Pour  commencer  à  ferrer  Grave  de 
près  ,  les  Hollandois  occupèrent  le  22  Juin  ,  &  fortifièrent 
enfuite  la  petite  ville  de  Ravenftein  ,  fituée  à  deux  lieues  au- 
delfous  de  la  baffe  Meufe  ,  appartenante  au  Duc  de  Neubourg, 
&  qui  jufques-là  avoit  été  regardée  comme  neutre.  M.  de 
Rabenhaup  s'étoit  déjà  rendu  à  la  Haye  pour  y  prendre  les 
inftructions  des  Etats  Généraux.  Il  vint  enfuite  à  l'armée  rece- 
voir celles  du  Prince  d'Orange.  Pendant  ce  tems  tous  les  pré- 
paratifs fe  faifoient  pour  le  liège  ,  &  les  troupes  qui  y  étoient 
deftinées  fe  mettoient  en  mouvement  pourfe  rendre  à  Nimégue 
&  à  Ravenftein. 

Nous  avons  fait  connoitre  à  nos  Lecteurs  le  peu  de  fuccès 
qu'avoit  eu  le  Confeil  tenu  à  Ruremonde  pour  concilier  les 
Généraux  des  trois  armées.  Les  négociations  qui  fuivirent,& 
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pour  lefquelles  il  y  eut  de  fréquents  couriers  ,  Se  plufieurs  ; 
Officiers  envoyés  à  M. le  Comte  de  Souches,  ne  furent  pas  plus 
fru&ueufes.  Ce  Général ,  touj  ours  preffé  par  le  Comte  de  Monte-  juillet. 
rey  &  par  le  Prince  d'Orange  ,  demanda  une  féconde  entrevue 
avec  le  Marquis  d'AfTentar  &le  Comte  de  Waldeck.  Le  Comte  de 
Monterey  imagina  d'y  aller  en  perfonne  ,  Se  fur  l'avis  qu'il  en 
donna  au  Prince  ,  celui  -  ci  forma  le  même  projet.  Tous  les 
deux  efpérerent  qu'en  voyant  eux-mêmes  le  Général  Alle- 
mand, ils  réfoudroient  mieux  fes  objections  ,  termineroient 
plus  aifément  toutes  les  difficultés  ,  l'arracheroient  peut-être  à 
lés  lenteurs  &  à  fes  irréfolutions  ,  Se  obtiendroient  de  lui 
quelque  réfolution  conforme  à  leurs  vues.  Ils  crurent  que  s'il 
y  avoit  enfin  quelque  moyen  de  décider  promptement  Se  en 
dernier  reffort  les  opérations  des  trois  armées ,  c'étoit  que  leurs 
Généraux  réunis  les  concertaient  enfemble. 

L'entrevue  d'abord  propofée  à  Léaw ,  fut  décidée  pour  le  Entrevue  des 
a  Juillet  à  Landen  ,  qui  fe  trouvoit  un  peu  plus  près  de  l'armée  troisGeneraux* 
Impériale.  Le  Prince  d'Orange  Se  le  Comte  de  Monterey  étant 
convenus  entr'eux  des  objets  qu'ils  dévoient  demander  au 
Comte  de  Souches ,  allèrent  coucher  le  premier  de  Juillet  à 
Tirlemont ,  pour  fe  rendre  le  lendemain  de  bonne  heure  à 
Landen.  Ils  furent  joints  à  Tirlemont  parle  Marquis  de  Grana 
qui  y  étoit  envoyé  par  le  Comte  de  Souches ,  pour  difeuter  à 
l'avance  avec  eux  les  objets  qui  dévoient  être  traités  le  lende- 
main ,  Se  préparer  en  quelque  forte  la  négociation.  Ils  eurent  lieu 
de  juger  que  les  vues  du  Général  Impérial  étoient  toujours  diffé- 
rentes des  leurs ,  Se  qu'il  ne  leurferoit  pas  très-aifé  de  s'accorder. 
Le  Marquis  de  Grana ,  très-porté  pour  fon  compte  à  fe  rendre 
à  leurs  avis ,  leur  annonçoit  qu'il  ne  croyoit  pas  poifible  d'y 
amener  le  Comte  de  Souches. 

Ce  Général  partit  le  1  de  fon  camp  d'Andenne  ,  efeorté  de 
deux  mille  chevaux  ,  paffa  la  Meufe  far  le  pont  qu'il  avoit  fait 
jetterprès  de  ce  village,  Se  arriva  à  midi  à  Landen.  Le  Comte 
de  Monterey  traita  fplendidement  tout  le  Confeil  de  guerre  , 
fêta  fur-tout  le  Comte  de  Souches  &  tous  les  Allemands  de 
fa  fuite  ,  Se  même  ceux  de  fon  efeorte.  On  but  toutes  les 
fantés  poflibles  de  l'Empereur ,  du  Roi  Se  de  la  Reine  d'Efpagne , 
du  Prince  d'Orange  ,  du  Comte  de  Monterey  ,  du  Comte 
de  Souches  ,  Sec.  ;  mais  le  magnifique  accueil  qu'avoit 
reçu  le  Général  Impérial ,  ne  le  rendit  pas  plus  favorable 
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aux  vues  des  autres  Alliés ,  dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  le 

ir. 

Les  points  fur  lefquels  influèrent  le  Prince  d'Orange  &  le 
Comte  de  Monterey  d'une  part ,  &  de  l'autre  le  Comte  de 
Souches,  furent  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les  négociations 
précédentes.  Les  premiers  demandèrent  conftamment  que 
l'armée  Impériale  pafTât  la  Meufe ,  &  ils  ne  manquèrent  pas  de 
mettre  en  avant  les  raifons  en  grand  nombre  qui  pouvoient 
appuyer  cette  opinion ,  telle  que  l'avantage  d'agir  d'une  manière 
plus  décifive  ,  d'accabler  M.  le  Prince  de  Condé  par  la  fupério- 
rité  du  nombre  ,  de  donner  de  la  réputation  aux  armes  des 
Alliés  par  quelque  coup  d'éclat,  de  foutenir  par-là  la  confiance 
des  peuples ,  fur-tout  de  ceux  de  Hollande  &  de  Flandre ,  &  de 
leur  faire  fupporter  fans  murmure  les  charges  énormes  de  la 
guerre;  enfin  de  faire  quelque  fiége  ,  tel  que  celui  de  Charleroy , 
qui ,  en  donnant  ce  poile  important  fur  la  Sambre,  favoriferoit 
les  opérations  ultérieures  ,  &  rempliroit  avec  plus  de  fureté 
l'objet  que  fe  propofoit  M.  de  Souches  ,  d'ouvrir  la  France  à 
fes  ennemis.  On  ajoutoit  que  la  Maifon  d'Autriche  étoit  toute 
l'efpérance  des  Alliés  &  le  foutien  de  leur  caufe  commune  ; 
qu'elle  feule  pouvoit  empêcher  l'augmentation  de  la  puiffance 
de  la  France  ,  &  arrêter  les  vues  toujours  ambitieufes  de 
Louis  XIV  ;  qu'à  cet  égard  les  intérêts  des  deux  branches 
Allemande  &  Efpagnole  étoient  les  mêmes  ;  que  leurs  fuccès 
dépendroient  de  leur  union  &  du  concert  de  leurs  projets  ;  que 
telles  étoient  les  vues  des  Chefs  de  cette  illuftre  Maifon  ,  &  que 
leurs  Généraux  les  ferviroient  mal  ,  s'ils  n'agiiToient  pas  en 
conféquence  ;  que  la  confervation  des  Pays  -  Bas ,  &  même  le 
retour  à  l'Efpagne  de  la  partie  qu'avoit  ufurpée  la  France  , 
étoient  l'intérêt  commun  des  Alliés ,  non-feulement  de  l'Empire 
Se  de  l'Efpagne  ,  mais  même  de  la  Hollande  qui  devoit  denrer 
d'éloigner  d'elle  une  PuiiTance  qui  avoit  conjuré  fa  ruine  ; 
qu'enfin  la  guerre  pouiTée  avec  vivacité  dans  les  Pays-Bas, 
favoriferoit  les  opérations  de  l'armée  Impériale  du  haut  Rhin; 
que  vraifemblablement  M.  de  Turenne  feroit  obligé  de  venir 
au  fecours  de  M.  le  Prince  de  Condé  ,  &  d'une  frontière  atta- 
quée par  tant  de  forces  ;  que  par-là  la  guerre  s'éloigneroit  des 
bords  du  Rhin  ,  &  que  c'étoit  lefpéce  de  diverfion  la  plus 
fruclueufe  qu'on  pût  opérer  en  faveurde  l'Empire.  A  ces  raiions, 
le  Comte  de  Souches  oppofoit  les  inftru&ions  qu'il  avoit  de 
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fa  Cour  ,  les  fuccès  de  M.  de  Turenne  fur  le  haut  Rhin  ,  la 
crainte  qu'il  ne  fût  bientôt  rappelle    au  fecours   de  M.   de  JUILLET. 
Bournonville ,  la  dévaftation  des  Etats  de  l'Electeur  de  Trêves 
Se  encore  plus  de  ceux  de  l'Electeur  Palatin  ,  le  befoin  que  ces 
deux  Princes  avoient  de  fes  fecours  Se  les  follicitatîons  preffan- 
tes  qu'il  en  recevoit.  Il  objectoit  à  M.  de  Monterey  &  à  M.  le 
Prince  d'Orange  le  défaut  d'argent  ,  en  demandoit  d'avance  , 
exigeoit  les  plus  grandes  sûretés  pour  les  payements  ultérieurs 
qu'il  avoit  à  recevoir  d'eux  ;  paronToit  craindre  que  fon  armée 
une  fois  au-delà  de  la  Meufe  ne  fe  mutinât ,  fi  elle  n'étoit  pas 
payée  exactement ,  fi  elle  n'y  trouvoit  pas  des  approvifionne- 
rnents  fuffifants  ,  enfin  fi  elle  y  manquoit  de  fubfiftances  de 
quelque  efpéce.  Il  chicanoit  fur  le  rang  ,  fur  le  commandement , 
faifoit  toutes  fortes  de  difficultés,  alléguoit  toutes  fortes  de  crain- 
tes; enfin  il  refufoit  pofitivement  depafferlaMeufe ,  &  oppofoit 
conftamment  à  ce  projet  des  Alliés ,  celui  de  remonter  cette 
rivière  &  d'attaquer  les  frontières  de  Champagne.  Il  préfentoit 
tous  les  avantages   de    cette  diverfion  ;  modifiant  ce  projet 
de  différentes  manières  ,  dont  le  détail  fatigueroit  inutilement 
le  lecteur,  &  dont  aucune  ne  fatisfaifoit  les  Généraux  Hollandois 
&  Efpagnols .  Il  demandoit  au  Prince  d'Orange  un  renfort  de 
fes  troupes  au  moyen  duquel  il  agiroit  avec  plus  de  vigueur , 
tandis  que  le  refte  des  forces  des  Alliés    fe  tiendroit  fur  la 
défenfive   en  Flandre   contre  l'armée  Françoife  ,    ou    agiroit 
félon  que  celle-ci   s'éloigneroit  pour   fecourir    la  frontière 
attaquée.  Mais   le    Stadhouder   ne  pouvoit  confentir  à  cette 
féparation  de  fon  armée.  Les  Etats  Généraux  euffent  défap- 
prouvé  ce  parti ,  Se  il  s'y  refufa  ,  comme  le  Comte  de  Souches 
à  celui  de  paffer  la  Meufe. 

Le  Stadhouder  demanda  à  ce  Général ,  fi  dans  le  cas  ou  il 
ne  voudroit  pas  paffer  la  Meufe  avec  la  totalité  de  fon  armée  , 
il  ne  confentiroit  pas  du  moins  à  en  donner  un  détachement  • 
pour  renforcer  celle  des  Alliés ,  Se  la  mettre  en  état  d'agir  avec 
fjpériorité  contre  le  Prince.  Mais  le  Comte  de  Souches  ne 
goûta  pas  mieux  cette  propofition  que  les  autres. 

Piufieurs  des  principaux  Officiers  Généraux  de  l'armée 
Impériale  n'étoient  pas  aulîi  contraires  que  le  Feld-Maréchal 
aux  vues  de  leurs  Alliés.  Le  Marquis  de  Grana  avoit  paru 
approuver  les  projets  propofés  par  ceux  -  ci.  Le  Baron  de 
Capeliers,  homme,  de  confiance  de  l'Empereur,  &  Commiifaire 
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■  Général  de  l'artillerie  ,  qui  avoir,  accompagné  le  Comte  de 
juillet.  Souches  à  Landen  ,  fut  de  même  avis  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  impoflible  d'y  amener  ce  Général.  Il  demanda  huit 
jours  pour  fe  décider  ;  peut-être  attendoit-il  quelque  événement 
ou  des  ordres  de  fa  Cour  ,  &  ne  cherchoit-il  qu'à  gagner  du 
tems  ;  ou  peut-être  encore  fuivoit-il  fon  irréfolution  naturelle. 
On  convint  qu'en  attendant  qu'il  prît  un  parti  plus  décidé  &  plus 
ofTenfif,  il  s'avanceroit  vers  Namur  &  au-delà;  que  peut-être 
Se  félon  les  facilités  qu'il  y  trouveroit ,  il  s'empareroit  de 
Dînant  ,  petite  ville  appartenante  aux  Liégeois  entre  Givet 
&  Xamur  ;  qu  il  mettroit  garnifon  dans  le  château  ;  qu'au 
moyen  de  ce  paffage  de  la  Meufe ,  il  inquiéteroit  les  François 
qui  fe  trouveroient  entre  la  Sambre  &  la  Meufe ,  &  poulTeroit 
des  partis  fur  la  communication  de  Charleroy  ;  que  de  l'autre 
côté  il  enverroit  fur  Bouillon  &  au-delà ,  &c.  Ce  mouvement 
vers  la  haute  Meufe  devoit  être  inquiétant  pour  la  France. 
Le  Comte  de  Souches  s'acheminoit  d'autant  à  l'exécution  du 
projet  qu'il  préféroit;  &  fi  enfin  l'armée  Impériale  devoit  paiTer 
la  Meufe  à  Namur  pour  entrer  en  Flandre ,  elle  ne  s'éloigne- 
roit  pas  de  fon  objet.  L'anemblée  de  Landen  ne  détermina  rien 
de  plus  pofitif ,  &  les  Généraux  fe  féparerent  le  3  ,  avec  des 
auurances  vagues  de  contribuer  chacun  de  leur  mieux  au  bien 
de  la  caufe  commune. 

L'armée  Impériale  quitta  le  5  fon  camp  d'Andenne ,  &  fe 
porta  à  Spontin ,  à  peu  de  diftance  de  Dinant.  Elle  replia  le 
pont  qu'elle  avoit  fur  la  Meufe  ,  &  le  Comte  de  Souches  le 
fit  remonter  à  hauteur  de  fa  nouvelle  pofition  ,  mais  fans  en 
faire  ufage  ,  fe  réfervant  de  le  faire  jetter  s'il  en  avoit  befoin. 

Les  Impériaux  ,  vivant  toujours  du  pays ,  &  n'ayant  aucune 
efpéce  de  magafins  &  d'approvifionnements ,  tirèrent  beaucoup 
de  vivres  de  Dinant.  Ils  firent  demander  le  palTage  par  cette 
ville ,  qui  fut  refufé  au  premier  mot.  Le  grand  Baillif  d'entre 
Sambre  &  Meufe  ,  pour  le  pays  de  Liège  ,  vint  faire  des 
repréfentations  à  ce  fujet  au  Comte  de  Souches ,  &  demander 
de  maintenir  la  neutralité.  Le  Comte  de  Souches  n'infifta  pas 
pour  cette  fois,  &  différa  encore  à  fe  rendre  maître  de  cette 
petite  ville. 

Le  pays  de  Liège  foufTroit  beaucoup  ,  non-feulement  des 
livraifons  en  régie  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  la  fabiiitance 
de  l'armée  Impériale  >  mais  encore  des  dégâts  que  faifoit  cette 
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armée  ,  Se  de  fon  exceflive  indifcipline.  M.  des  Carrières , 
Réfident  de  France  à  Liège  ,  parle  ,  dans  le  compte  qu'il  en  JUILLET, 
rend  à  M.  le  Prince ,  de  pillages  d'Eglife  ,  facriléges  ,  viole-  Jc^jS* 
ments  de  maifons  religieufes ,  profanations  de  vafes  &  hoflies 
facrées  ,  vols  ,  majfacres  des  Eccléjiajliques ,  &  abominations 
que  S.  Paul  reprochoit  aux  Ephéjîens,  Ce  font  fes  termes , 
&  en  fuppofant  qu'ils  foient  exagérés  ,  qu'ils  fe  relTentent  de 
l'efprit  de  parti  Se  de  la  haine  que  ce  Réfident  avoit  pour  le 
parti  Impérial ,  il  en  réfulte  néanmoins  que  les  défordres  dont 
il  parle  étoient  très-grands.  Malgré  cela  les  Liégeois  confer- 
voient  toujours  plus  de  penchant  pour  l'Empereur  que  pour 
la  France. 

La  défertion  n'étoit  pas  moindre  dans  cette  armée  que 
l'indifcipline.  Le  Comte  de  Souches  tint  au  camp  d'Andenne 
fon  pont  ouvert  par  le  milieu  pour  empêcher  fes  foldats  de 
le  palTer.  A  celui  de  Spontin ,  il  fit  garder  avec  foin  tous  les 
gués  de  la  Meufe  ,  &  c'étoit  moins  contre  les  François  que 
contre  fes  propres  troupes.  Celles  de  Munfter  fur- tout  défertoient 
par  bandes. 

Le  1 1  l'armée  fe  remit  en  mouvement ,  Se  fe  porta  fur  la 
petite  rivière  de  LefTe ,  entre  Dinant  &  Rochefort.  Le  quartier 
général  fut  placé  à  Cufline.  Nous  lanTerons  l'armée  Impériale 
dans  cette  pofition ,  &  nous  retournerons  à  celle  de  M.  le  Prince 
que  nous  avons  quittée  au  camp  de  Brugelette. 

La  tranquillité  des  Hollandois  Se  des  Efpagnols  ,  qui   fe 
tenoient  toujours  entre  Malines  ,  Louvain  &  Bruxelles ,  per- 
mit à  l'armée  Françoife  ,  pendant  le  féjour  qu'elle  fit  près 
d'Ath,  de  fourrager  en  avant  de  cette  ville ,  d'en  rendre  par-là 
l'accès  plus  difficile  aux  ennemis ,  &  d'augmenter  la  difficulté 
de  leurs  premières  marches ,  s'ils  les  dirigeoient  vers  cette  partie. 
Mais  en  même  tems  la  pofïïbilité  qu'ils  n'entraffent  en  adion 
d'un  inflant  à  l'autre ,  Se  plus  encore  les  mouvemens  indécis  , 
mais  toujours  inquiétants ,  de  l'armée  Impériale ,  empêchèrent 
M.  le  Prince  de  rien  entreprendre  ,  Se  de  faire  un  fiége  ,  que 
les  divinons  dont  il  étoit  menacé  fur  plufieurs  points ,  i'eufTent 
bientôt  forcé  de  lever.  Borné  à  la  défenfive ,  il  vouloit  du  moins 
qu'elle  fût  impofante ,  Se  qu'on  la  pût  tourner  en  offenfive , 
félon  les  circonflances  ;  mais  en  même  temsiln'oublioitpas  que 
fon  principal  objet  étoit  de  défendre  les  frontières  du  Royaume, 
Se  de  conferver  les  places  déjà  au  pouvoir  du  Roi ,  de  forte 
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qu'il  eût  été  abfurde  d'acheter  de  nouvelles  conquêtes  par  la 
juillet.  perte  jes  anciennes.   Quelque   defir    qu'eût  le  Roi  de  voir 
entreprendre  un  fiége ,  il  ne  put  refufer  fon  approbation  à  des 
vues  fi  fages  &  fi  prudentes. 
Projets  fur  la      II  fut  queflion  pendant  le  féjour  de  M.  le  Prince  à  Brugelette , 
preïelle  d  Y"  d'un  ProJet  mr  la  citadelle  d'Ypres.  Un  Officier  qui  y  étoit  en 
garnifon  ,  offrit  de  la  livrer  au  Roi ,  &  entra  pour  cela  en 
négociation  avec  M.  de  Boiflel  ,  Intendant  de  Dunkerque. 
Ses  proportions  furent  envoyées  à  M.  de  Louvois  ,  qui  les 
renvoya  à  M.  le  Prince  &  à  M.  le  Maréchal  d'Humieres.  Mais 
ceux-ci   jugèrent  l'entreprife  hafardeufe.  Il   leur  parut  qu'il 
n'étoit  pas  bien  sûr  que  l'Officier  Efpagnol  pût  tenir  tout  ce 
qu'il  promettoit.  Il  connoifïbit  mal  la  place.  Il  répondoit  mal 
aux  objections  qu'on  lui  faifoit  furies  difficultés  de  fon  projet. 
On  rifquoit  de  compromettre  les  troupes  du  Roi.  En  fuppofant 
qu'on  réuffît  &  qu'on  fe  rendît  maître  de  la  citadelle  ,  la  ville 
n'en  exigeoit  pas  moins  un  fiége  en  régie.  Toutes  ces  raifons 
déterminèrent  à  renoncer  à  l'entreprife. 
Comfes  des      Les    garnifons   Efpagnoles  du  Haynaut   &   du  Cambrefïs 
gnoks0na>fpa..  continuoient   de   faire  des  courfes    fur    notre   frontière  ,   Se 
municationsin-  d'inquiéter  nos  communications.  Elles  prenoient  de  tems  en 
tems  des  couriers.  On  ne  pouvoit  paffer  de  France  à  l'armée 
qu'avec  d'affez  fortes  efeortes  ;  &  comme  les  garnifons  de  la 
frontière  ,  foibles  fur-tout  en  cavalerie ,  y  fuffifoient  difficile- 
ment, on  étoit  obligé  d'attendre  ou  des  convois ,  ou  d'autres 
occafions  qui  valuffent  la  peine  d'en  faire  marcher. 

Ces  garnifons  ne  fe  bornoient  pas  toujours  à  de  fimples 
courfes.  M.  d'Agourto  ,  Gouverneur  de  Cambray  ,  ayant  eu 
avis  du  départ  de  quatorze  bateaux  chargés  de  farine  envoyés 
Convoi  enlevé,  par  la  Scarpe  d'Arras  à  Douay  ,  fit  fortir  toute  fa  cavalerie 
Se  fes  dragons  ,  Se  fit  attaquer  ,  le  9  au  matin  entre  Biache 
Se  Vitry  ,  ce  convoi ,  parti  d'Arras  le  7  au  foir.  Il  étoit  gardé 
par  cent  hommes  d'infanterie.  Il  n'y  avoit  eu  d'abord  que  feize 
cavaliers  pour  couvrir  fa  marche  en  dehors  de  la  rivière; 
mais ,  fur  l'avis  que  reçut  le  8  M.  de  Montpefat ,  Gouverneur 
d'Arras ,  qu'il  paroiffoit  quelques  ennemis ,  il  fit  joindre  cette 
foible  efeorte  par  un  détachement  de  cent  maîtres.  Le  tout 
fut  aifément  pouffé  par  les  ennemis ,  très-fupérieurs  en  nombre. 
Il  y  eut  de  part  &  d'autre  quelques  cavaliers  tués  ou  bleffés, 
Sç  les  François  laifferent  une  vingtaine  de  prifonniers.  Les 
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dragons  mirent  enfuite  pied  à  terre  Se  forcèrent  le  convoi  de  — — — ■■ 
s'arrêter.  Les  cent  hommes  d'infanterie ,  féparés  fur  les  bateaux,  Juillet. 
ne  pouvoient  faire  qu'une  foible  réfiftance  :  quelques-uns  furent 
tués  ,  Se  le  refte  pris.  Les  ennemis  emmenèrent  du  convoi  tout 
ce  qu'ils  purent ,  mirent  le  feu  aux  bateaux ,  Se  fe  retirèrent 
à  Cambray  avec  cent  Se  quelques  prifonniers ,  après  avoit  fait 
fupporter  une  perte  afTez  confidérable  aux  François.  Une 
quarantaine  de  ces  prifonniers  ,  qui  fe  trouvoient  être  des 
régiments  Corfe  Se  Ecoffois  au  fervice  de  France ,  s'engagèrent 
aufîi-tôt  dans  les  troupes  Efpagnoles. 

Les  tranfports  par  la  Scarpe  étoient  plus  commodes  Se 
moins  difpendieux  que  par  terre  ,  mais  ils  étoient  beaucoup 
plus  longs  Se  moins  sûrs.  Si  nous  en  croyons  une  lettre  de 
M.  de  Montpefat ,  les  arrangements  particuliers  des  Commif 
faires  des  vivres  firent  préférer  ce  moyen  ,  qui  caufa  la  perte 
du  convoi.  Il  ajoute  qu'on  fut  plufieurs  jours  à  le  charger;  au 
moyen  de  quoi  les  ennemis  eurent  le  tems  d'être  prévenus  de  fa 
marche.  A  cette  imprudence ,  qui  fans  doute  fut  en  partie  la 
fienne  ,  puifqu'il  commandoit  dans  Arras ,  fuccéda  celle  de 
l'expofer  avec  peu  de  précautions  &  de  moyens  de  défenfe. 

On  croira  fans  peine  que  la  communication  de  Charleroy  à 
Maè'ftricht  étoit  moins  sûre  encore  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Un  fils  de  M.  le  Comte  d'Eftrades ,  Gouverneur  de 
Maè'ftricht,  alloit  trouver  fon  père,  Se  joindre  fon  régiment 
qui  fervoit  dans  cette  place  ;  fon  efeorte  n'étoit  que  de  trente 
dragons  :  il  fut  attaqué  le  9 ,  entre  Warem  Se  Tongres ,  par  un 
détachement  de  deux  cens  cinquante  chevaux  de  la  garnifon 
de  Namur.  Heureufement  pour  lui,  il  eut  le  tems  de  gagner 
l'Eglife  de  Tongres ,  où  il  fe  propofoit  de  fe  défendre  avec 
le  peu  de  dragons  qui  avoit  échappé  aux  ennemis  ;  mais  ils 
n'oferent  entrer  dans  la  ville  ,  Se  un  détachement  forti  de 
celle  de  MaèYïricht  arriva  affez-tôt  pour  le  dégager. 

Les    garnifons    de  MaèYtricht   Se  de  Grave   rendoient   la 
pareille  aux  ennemis ,  Se  faifoient  fans  ceffe  des  courfes  fur 
leurs   communications.   Grave  n'étoit  point  encore   invefîi.     Grave. 
Les  Alliés,  lents  dans  toutes  leurs  mefures,  s'affembloient  peu    préparatifs  de 
à  peu  à  Nimegue  Se  à  Raveftein  ,  Se  fortifioient  ce   dernier  défenfe. 
polie.   M.  de  Rabenhaupt   n'avoit    point   encore    joint    les 
troupes  qu'il  devoit  commander.  Les  Efpagnols ,  pour  relfer- 
rer  de  leur  côté  cette  garnifon ,  Se  gêner  les  courfes  qu'elle 
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continuent   de  faire  ,   occupèrent  le  7    Juillet  le  pofte  de 
juillet.  J3oxmer. 

Tout  annonçant  à  M.  de  Chamilly  qu'il  alloit  être 
afTiégé ,  il  fe  préparoit  à  la  plus  belle  défenfe  que  nous  offre 
l'hifloire  moderne.  Nous  avons  dit  qu'on  avoit  ramené  dans 
fa  place  toute  l'artillerie  ,  Se  reverfé  toutes  les  munitions  de 
guerre  qu'on  avoit  retirées  de  celles  de  Hollande.  Il  y  avoit 
près  de  cinq  cens  pièces  de  canon  &  mille  milliers  de  pou- 
dre 9  Se  le  refle  à  proportion.  La  petiteffe  de  la  ville  Se  le 
peu  de  magafins  qu'on  y  avoit  ,  rendoient  cette  grande 
quantité  de  munitions  embarrafTante  Se  dangereufe.  Plufieurs 
Officiers  étoient  d'avis  qu'on  jettât  une  partie  des  poudres  à 
l'eau.  Mais  M.  de  Chamilly  ,  qui  prévoyoit  que  la  longueur 
de  fa  défenfe  les  lui  rendroit  utiles ,  s'y  refufa  abfolument , 
Se  ufa  feulement  de  tous  les  moyens  poflibles  pour  les  mettre 
à  l'abri  de  tout  danger. 

Nous  n'entrerons  pas  ,  fur  ce  fiége  fameux  ,  dans  tous  les 
détails  qui  peuvent  être  l'objet  d'un  journal  ;  nous  nous 
contenterons  d'en  préfenter  les  faits  principaux  ,  c'efl-à-dire, 
ceux  qui  peuvent  fervir  d'exemple  Se  d'inftruclion  au  Lecteur  ; 
notre  objet  étant  fur-tout  de  lui  faire  comprendre  tout  ce 
que  peuvent  le  courage  Se  l'aclivité  pour  multiplier  les  refTour- 
ces ,  Se  prolonger  la  défenfe  des  places  au-delà  des  bornes 
ordinaires. 

M.  de  Chamilly  profita  du  tems  que  lui  laiïfoient  encore 
les  ennemis  ,  pour  faire  defeendre  dans  fa  place  une  grande 
quantité  de  fourrages  qu'il  avoit  en  magafin  à  Cuick ,  village 
fitué  fur  la  Meufe  à  deux  lieues  au-deffous  de  Grave.  Il  fit 
enlever  aufii  dans  les  environs  de  cette  ville  un  millier  de 
bœufs  ou  de  vaches.  Son  approvifionnement  fe  trouvoit 
prefqu'auffi  complet  en  munitions  de  bouche  qu'en  munitions 
de  guerre  ;  Se  il  fe  propofoit  d  economifer  les  unes  avec  autant 
de  foin  qu'il  emploieroit  les  autres. 

La  garnifon  eut  ordre  de  camper  fur  les  glacis ,  Se  même 
de  fortifier  fon  camp  ,  car  il  le  propofoit  d'y  reffer  aufîî 
long-tems  qu'il  le  pourroit.  En  effet  cet  arrangement  étoit 
plus  commode  pour  le  fervice ,  Se  laiffoit  le  champ  libre  pour 
tous  les  préparatifs  Se  les  arrangements  néceffaires  dans  l'alerte 
d'un  fiége.  Le  tranfport  des  poudres  qu'il  falloit  difpofer  Se 
mettre    à   couvert  ,    rendoit   cette    précaution    encore    plus 

importante. 
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importante.  On  fuppléoit  au  défaut  de  magafins  en  en  creufant  — . — -_^' 
fous  le  terreplein  des  battions.  On  difpofoit  tous  les  lieux  Juillet. 
voûtés ,  non-feulement  pour  y  placer  des  poudres  ou  d'autres 
objets  qui  demandoient  à  être  mis  en  sûreté ,  mais  aufïî  pour 
fournir  des  abris  Se  des  lieux  de  tranquillité  pour  la  garnifom 
On  travaiiloit  en  même  tems  à  perfectionner  tous  les  ouvrages, 
Se  fur-tout  à  donner  aux  parapets ,  qui  en  général  manquoient 
d'épaiueur ,  celle  qui  étoit  néceffaire.  Laiffons  M.  de  Chamilly 
préparer  fa  belle  défenfe ,  Se  tranfportons-nous  dans  les  autres 
parties  du  théâtre  de  cette  campagne. 

La  neutralité  venoit  d'être  accordée  au  château  d'Antoirg  châtTaiTd'An- 
de  la  part  de  l'Efpagne  par  le  Comte  de  Monterey  ,  &  de  toing. 
celle  de  la  France  ,  par  le  Maréchal  d'Humieres.  Sans  cela 
les  François  l'euffent  fait  fauter ,  ain(i  qu'ils  en  avoient  ufé  à 
l'égard  de  plufieurs  petits  forts ,  dont  la  garde  étoit  plus 
embaraffante  qu'utile.  La  garnifon  de  celui-ci  rentra  à 
Tournay. 

Dans  le  même  tems ,  M.  le  Marquis  de  Rochefort  avoit  été  po^SSS 
deftiné ,  après  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  à  fe  porter  fur  desfrontieresde 
la  frontière  de  la  Lorraine  Se  de  la  Champagne.  Ses  inftructions  a^Lorrafne. 
étoient  d'obferver  les  mouvements  de  l'armée  du  bas  Rhin  ; 
de  protéger,  de  fecourir  celle  de  nos  frontières  qu'elle  paroîtroit 
attaquer;  de  la  fuivre  au  contraire  ,  &  de  joindre  M.  le  Prince, 
fi  elle  venoit  à  fe  réunir  aux  Alliés  ; .  enfin  de  fe  rapprocher 
de  M.  de  Turenne  ,  fi  elle  paroiffoit  tourner  fes  pas  de  ce 
côté -là.  M.  de  Luxembourg  devoit  être  en  même  tems 
détaché  par  M.  le  Prince  ,  &  envoyé  entre  la  Sambre  &  la 
Meufe  ,  pour  garder  cette  partie  de  pays  contre  les  entre- 
prifes  de  l'armée  Impériale  ,  tant  que  celle  -  ci  feroit  à  portée 
de  Namur  ou  de  Givet  ;  fuivre  enfuite  fes  mouvemens  vers 
la  haute  Meufe  &  vers  la  Lorraine  ,  Il  elle  s'y  diiïgeoit , 
Se  pourvoir  à  la  défenfe  de  ces  frontières.  M.  de  Rochefort 
avoit  ordre  de  fe  combiner  avec  lui ,  de  s'en  rapprocher  Se 
même  de  faire  la  jonction  fuivant  que  les  circonftances  l'exi- 
geroient  ;  l'un  Se  l'autre  dévoient  toujours  fe  réunir  à  M. 
le  Prince  ,  fi  M.  de  Souches  ,  au  lieu  de  ces  mouvemens , 
contre  lefquels  on  fe  précautionnoit ,  prenoit  le  parti  de 
paner  en  Flandre  ,  Se  de  s'y  joindre  ,aux  Efpagnols  Se 
Jlollandois. 

Telles  furent  les  difpofitions  de  M.  de  Louvois.  Mais  les 
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■  troupes  deilinées  à  M.  de  Rochefort  ne  pouvoient  le  joindre 
juillet.  que  dans  \Q  courant  de  Juillet.  La  cavalerie  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  qui  venoit  de  Franche-Comté  ,  ne  pouvoit  arriver  à 
Verdun  que  le  15  au  plutôt.  Plufieurs  bataillons  d'infanterie , 
qu'on  devoir  tirer  de  la  même  Province  ,  y  étoient  encore 
occupés  aux  lièges  de  quelques  petits  châteaux  qui  reftoient 
à  lbumettre.  Les  régiments  que  devoit  envoyer  M.  de 
Turenne  n'étoient  point  encore  partis  de  fon  armée.  Il  y 
avoit  d'ailleurs  peu  de  troupes  fur  la  frontière.  Les  garnifons 
étoient  foibles  &  délabrées.  Plufieurs  places  étoient  en  mauvais 
état.  La  ville  de  Metz  elle-même  ,  n'étoit  pas  en  état  de  défenfe. 
On  voit  que  les  alarmes  qu'on  avoit  de  la  marche  des  Impé- 
riaux étoient  fondées ,  &  qu'avec  moins  d'irréfolution  &  plus 
de  concert  &  d'activité ,  les  Alliés  eulTent  pu  donner  de  grands 
embarras  à  la  France. 

M.  de  Rochefort ,  en  confequence  des  nouvelles  qu'il  reçut 
à  Metz  de  M.  le  Prince  ,  &  de  l'avis  qu'il  eut  que  les  Impériaux 
avoient  paffé  lOurt ,  fe  détermina  à  s'avancer  à  Verdun  avec 
fept  efcadrons ,  qui  étoient  les  feules  troupes  qu'il  pût  amener. 
Il  partit  le  2  pour  s'y  rendre ,  &  y  arriva  le  3.  Il  y  étoit  moins 
éloigné  de  l'armée ,  fur  les  mouvements  de  laquelle  il  devoit 
régler  les  fiens. 

Les  nouvelles  ultérieures  qu'il  en  eut,  <5c  celles  de  M.  le 
M.  de  Roche-  prmce     Je  déterminèrent  à  s'avancer  de  fa  perfonne  à  Sedan. 

tort  a  bedan.  .  .  * 

Il  s'y  rendit  le  6  ,  laiffant  fa  cavalerie  à  Verdun.  Il  craignoit 
de  tirer  de  cette  partie  le  peu  de  troupes  qui  y  étoient ,  parce 
qu'il  étoit  pofïïble  que  les  ennemis  fe  portaiTent  directement 
entre  Metz  &  Verdun.  Cette  dernière  place  n'étoit  pas  en 
meilleur  état  que  la  première. 

M.  de  Rochefort  s'occupa  ,  pendant  fon  féjour  à  Sedan  , 
de  la  dérenfe  des  places  de  la  Meufe.  Il  rit  entrer  dans  Stenay , 
Sedan,  Charleville  &  Mezieres ,  les  milices  de  leurs  Gouverne- 
ments refpecrifs.  On  avoit  fait  de  même  à  Rocrov,  Philippe  ville, 
Avefnes ,  Guife  ,  Péronne ,  &c.  On  le  contentoit  de  donner  le 
pain  à  ces  milices ,  qui  ne  laiffoient  pas  que  de  fe  bien  défendre 
dans  l'occaiion  ,  &  par  le  moven  defquelles  on  fuppléoit  au 
défaut  de  troupes  réglées ,  qui  étoient  en  petit  nombre  far  la 
frontière. 

La  marche  des  Impériaux  avoit  répandu  l'alarme.  Prefque 
tous  les  habitants  de  Mouzon  &  de  Donchery  fe  réfugièrent 
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à  Sedan  avec  leurs  effets.  Les  défordres  que  ces  troupes  com- 
mettoient  faifoient  fuir  de  par-tout  les  habitants  des  pays  dont  JUILLET, 
elles  s'approchoient. 

M.  de  Rochefort  fit  aufîi  retirer  à  Sedan  tous  les  grains 
de  ces  deux  petites  villes.  Il  n'y  refta  que  des  payfans  armés , 
capables  à  la  vérité  de  les  défendre  contre  un  gros  parti , 
mais  qui  dévoient  fe  retirer  eux  -  mêmes  fi  toute  l'armée  s'ap- 
prochoit. 

Ces  précautions  étoient  très-fagement  prifes  contre  les 
Impériaux ,  qui  n'ayant  point  par  devers  eux  d'approvifionne- 
ments  &  de  moyens  de  fubliftances ,  étoient  réduits  à  vivre 
de  ceux  du  pays ,  Se  conféquemment  obligés  d'abandonner 
bientôt  celui  que  fes  habitants  abandonnoient  eux-mêmes. 
Ils  pouvoient  d'autant  moins  y  féjourner ,  que  leur  extrême 
indifcipline  leur  ôtoit  toute  efpéce  de  refïburce. 

Les  places  de  la  Meufe  ,  Stenay  ,  Sedan  ,  Mezieres , 
Charleville  &  le  Mont-Olympe  étoient  en  alTez  bon  état. 
Sedan  Se  le  Mont-Olympe  pouvoient  foutenir  un  fiége.  Les 
autres  étoient  au  moins  hors  d'infulte  ,  Se  pouvoient  faire 
quelque  réfiftance.  On  travailloit  avec  activité  dans  toutes  à 
en  perfectionner  les  défenfes. 

Cependant  M.  le  Prince  étoit  depuis  le  29  Juin  dans  fon 
camp  de  Brugelette  ,  laiffant  tranquillement  les  Impériaux 
loin  de  lui  s'avancer  vers  la  haute  Meufe.  Il  avoit  cette  fécurité 
hardie  des  grands  hommes  de  guerre  ,  qui  ne  fatiguent  point 
leurs  troupes  en  marches  inutiles  ,  &  qui ,  combinant  leurs 
mouvemens  avec  précilion  ,  font  sûrs  d'oppofer  à  tems  la 
défenfe  à  l'attaque.  Il  confommoit  depuis  quinze  jours  les 
fourrages  en  avant  d'Ath.  Enfin  fur  les  derniers  avis  qu'il  eut 
de  l'armée  Impériale ,  fur  ceux  qu'il  recevoit  des  armées  Hol- 
landoife  Se  Efpagnole  ,  qui  tous  annonçoient  qu'elles  dévoient 
marcher  par  Louvain  ,  Se  plus  encore  fur  les  ordres  de  la 
Cour  ,  qui  fouvent  gênoient  fes  projets ,  il  quitta  le  1 3  fa 
pofition  pour  fe  rapprocher  de  la  Sambre  ,  Se  vint  ce  même 
jour  camper  aux  Eftinnes  baffes  près  Binche. 

L'armée  marcha  sur  trois  colonnes. 

Marche    de 

Celle  de  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  infanterie  de  Brugelette  aux 
la  droite,  laiffa  Erbault  à  droite ,  Se  fe  dirigea  fur  Erbifeuil,  ï3  juillet. 
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entra  près  de  ce  village  dans  le  chemin  d'Ath  à  Mons , 
juillet.  fuivit  ce  chemin  jufqu'à  la  fortie  des  bois ,  le  quitta  alors 
prenant  à  gauche ,  & ,  fe  dirigeant  fur  Mefieres ,  continua 
•  Ta  route  par  Obourg ,  la  chapelle  Saint  Makaire  ,  pafla  la 
Haiihe  au  pont  d'Havre ,  marcha  entre  les  bois  d'Havre  & 
les  bois  de  Mefdames ,  côtoyant  ceux-ci  laifTa  Villers-Saint- 
Guilain  adroite,  pafla  près  delaCapelle-à-Brayla  laiiTantà 
gauche  ,  près  de  la  Croix- Mon gloife  la  laifTant  à  droite ,  de 
là  aux  hautes  Eftinnes  Se  au  camp. 

La  colonne  du  centre,  compofée  de  l'artillerie,  des  vivres, 
des  gros  &  menus  équipages  de  toute  efpéce  ,  avec  deux 
efeadrons  à  la  tête  &  deux  à  la  queue  ,  Se  les  détachements 
ordinaires ,  pafTa  le  ruifTeau  près  de  Lens ,  laiiTa  la  Chapelle- 
Cantefpenne  à  droite  ,  Mafnuy-Saint-Jean  à  gauche ,  traverfa 
la  bruyère  du  Caftiau ,  paiTa  à  l'Abbaye  de  Saint  Denis  &  à 
Ghiflage  où  elle  fe  fépara  en  deux.  Celle  de  la  droite  pafla  la 
Haifne  au  pont  de  Ville-fur-Haifne  ,  &  celle  de  la  gauche  à 
celui  du  BoufToir.  La  première  fuivit  fa  route  entre  la  rivière 
Se  les  bois  de  Mefdames  ,  laiiTa  BoufToir  à  gauche ,  &  lorf- 
qu'elle  l'eut  dépafle ,  l'une  &  l'autre  marchèrent  parallèlement 
vers  les  Eftinnes  baffes ,  pafTerent  le  ruifTeau  à  droite  Se  à 
gauche  de  ce  village ,  Se  entrèrent  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se 
infanterie  de  la  gauche  Se  de  la  réferve  ,  palTa  le  Hunel 
au-defTous  de  l'Abbaye  de  Cambron  ,  laifîa  le  village  à 
droite  ,  pafla  à  la  cenfe  des  Dîmes  ,  à  Montigny-les-Lens , 
gagna  à  travers  champs  les  bois  de  la  Haye-le-Comte  , 
qu'elle  côtoya  Se  laifTa  à  droite ,  pafla  à  la  Juftice  de  Soignies , 
au  pont  de  Saifines ,  à  Thieufy ,  entre  Gottignies  Se  la  cenfe 
du  Bray  ,  près  Se  à  gauche  de  la  Juftice  du  Rceulx  ,  à 
Thieux  ,  pafla  la  Haifne  entre  Strepy  Se  Mourage  ,  de  là 
au  village  de  Bray  ,  y  pafla  le  ruifTeau ,  Se  entra  dans  le  camp. 

Ce  fut  pour  la  troifiéme  fois  de  la  Campagne  que  la  ville 
de  Mons  vit  de  fes  murs  défiler  l'armée  Françoife.  Elle  ne 
troubla  pas  plus  cette  marche  que  les  précédentes. 

Camp  de  Bru-      L'armée  fut  placée  ,  la  gauche  à  la  Haifne  ,  Se  la  droite 

^Juillet.       au  bois  du  Faux-Rœulx  ,  Binche  en  avant ,  le  quartier  général 

aux  Eftinnes  bafles.  Ce  camp ,  dont  les  flancs  font  bien  appuyés , 

eft 
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efl  couvert  fur  fon  front  par  le  ruilTeau  de  Binche  Se  par  celui 

qui  vient  de  Bonne-Efpérance.  Il  a  derrière  lui  celui  qui  vient  juillet. 

du  Faux-Rœulx  ,  au  moyen  duquel  il  eft  prefque  aufîi  bon 

de  ce  côté  que  de  l'autre.  Ce  même  camp  fut  occupé  par  le 

Maréchal  de  Luxembourg  en  1691. 

Par  cette  marche  Se  cette  pofition,  M.  le  Prince  avoit  rempli 
le  double  objet  de  fe  mettre  plus  à  portée  d'agir  d'après  les 
mouvemens  que  les  Alliés  pourroient  faire  fur  la  Meufe,  Se 
de  fç  tenir  toujours  en  mefure ,  dans  le  cas ,  moins  vraifemblable 
à  la  vérité ,  où  ils  voudroient  fe  porter  vers  le  Haynaut  Se  fur 
l'Efcaut.  Il  étoit  toujours  le  maître  de  tirer  fes  vivres  de  Charle- 
roy ,  Se  d'empêcher  le  (iége  de  cette  place  importante.  Toujours 
près  de  la  Sambre ,  il  pouvoit  détacher  un  corps  au  -  delà  de 
cette  rivière  pour  obferver  les  mouvemens  des  Impériaux ,  Se 
défendre  le  pays  d'entre  Sambre  &  Meufe ,  Se  ce  corps  reltoit 
en  mefure  de  le  rejoindre  au  befoin.  D'ailleurs  fon  camp 
étoit  fi  bien  pris  Se  fi  fort ,  qu'il  lui  permettoit  d'afFoiblir 
fon  armée. 

En  conféquence  M.  de  Luxembourg  fut  détaché  dès  le  14,  M.deLuxem- 
c'eft-à-dire  le  lendemain  de  l'arrivée  aux  Eftinnes ,  avec  huit  à  entUre8Sambre& 
neuf  mille  hommes  ;  pafTa  la  Sambre  ,  Se  vint  camper  à  Strées.  Meufe. 
Le  15  il  fe  porta  à  Philippeville ,  Se  prit  fon  camp  fous  les 
murs  de  cette  place. 

L'armée  Impériale ,  arrivée  le  11  au  camp  de  Cuftine  ,  L'armée  lm« 
paffa  le  13  la  rivière  de  Lefche  ,  Se  campa  entre  Beaurain  Se  venàle' 
Givet.  Rien  ne  l'empêchoit  de  paffer  la  Meufe  à  Givet  ,  Se 
de  fe  porter  fur  Rocroy.  Elle  pouvoit  continuer  de  remonter 
cette  rivière,  s'approcher  de  Sedan ,  aller  à  Moufon ,  Dun ,  &c. 
Se  entrer  en  Champagne.  Ces  derniers  projets  étoient  ceux 
quelle  annonçoit  le  plus  ,  Se  dont  on  flattoit  l'avidité  des 
foldats.  Comme  ils  défertoient  beaucoup ,  on  cherchoit  à  les 
retenir  par  l'efpoir  du  pillage.  Il  régnoit  à  cet  égard  la  plus 
grande  jactance  dans  cette  armée.  M.  de  Souches  s'étoit  vanté 
daller  dîner  à  jour  nommé  à  Sedan.  Quelque  parti  qu'il  prît> 
foit  de  paner  la  Meufe ,  foit  de  la  remonter  >  celui  auquel  il  fe 
détermineroit  exigeoit  toute  l'attention  de  M.  de  Luxembourg , 
dont  la  fituation  ne  laiflbit  pas  que  d'être  critique  >  lorfqu'il  fe 
trouva  avec  moins  de  vingt  mille  hommes,  vis-à-vis  d'une  armée 
qui  en  avoit  plus  de  vingt- cinq  mille.  Il  n'étoit  pas  poflible  de 
prévoir ,  que  le  Général  Impérial  finiroit  par  fe  laiflèr  entraîner 
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au  plan  auquel  il  fe  refufoit  abfolument  depuis  deux  mois ,  & 
Juillet,  dont  fes  mouvemens  aduels  leloignoient  encore. 

Incertitude  ^->.  ,   .  .  /    ,    ■     r 

concinueiiedans  On  a  vu  combien  avoient  été  infructueux  les  Confeils  de 
Alliés^"  des  gueri*e  tenus  à  Ruremonde  &  à  Landen.  Au  milieu  de  Juillet 
le  plan  de  la  campagne  n'étoit  point  encore  arrêté ,  &  les  trois 
armées  alliées  qui  dévoient  agir  enfemble  ,  ou  au  moins  de 
concerta  d'une  manière  combinée  entr'elles ,  n'avoient  encore 
aucune  deflination  fixe. 

Le   Prince   d'Orange  &  le  Comte  de   Monterey  ,   ayant 
rejoint  leurs   armées  après  l'entrevue  de  Landen  ,  preiTerent 
encore  le  Comte  de  Souches  de  paner  la  Meufe  ,  &  celui-ci 
continua  de  s'y  refufer.  Tandis  que  ce  Général  étoit  à  Namur, 
plufieurs  perfonnes  furent  encore  chargées  de  négocier  avec 
lui.  Le  Comte  de  Monterey  lui  envoya  M.  de  Louvignies  : 
il  propofa  plufieurs  projets  dont  il  avoit  déjà  été  queflion  ; 
mais  le  Comte  de  Souches  demanda  encore  qu'on  lui  donnât 
un  détachement  des  armées  des  Alliés  pour  renforcer  la  fienne; 
qu'on  lui  fournît  auiTî  l'artillerie  &  les  munitions  néceffaires 
pour  des  fiéges ,  &,  à  ces  conditions,  il  propofa  de  faire  ceux 
du  Mont-Olympe  ,  de  Charleville  &  de  Mézieres.  Ce  projet  fut 
un  infiant  adopté  par  le  Comte  de  Monterey  ,  &  ,  à  la  follici- 
tation  de  celui-ci  ,  par  le  Prince  d'Orange  ,  qui  approuvoit 
peu  ce  parti ,  mais  qui  trouvoit  que  le  pire  de  tous  étoit  de 
n'en  prendre  aucun.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  fourniroit  fept 
ou  huit  mille  hommes  au  Comte  de  Souches ,  au  moyen  de 
quoi  il  agiroit  avec  environ  trente-cinq  mille  à  la  rive  gauche 
de  la  Meufe  ;  ce  qui  rappelleroit  vraifemblablement  M.  le  Prince 
de  Condé  à  la  défenfe  de  la  frontière  de  Champagne ,  &  laillè- 
roit  aux  Alliés  la  poiTibilité  de  faire  quelque  grand  fiége  en 
Flandre  ;  mais  ce  projet  fut  bientôt  abandonné  ainfi  que  ceux 
qu'on  avoit  admis  précédemment,  furies  nouvelles  irréfolutions 
que  témoigna  le  Comte  de  Souches  relativement  à  l'emploi 
des  fecours  qu'on  lui  donneroit  :  enfin  le  Comte  de  Monterey 
chargea  M.  de  Louvignies  de  dire  à  ce  Général ,  que  la  pofition 
actuelle  &  la  force  de  l'armée  Françoife  ne  permettoient  plus 
au  Prince  d'Orange,  ni  à  lui,  de  faire  aucun  détachement. 

Le  Comte  de  Souches  fit  une  autre  propofition  dont  il  avoit 
déjà  été  queflion  ;  car  toutes  les  combinaisons  pofîibles  avoient 
été  faites  fans  rien  décider.  11  demanda  au  Prince  d'Orange  de 
venir  le  joindre  lui-même  avec  quinze  mille  hommes ,  lui 
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offrant  d'être  à  fes  ordres  ainfi  que  fon  armée.  Cette  propofition,  * 

malgré  tous  les  inconvénients  qui  pouvoient  la  fuivre,  parut  JUILLET* 
au  Stadhouder  la  meilleure  de  toutes  celles  que  le  Comte  de 
Souches  avoit  faites.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  crût  très-périlleux 
d'abandonner  ainfi  la  Flandre ,  en  n'y  laiffant  que  la  moitié  de 
fes  troupes  aux  ordres  du  Comte  de  Monterey.  Il  ne  voyoit 
pas  moins  de  danger  à  aller  fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
fur  laquelle  il  n'auroit  en  quelque  forte  qu'une  autorité  précaire, 
Se  où  cette  autorité  feroit  d'autant  moins  sûre ,  que  le  corps  qu'il 
y  conduiroit  en  feroit  la  plus  foible  partie.  S'il  y  avoit  de 
mauvais  fuccès ,  on  les  rejetteroit  fur  lui ,  &  il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  le  décréditer  Se  pour  dégoûter  les  Etats- 
Généraux  de  fupporter  à  l'avenir  les  charges  de  la  guerre. 
Ne  pouvoit-il  pas  même  trouver  de  la  difficulté  à  rentrer  en 
Flandre  ,  Se  n'avoit-il  pas  à  craindre  que  les  incertitudes  du 
Comte  de  Souches  ,  le  peu  d'accord  qui  régnoit  entre  les 
Officiers-Généraux  de  l'Empereur ,  &  la  difficulté  d'en  établir 
davantage  entre  ceux  de  l'armée  combinée  ,  n 'apportaient 
de  fréquents  obflacles  à  l'exécution  de  fes  projets?  Cependant 
s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  furmonter  ces  obflacles  ,  c'étoit 
que  le  Prince  d'Orange  fe  trouvât  lui-même  avec  le  Général 
de  l'Empereur  ,  Se  l'entraînât  par  l'aclivité  Se  la  vigueur  de 
fes  confeils.  Enfin  ce  moyen  étoit  le  feul  de  tirer  parti  de 
l'armée  Impériale.  Il  paroiffoit  que  c'étoit  la  dernière  réfolution 
du  Comte  de  Souches.  Le  Prince  fe  décida  à  la  fuivre.  Il  voulut  projet  adopté. 
feulement  qu'au  lieu  des  fiéges  de  Mézieres  Se  de  Charleville 
que  projettoit  ce  Général ,  on  en  fît  de  moins  éloignés  de  la 
Flandre  ,  tels  que  ceux  de  Rocroy  ou  de  Philippeville  ,  ou 
mieux  encore  de  Charleroy.  Le  Comte  de  Monterey  accéda 
au  parti  auquel  fe  déterminoit  le  Prince  d'Orange  ,  quoiqu'il 
ne  vît  pas  fans  inquiétude  qu'il  refteroit  feul  en  Flandre  avec 
des  forces  inférieures  à  celles  du  Prince  de  Condé.  Il  follicita 
le  Stadhouder  de  lui  laiffer  plus  de  troupes  qu'il  ne  projettoit; 
mais  celui-ci  ne  voulut  pas  mettre  le  Comte  de  Souches  dans 
le  cas  de  fe  plaindre  qu'il  eût  manqué  à  fes  engagements. 
Il  regardoit  comme  important  d'affurer  à  la  fois  fa  consi- 
dération dans  l'armée  Impériale  par  la  force  du  corps  qu'il 
y  conduiroit ,  Se  fes  fuccès  par  le  nombre  des  troupes  avec 
lefquelles  il  agiroit.  Le  Rhingrave  fut  chargé  par  ce  Prince , 
de  traiter  avec  le  Comte  de  Souches   des   mefures  qu'on 
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devoit  prendre  pour  affurer  la  jonction  Se  la  faire  le  plutôt 

JUlLLET.pofllDJe. 

Pendant  ces  négociations  l'armée  Impériale  étoit  aux  environs 
Subiiftances  de  Dinant  Se  de  Givet.  Elle  y  fubfiftoit  avec  peine.  On  fait  que 

perla™" lm~  ce  mauvais  Pays  °ffi*e  Peu  de  reffources  à  une  armée ,  &  nous 
avons  dit  combien  l'indifcipline  Se  le  défordre  des  Impériaux 
leur  laiffoient  peu  ménager  celles  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient. 
Ils  tiroient  ce  qu'ils  pouvoient  de  Dinant  Se  des  dépendances 
de  cette  ville.  On  faifoit  du  pain  pour  eux  à  Namur  Se  à  Givet. 
Mais  les  opérations  de  cette  armée  n'avoient  pas  été  affez  déci- 
dées ,  pour  que  les  Efpagnols  eufTent  pu  faire  à  l'avance  de 
grands  magafins  pour  la  nourrir.  Cependant  on  y  fuppléoit 
autant  qu'on  le  pouvoit.  On  faifoit  remonter  beaucoup  de 
grains  Se  de  farines  de  Liège  jufqu'à  Givet ,  &  on  préparoit 
des  fubfiflances  à  cette  armée  pour  les  opérations  que  M.  de 
Souches  projettoit  toujours  fur  la  haute  Meufe. 

Nous  obferverons  ici  que  le  défordre  qui  régnoit  dans 
l'armée  Impériale  relativement  aux  fubfiftances  ,  ne  laiffoit 
pas  d'être  compenfé  par  quelques  avantages ,  comme  ,  par 
exemple ,  celui  de  n'être  pas  aufïi  afTujettis  que  nous  le  fommes 
aux  livraifons  régulières  ;  efpéce  de  contrainte  qui  gêne 
fouvent  ,  &  annonce  prefque  toujours  les  mouvemens  cPune 
armée.  Les  Impériaux  vivoient  des  moyens  du  pays,  &  favoient 
même  fe  fervir  des  moulins  à  bras.  Les  lettres  que  nous  avons 
entre  les  mains,  font  mention  qu'un  Officier  de  leur  armée  fit 
le  1 4  Juillet  un  marché  à  Liège  pour  deux  cens  de  ces  moulins. 
Quand  les  grains  étoient  mûrs  ,  ils  les  coupoient ,  les  faifoient 
fécher  au  feu ,  les  réduifoient  en  farine ,  en  faifoient  des  pains 
Se  des  efpéces  de  bifeuits  ou  galettes ,  Se  confommoient  fur 
le  champ  la  récolte  fur  le  lieu  même.  Le  cavalier  ,  comme 
le  cheval ,  trouvoit  fa  fubfiftance  fur  le  terrein  même  de  fon 
camp.  Nous  fommes  loin  de  prétendre  qu'il  fallût  mettre  des 
armées  en  campagne  fans  autres  moyens  pour  les  nourrir  % 
Se  nous  penfons  encore  moins  qu'en  imitant  les  anciennes 
armées  Allemandes  dans  l'ufage  de  ces  reffources,  il  fallût  aufîî 
les  imiter  dans  leur  indifeipline  Se  dans  leur  confommation 
extrême  Se  défordonnée.  Nous  croyons  encore  que  nos  arran- 
gements pour  les  fubfiflances  font  très  -  préférables.  Nous 
regrettons  feulement  qu'elles  foient  trop  exclufîves  ;  Se  nous 
deûrerions  que  celles  que  nous  avons  indiquées ,  Se  bien 
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d'autres  encore  ,  leur  fervifTent  de  fupplément ,  de  façon  que  ^— — — * 
nos  armées  fufïent  préparées  à  les  employer,  &  qu'on  osâtJUILLET* 
le  faire  dans  des  cas  extraordinaires  &  difficiles. 

L'armée  Impériale,  dont  les  fubfiftances  nous  ont  amené 
à  cette  courte  digrefïion  ,  étant  campée  depuis  le  1 3  entre 
Beaurain  &  Givet ,  M.  le  Comte  de  Souches  en  détacha  le 
17  un  corps  qui  repana  la  Lefche  ,  &  vint  camper  en  avant 
de  Selle  ,  près  de  Dinant.  On  plaça  le  même  jour  des  gardes 
Impériales    dans    la    ville.    On  allégua  pour  cela  différents     Les  Impê- 

f  1    r        1  * ,  p,       •    1         1      riaux    s'empa- 

pretextes ,  au  moyen  delquels  on  netoit  pas  cenie  violer  la  rentdeDinanc. 
neutralité.  C  etoit  une  chofe  convenue  à  l'avance  avec  les  Bour- 
guemeftres.  La  capitulation  pour  le  château  le  fut  de  même , 
&  il  reçut  le  lendemain  dix-huit  cens  hommes  de  garnifon 
Impériale.  L'ancienne  garnifon  de  l'Electeur  de  Cologne  , 
compofée  feulement  de  foixante-dix  hommes  ,  y  refta  avec  le 
Gouverneur  ,  qui  prêta  ferment  de  fidélité  à  Sa  Majefté 
Impériale.  M.  de  Luxembourg  avoit  offert  du  fecours  aux 
habitants  de  Dinant.  Il  eft  apparent  qu'ils  fe  foucioient  peu 
d'en  recevoir.  Mais  qu'eût  fait  ce  foible  fecours  contre 
l'armée  qui  étoit  à  leurs  portes  1  Cette  prife  de  poneiïion 
fut  célébrée  le  18  dans  Dinant  ,  par  un  grand  repas  que 
le  Comte  de  Souches  y  donna  aux  Bourguemeftres  &  au 
Gouverneur. 

Dans  ces  entrefaites  on  étoit  convenu  du  projet  ,  d'après 
lequel  le  Prince  d'Orange  de  voit  joindre  l'armée  Impériale 
avec  quinze  mille  hommes  de  la  fienne  ,  &  le  Rhingrave 
envoyé  par  le  Prince  au  Comte  de  Souches ,  traitoit  avec 
lui  des  moyens  de  faire  cette  jonction.  Il  fut  arrêté  que  tandis 
que  de  leur  côté  les  deux  armées  de  Flandre  s'approcheroient 
de  la  Meule ,  la  fienne  fe  porteroit  à  Namur  ;  &  que  le  jour 
qui  feroit  convenu  pour  cela  avec  le  Prince  d'Orange  ,  M.  de 
Souches  feroit  paffer  cette  rivière  à  trois  mille  chevaux  de 
fa  meilleure  cavalerie  ,  &  les  envoieroit  à  ce  Prince  ,  pour 
faciliter  fa  marche  jufqu  a  lui.  Cependant  le  Comte  de  Souches 
envoya  fon  fils  au  Stadhouder  pour  confirmer  les  mefures  avec 
le  Prince  même ,  &  entrer  dans  des  détails  ultérieurs  ;  il  arriva 
à  l'armée  Hollandoife  le  19. 

Nous  voici  enfin  parvenus  au  moment  où  les  armées  des 
Alliés  fe  mettent  en  mouvement.  Elles  avoient  dû  marcher 
le  10  ;  mais  les  incertitudes  du  Comte  de  Souches  ,  &  la 
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mouvement. 
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;  difficulté  de  tirer  de  lui  une  réfolution  fur  laquelle  on  pût 
juillet,  compter,  avoient  encore  entraîné  des  délais.  Enfin  l'infanterie 
Les  armées  Hollandoife ,  avec  les  équipages  ,  partit  le  1 6  des  environs 
&°Èfpagi5e  de  Vilvorden,  Se  vint  camper  près  de  l'Abbaye  de  Beerthem, 
fe  mecienc  en  à.  une  demi-lieue  de  Louvain.  Le  Prince  s'y  rendit  le  lendemain 
17  avec  fa  cavalerie.  Les  corps  qui  fe  trouvoient  éloignés  de 
l'armée  eurent  ordre  de  la  venir  rejoindre ,  foit  à  Vilvorden  ou 
à  Louvain ,  fuivant  la  pofition  où  ils  fe  trouveroient.  Le  1 8  elle 
pafTa  laDyle  ,  Se  campa  entre  Louvain  &  l'Abbaye  du  Parc, 
où  fut  placé  le  quartier  général.  Les  troupes  Efpagnoles  n'ar- 
rivèrent que  le  1 9  à  Beerthem ,  près  de  Louvain  à  la  gauche 
de  la  Dyle.  Elles  y  étoient  aux  ordres  du  Marquis  d'AfTentar, 
le  Comte  de  Monterey  étant  encore  relié  à  Bruxelles. 

Tout  avoit  de  la  part  des  Efpagnols  un  caractère  de  lenteur 
prefque  égal  à  celui  des  Impériaux ,  &  le  Comte  de  Monterey 
avoit  plus  d'une  fois  fufpendu  les  projets  du  Prince  d'Orange , 
qui  vouloit  entrer  en  campagne  malgré  l'indécifion  de  ceux-ci. 
Après  tant  de  délais  l'armée  Efpagnole  ne  fe  trouvoit  pas 
encore  en  état  de  tout  point  :  les  troupes  n'étoient  pas  com- 
plettes  ;  les  recrues  qu'on  faifoit  à  grands  frais  au  fond  de 
l'Allemagne  &jufqu'à  Hambourg,  réuiïilToient  mal  ;  plufieurs 
régiments  nouvellement  créés  n'exiftoient  gueres  que  de  nom. 
Mais  lorfque  le  Prince  d'Orange  fe  plaignoit  au  Comte  de  Mon- 
terey de  ce  que  l'armée  qu'il  devoit  fournir  pour  le  foutien  de  la 
caule  commune ,  étoit  fort  au-deffous  de  ce  qu'il  avoit  promis, 
il  en  rejettoit  la  faute  fur  la  Cour  de  Madrid,  dont  il  aceufoit 
avec  raifon  la  lenteur  Se  l'ina&ivité  ;  d'ailleurs  il  falloît 
attendre  quelques  troupes  ,  Se  fur-tout  de  la  cavalerie  ,  qu'il 
comptoit  retirer  des  garnifons  du  Haynaut ,  ce  que  la  pofition 
de  M.  le  Prince  de  Condé  ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  ; 
à  cet  inconvénient  fe  joignoit  encore  la  divernté  d'opinion 
entre  lui  &  le  Stadhouder. 

Les  Confeils  recommencèrent  à  l'Abbaye  du  Parc  ,  à 
Toccafion  de  l'arrivée  du  fils  du  Comte  de  Souches  ;  on  a 
vu  jufqu'à  ce  moment  que  le  tems  fe  paffoit  en  négociations 
Se  en  Confeils  bien  plus  qu'en  action  :  il  fallut  réfoudre  encore 
une  fois  ce  qu'on  avoit  déjà  réfolu.  Le  Comte  de  Monterey 
fit  de  nouveau  preffer  le  Prince  d'Orange  par  les  Officiers- 
Généraux  Efpagnols ,  de  ne  point  aller  joindre  le  Comte  de 
Souches  au-delà  de  la  Meufe,  Se  demanda  encore  que  le  Général 
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paflat  lui-même  en  deçà.  Tout  au  moins  fi  le  Stadhouder 
fuivoit  le  projet  arrêté,  le  Comte  de  Monterey  infiftoit  pour  JUILLET, 
qu'il  lui  laîffât  plus  de  troupes  qu'il  ne  projettoit.  Le  Prince, 
d'accord  en  cela  avec  le  Confeil  de  guerre ,  jugea  qu'il  étoit 
important  de  ne  point  manquer  à  l'engagement  pris  avec  le 
Comte  de  Souches  ;  qu'il  ne  falloit  lui  donner  aucun  fujet  de 
plainte  ;  qu'on  devoit  craindre ,  en  montrant  de  l'incertitude , 
de  le  jetter  lui-même  dans  celle  dont  on  avoit  eu  tant  de  peine 
à  le  tirer,  &  fur- tout  de  lui  fournir  quelque  prétexte  de  ré- 
tracter la  parole  qu'il  avoit  donnée.  Enfin  le  projet  de  jonction 
fut  confirmé.  Il  fut  feulement  convenu  avec  le  jeune  de 
Souches ,  qu'au  lieu  de  trois  mille  chevaux  que  fon  père  avoit 
promis  de  faire  paffer  pour  en  faciliter  l'exécution  ,  il  en 
envoyeroit  cinq  mille.  On  ajouta  qu'il  prefferoit  le  Feld- 
Maréchal  de  paffer  lui-même  avec  ce  corps,  &  même  avec 
un  plus  confidérable  ,  ou  avec  toute  fon  armée  ,  s'il  étoit 
néceifaire  pour  affurer  la  jonction.  On  convint  en  même  tems 
que  le  Prince  d'Orange  marcheroit  le  22.  Cette  époque  étoit 
combinée  avec  celle  à  laquelle  M.  de  Souches  devoit  arriver 
àNamur.  Le  fils  de  ce  Général  retourna  fur  le  champ  lui  porter 
la  décifion  du  Confeil  de  guerre. 

On  fe  rappelle  que  l'armée  Impériale  étoit  campée  en  plus  L'armée  Im* 
grande  partie  entre  Beaurain  &  Givet,  avec  un  corps  détaché  Periae< 
près  de  Dinant.  Tout  ce  qui  étoit  près  de  Givet  marcha  le  20 
pour  fe  rapprocher  de  la  Lefche ,  &  campa  à  Hoyet ,  &  le  len- 
demain 2 1  la  totalité  de  l'armée  fe  réunit  à  Chinay.  On  avoit  lieu 
d'être  furpris  de  ce  mouvement  rétrograde ,  fi  peu  conféquent 
à  ceux  que  le  Comte  de  Souches  avoit  fait  jufqu'alors ,  &  aux 
projets  qu'il  avoit  annoncés.  Cependant  le  bruit  s'étoit  répandu 
parmi  fes  troupes  ,  &  il  y  avoit  beaucoup  d'avis  à  l'armée 
Françoife  ,  qu'elles  alloient  être  jointes  par  un  détachement 
des  Alliés  aux  ordres  de  M.  de  Louvignies.  C  etoit  le  projet 
qui  avoit  précédé  celui  de  la  jonclion  du  Prince  d'Orange  en 
perfonne.  En  même  tems  que  l'armée  Impériale  defeendoit  vers 
Namur ,  des  bateaux  de  grains  remontoient  encore  vers  Givet, 
&  on  y  faifoit  des  approvifionnements  ;  ce  qui  annonçoit  que 
s'éloignant  de  ce  point ,  ce  n  etoit  pas  pour  l'abandonner  fans 
retour. 

Le  22  les  gros  équipages  de  l'armée  Impériale  refierent  à 
Chinay  avec  les  troupes  de  Munfler  &  un  petit  nombre  d'autres; 
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■  Se  l'armée  fe  porta  à  Vivier-Lanau ,  à  peu  de  diftance  de  Namur. 
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juillet.  Le  Comte  de  Souches  fit  auffi-tôt  travailler  à  jetter  un  pont 
fur  la  Meufe  ,  à  l'hermitage  de  Saint  Hubert ,  au-deffous  de 
cette  ville. 

M.  le  Prince  ayant  des  avis  de  la  marche  décidée  des 
Impériaux  vers  Namur ,  Se  tout  annonçant  qu'ils  alloient  paner 
la  Meufe  en  tout  ou  en  partie  ,  Se  que  les  Alliés  alloient  fe 
joindre  à  eux  ;  ce  Général  jugea  à  propos  de  s'approcher  de 
Charleroy  ,  de  rappeller  à  lui  M.  de  Luxembourg  ,  qui 
devenoit  inutile  au-delà  de  la  Sambre  ,  Se  d'en  rapprocher 
M.  de  Rochefort  avec  les  troupes  qu'il  avoit  à  fes  ordres. 

L'armée  partit  le  23  du  camp  des  Estinnes  basses, 
et  marcha  sur  quatre  colonnes. 


L'armée 

Françoife  mar- 
che desEflinnes 
baiTes  à  Piéton. 
3.3  Juillet. 


Celle  de  droite  ,  compofée  de  la  cavalerie  &  infanterie 
de  la  droite  ,  prit  fa  route  par  la  cenfe  de  Maitfaux  ,  paffa 
à  celle  de  Pry  à  Efpinoy  ,  traverfa  les  bois  le  Comte , 
laiffa  Gogny  à  gauche ,  Amfuette  Se  l'hermitage  de  Feuillée 
à  droite ,  traverfa  les  bois  de  la  Marche  ,  &  arriva  près  du 
château  de  ce  nom  ,  à  la  droite  du  camp. 

La  féconde  colonne  de  droite  ,  compofée  de  l'artillerie , 
des  vivres ,  des  gros  Se  menus  équipages  avec  les  détache- 
ments ordinaires  ,  fuivit  la  grande  chauffée  jufqu'à  hauteur 
de  Binche  ,  la  laiffa  à  gauche  Se  cette  ville  à  droite  ,  paffa 
à  la  Hutte  ,  à  Refay  ,  à  la  cenfe  du  Try  ,  à  celle  de  Court- 
à-Refay  ,  à  celle  d'EfcaufFene  ,  laiffa  celle  de  Viermont  à 
droite  ,  paffa  à  Anderlues  ,  près  celle  de  Salus  ,  la  laiffant 
à  gauche  ,  de-là  à  Piéton  &  dans  la  plaine  du  camp. 

La  troifiéme  colonne  ,  compofée  d'une  brigade  de 
cavalerie  qui  en  avoit  la  tête  ,  de  trois  d'infanterie  &  de  la 
réferve  ,  paffa  au  gravier  de  Péroné  ,  gagna  la  grande 
chauffée  à  la  Maladrerie ,  la  fuivit  jufqu'au-delà  de  Refay  , 
paffa  au  Val ,  au  mont  Sainte-Aldegonde  ,  à  Carnieres ,  au 
moulin  de  Piéton  ,  à  la  cenfe  Gloriette  ,  Se  entra  dans  le 
camp. 

La  colonne  de  gauche,  compofée  de  là  cavalerie  &  de 
l'infanterie  de  la  gauche  paffa  le  ruiffeau  de  Binche  au  pont 
<ie  Taperiaux  ,  fe  dirigea  par  l'arbre  de  Triviere ,  &  laiffant 
les  villages  de  Saint-Van:,  Haifne- Saint- Paul  Se  Haifne- 

Saint- 
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Saint-Pierre  à  gauche  ,  gagna  la  grande  chauffée  ,  qui  la  — — ■ 

conduifit  à  la  gauche  du  camp.  juillet. 

* 

Ce  camp  fut  établi ,  la  droite  au  bois  de  Marche  ,  Se  la  Camp  de  K£ 
gauche  vers  la  cenfe  de  Chaufour.  On  le  regarde  comme 
inattaquable.  La  gauche  l'eft  fur-tout  par  fa  pofition  entre  le 
ruifTeau  de  Piéton  Se  celui  de  Traifignies,  qui  s'étend  aufïï  fur 
une  partie  du  front.  La  droite  eft  couverte  par  les  bois  de 
Marche  &  par  des  marais  ;  la  Sambre  Se  Charleroy  étant  à  peu 
de  diftance  ,  ne  laiiToient  rien  à  craindre  pour  ce  côté-là.  Nous 
verrons  que  la  pofition  de  M.  de  Luxembourg  l'affura  encore. 
Il  étoit  difficile  d'arriver  far  le  front  du  camp.  L'ennemi  auroit 
été  obligé  de  paffer  le  Piéton  ;  il  eût  trouvé  enfuite  des  bois 
vis-à-vis  de  la  gauche  ,  Se  vis-à-vis  de  la  droite  encore  un 
ruiffeau  qui  part  de  Souvré  ,  &  fe  jette  dans  le  Piéton.  Ces 
différents  obitacles  Se  d'autres  dont  le  terrein  eft  entrecoupé, 
rendoient  les  débouchés  de  l'ennemi  difficiles  ,  ainfi  que  fes 
manœuvres  Se  le  déploiement  de  fa  nombreufe  cavalerie.  Il 
falloit  qu'il  s'enfermât  entre  l'armée  Françoife  Se  le  Piéton  , 
qui  eft  difficile  à  paffer,  parce  qu'il  eft  marécageux.  Ce  ruiffeau, 
qui  prend  fa  fource  au-delfus  du  bois  de  Marche ,  couvroit 
le  derrière  du  camp  ,  qui  fe  trouvoit  d'une  défenfe  pour  le 
moins  aufTi  bonne  de  ce  côté  que  de  l'autre.  Plufieurs  villages 
pouvoient  encore  fervir  à  l'affurer  ;  ceux  de  Piéton ,  d'Harlai- 
mont ,  Gouy  ,  Traifignies ,  le  château  de  ce  nom ,  ceux  de 
Forchies  ,  de  Marche  ,  Sec.  M.  le  Prince  tiroit  avec  facilité 
fes  vivres  de  Charleroy  ,  Se  il  étoit  à  portée  de  détacher  des 
troupes  pour  protéger  fes  convois  au-delà  de  la  Sambre  ;  il 
empêchoit  le  fiége  de  cette  place  ;  enfin  ,  relativement  à  la 
pofition  actuelle  des  ennemis ,  Se  à  leurs  projets  apparents  , 
ce  pofte  qu'il  occupa  étoit  celui  où  il  fe  trouvoit  le  plus  à 
portée  de  fe  défendre,  ou  de  fecourir  tout  ce  qu'ils  pourroient 
attaquer.  Nous  avons  cru  devoir  faire  connoître  avec  foin  ce 
camp  fameux,  où  M.  le  Prince  fe  propofoit  d'attendre  les  forces 
réunies  des  Alliés ,  s'ils  euffent  voulu  l'y  combattre. 

Les  Impériaux  n'ayant  formé  aucune  entreprife  pendant  leur 
féjour  aux  environs  de  Dinant  Se  de  Givet,  M.  de  Luxembourg 
pendant  le  fien  à  Philippeville ,  n'avoit  eu  d'autres  objets  que 
de  les  obferver ,  d'affurer  la  marche  des  convois  Se  de  faire 
quelques    arrangements  pour  la  défenfe   de  Philippeville, 
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■  Rocroy ,  Charleville  &  Mézîeres.  D'après  les  ordres  qu'il  reçut 

juillet,  de  M.  le  Prince  le  23  au  matin,  il  partit  le  même  jour,  &  , 

rejpfaï  toujours  couvert  par  la  Heure,  il  vint  camper  à  Marchienne- 

l'aimê*  au-Pont.  Le  lendemain  24  ,  il  pafTa  la  Sambre,  &  fe  porta  à 

Lierne.  Son  camp  placé  en  avant  de  ce  village  ,  derrière  le 

petit  ruifTeau  de  Fontaine  -  l'Evêque  ,  entre    cette  ville  &  le 

bois ,  afïiiroit  encore  le  flanc  droit  de  l'armée.  Il  empêchoit 

qu'un  corps  ennemi  ne  pût  s'avancer  entre  cette  droite  &  la 

Sambre,  &que  des  troupes  venant  des  places  du  Haynaut  par 

les  bois ,  ne  fe  portaient  fur  la  communication  de  Charleroy 

à  l'armée. 

M.  de  Rochefort  étoit  depuis  le  6  à  Sedan  ,  &  il  y  avoit  été 
joint  par  la  Maifon  du  Roi  ,  qui  étoit  defhnée  à  fervir  en 
Flandre  après  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Il  en  partit  le 
2 5  avec  ce  corps ,  fuivant  les  ordres  qu'il  reçut  de  M.  le 
Prince  ,  &  vint  camper  ce  même  jour  au  gué  du  Sud  à  une 
lieue  de  Rocroy.  Le  16  il  s'avança  à  Philippeville.  La  Maifon 
La  Maifon  du  du  Roi  partit  de-là  pour  joindre  l'armée  ,  &  AI.  de  Rochefort 
Roi  joint  lar-  retourna  à  Charleville  ,  deftiné  par  la  Cour  à  continuer  de 
commander  fur  la  Meufe.  On  craignoit  toujours  le  retour  des 
Impériaux  fur  cette  frontière  ,  en  tout  ou  en  partie.  Beaucoup 
d'avis  fannonçoient  ;  les  approvisionnements  qu'on  continuoit 
de  faire  à  Givet  fembloient  le  confirmer.  M.  de  Rochefort 
pourvut  à  la  défenfe  de  toutes  les  places  autant  qu'il  étoit 
poflible  ;  il  les  approvifionna  ,  en  renforça  les  garnifons ,  & 
ordonna  différents  travaux  pour  ajouter  à  leurs  fortifications. 
En  même  tems  plufieurs  régiments  de  cavalerie  &  de  dragons 
qui  avoient  fervi  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté ,  s'étoient 
avancés  fuccelTivement  par  la  Lorraine  ,  fur  Verdun ,  Sedan 
&  Mézieres. 

Le  Lecteur  fe  rappelle  qu'il  avoit  été  convenu  que  les  Alliés 
fe  mettroient  en  mouvement  le  22  pour  s'approcher  de 
Namur  ,  &  faire  la  jonction  projettée  avec  les  Impériaux. 
En  conféquence,  la  cavalerie,  Hollandoife  &  Efpagnole,  partit 
le  même  jour  du  camp  de  Louvain  ,  &  s'avança  fur  la  Geete  , 
entre  Tirlemont  &  Iudoigne.  Le  23  le  relie  des  troupes  la 
joignit,  avec  le  Prince  d'Orange  en  perfonne.  Le  24  l'armée 
palTa  la  Geete  ,  &  s'étendit  dans  la  plaine  qui  efl  entre  les 
Alliés  fur  deux  rivières  ,  grande  &  petite  de  ce  nom,  &  la  Méhaigne. 
'  Mch;iiéne-    j_e  prince  d'Orange  prit  fon  quartier  à  Mierdorp.  Le  Comte 
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de  Monterey  joignit  l'armée  le  même  jour ,  &  eut  le  fien 

au  château  de  Jauche.  juillet. 

Le  Comte  de  Souches  ,  étant  arrivé  le  2 2  près  de  Namur , 
Se  ayant  fait ,  ainfi  que  nous  lavons  dit ,  jetter  un  pont  fur  la 
Meufe  au-deffous  de  cette  ville  ,  y  fit  paffer  le  23  un  corps 
de  fix  mille  chevaux  ,  qui  fe  porta  fur  la  Méhaigne.  Le  24 
il  joignit  lui-même  ce  corps  avec  deux  mille  chevaux  de  plus, 
paffa  cette  rivière ,  Se  vint  à  la  rencontre  de  l'armée  du  Prince 
d'Orange ,  avec  huit  mille  hommes  de  la  plus  belle  cavalerie. 
Il  campa  au-delà  de  la  Méhaigne  en  avant  de  Wafeiges ,  où 
il  prit  fon  quartier. 

Ces  Généraux  recevoient  alors  les  avis  de  la  marche  en  Le  Comte  de 
avant  que  M.  le  Prince  de  Condé  avoit  faite  la  veille,  ainfi  faou£sfe  [feec 
que  de  la  réunion  du  Duc  de  Luxembourg  à  fon  armée,  un  corps  de  ca- 
11  étoit  poifible  que  ce  Prince,  dont  le  caractère  audacieux 
Se  actif  étoit  connu  ,  eût  le  projet  de  marcher  à  eux ,  fans 
être  étonné  de  la  fupériorité  de  leurs  forces  ;  Se  il  étoit 
plus  que  vraifemblable  qu'il  le  feroit  ,  s'ils  venoient  à  les 
féparer.  Cette  idée  s'offrit  au  Comte  de  Monterey  Se  au  Prince 
d'Orange.  Mais  ils  ne  manquèrent  pas  de  la  préfenter  avec 
force  au  Comte  de  Souches,  afin  de  l'engager  à  paffer  la  Meufe  Nouveauxdc- 
avec  toutes  fes  troupes  ;  projet  pour  lequel  on  l'avoit  follicité  inJ«tkudçfle* 
tant  de  fois ,  Se  qu'on  préféroit  de  beaucoup  à  celui  de  le  laiffer 
agir  fur  la  haute  Meufe.  Ils  lui  développèrent,  lui  exagérèrent 
même  tous  les  inconvénients  que  le  dernier  plan  qu'on  avoit 
adopté ,  uniquement  par  condefeendance  pour  lui ,  pouvoit 
avoir  dans  les  circonflances  actuelles.  Ils  lui  repréfenterent  le 
rifque  prefque  certain  que  la  foible  armée  qui  refleroit  en 
Flandre  couroit  d'être  écrafée  par  M.  le  Prince  de  Condé ,  dès 
qu'elle  fe  feroit  féparée  d'avec  l'autre  ,  Se  avant  que  celle-ci 
ait  eu  le  tems  d'agir  affez  efficacement ,  pour  rappeller  les 
François  à  la  défenfe  de  la  frontière  qu'elle  devoit  attaquer. 
Ils  lui  firent  fentir  qu'ils  perdroient  tous  leurs  avantages  en 
divifant  leurs  forces  ;  qu'il  étoit  bien  plus  sûr  de  les  réunir 
contre  le  Grénéral  François  ;  que  leur  fupériorité  leur  donnoit 
lieu  d'efpérer  des  fuccès ,  foit  qu'ils  attaquafTent  ,  foit  qu'ils 
entrepriffent  en  fa  préfence  quelque  grand  -liège.  Enfin  ils 
employèrent  de  nouveau  toutes  les  raifons  par  lefquelles  ils 
avoient  jufqu  alors  inutilement  cherché  à  le  perfuader.  Après 
bien  des  débats ,  des  difeuflions  Se  de  la  réfiftance ,  le  Comte 
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■  de  Souches  fe  rendit  ,  Se  confentit  à  ce  qu'il  refufoit  depuis  le 
1  v.  ILLEX,  commencement  de  la  campagne;  mais  cette  réfolution  ne  tut 
pas  de  longue  durée  ;  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à  fon  quartier 
&  rendu  à  lui-même ,  qu'il  fe  repentit  de  ce  qu'il  avoit  décidé , 
oppofa  de  nouvelles  difficultés  ,  de  nouvelles  craintes  ,  & 
voulut  repafTer  la  Meule.  Il  remit  en  avant  les  anciens  projets, 
toutes  les  combinaifons  qui  avoient  déjà  été  faites  ;  propofade 
revenir  iur  la  Sambre  par  le  pavs  d'entre  Sambre  &  Meufe  % 
de  rentrer  en  Flandre  par  la  Sambre  même  ,  en  p-aftant  cette 
rivière  après  s'être  afïuré  d'un  point  d'appui  par  la  prife  de 
quelque  place  ,  Se  prétendit  qu'il  y  auroit  un  grand  avantage 
à  fe  porter  ainfi  fur  la  communication  de  M.  le  Prince  ,  Se 
à  Fenfermer  entre  deux  armées.  Le  Prince  d'Orange  Se  fur-tout 
le  Comte  de  Monterey,  beaucoup  moins  frappés  de  cet  avantage 
que  des  rifques  qu  entraînoit  la  ieparation  de  ces  armées,  retour- 
nèrent à  la  charge ,  Se  réuffirent  enfin  à  le  ramener  au  feul 
parti  raifonnable  ,  qu'il  avoit  pris  Se  abandonné  en  moins  de 
vingt-quatre  heures.  Le  Comte  de  Souches  cédant ,  quoiqua 
regret ,  à  leurs  repréfentations  Se  à  leurs  infiances ,  donna  des 
ordres  ,  qui  ne  furent  plus  changés  ,  pour  que  la  totalité  de 
fon  armée  parlât  la  Meufe.  Il  laiffa  feulement  à  Chinay  les 
troupes  de  Muniter  avec  quelques  autres  ,  formant  en  tout 
un  corps  de  cinq  ou  fix  mille  hommes,  qu'il  fe  propofoit 
de  faire  paner  dans  le  Palatinat  ,  aux  ordres  du  Prince  de 
Bade. 
L^nocelm-       La  lenteur  que  l'armée  Impériale  mit  à  parler  la  Meufe 

aie  païle  la      •  ■  •     x  ««  >  •  •       \        ■  1  -r-u 

Meule.  répondit  a  celle    qu  on  avoit   apportée   a   s  y    reloudre.  Llie 

défila  fucceiîîvement  les  25  ,  26  &  27  par  les  ponts  de 
Namur  &  de  Saint-Hubert  ,  Se  campa  fur  les  hauteurs  en 
avant  de  la  ville.  Le  28  les  trois  armées  fe  mirent  en  mou- 
vement ,  &  fe  réunirent  derrière  les  défiles  de  Per^  vs.  Nous 
ne  les  confidérerons  déformais  que  comme  en  formant  une 
feule  aux  ordres  du  Prince  d'Orange  ,  à  qui  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  avoient  donné  le  commandement  de  leurs 
armées  en  cas  de  réunion  ;  mais  nous  y  trouverons  toujours 
beaucoup  d  irréfolution  dans  les  Confeils  ,  &  beaucoup  de 
diviiion  Se  de  méfintelligence  parmi  les  Chefs.  Nous  verrons 
le  Prince  d'Orange  àe  le  Comte  de  Monterey  mécontents  du 
Comte  de  Souches  ,  Se  ce  vieux  Général  toujours  mécontent 
des   premiers.   Enfin   nous    obferverons  que    cette    diviiion 

nexîftoit 
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n'exiftoit  pas  feulement  entre  les  Chefs  ,  mais  encore  entre  — —— — 
les  Officiers-Généraux  de  la  même  nation.  Elle  étoit  fur-tout  JUILLET, 
portée  au  plus  haut  point  dans  l'armée  Impériale.   On  fent 
combien  une   défunion  fi  pernicieufe  a  dû  être  contraire  aux 
flic  ces  des  Alliés  ,  en  même  tems  que  favorable  à  ceux  des 
François. 

Les  Alliés  pafferent  les  derniers  jours  de  Juillet  dans  leur 
camp  de  Perwys.  Ils  avoient  à  y  faire  tous  les  arrangements  qui 
tenoient  à  leur  réunion  inopinée  ;  il  falloit  décider  leurs  projets 
ultérieurs ,  Se  en  préparer  l'exécution  ;  Se  l'on  a  vu  combien 
des  projets  à  décider  ,  étoient  une  grande  affaire  pour  cette 
armée  incertaine  Se  divifée  dans  fes  Confeils.  En  effet  il  eft 
affez  extraordinaire  que  les  Impériaux  étant  revenus  de  Givet 
fur  Namur ,  les  Hollandois  Se  les  Efpagnols  ayant  marché  de 
Bruxelles  vers  cette  ville  ,  pour  joindre  quinze  mille  hommes 
aux  premiers  qui  dévoient  enfuite  attaquer  la  frontière  de 
Champagne  ;  le  réfultat  de  cette  opération  ait  été  ,  que  la 
totalité  de  l'armée  Impériale  paffât  la  Meufe  pour  fe  joindre 
aux  Hollandois  &  aux  Efpagnols  ,  &  que  le  tout  enfemble  dût 
agir  fur  la  Sambre  Se  fur  l'Efcaut. 

Tout  ce  qui  étoit  reflé  avec  les  troupes  de  Munfter  dans 
le  camp  de  Chinay  avoit  rejoint  l'armée.  Mais  le  Comte  de 
Souches  y  avoit  renvoyé  depuis ,  deux  régiments  d'infanterie 
Impériale  ,  auxquels  il  avoit  fait  repaffer  la  Meufe.  Le  Prince  Corps  de  trou- 
de  Bade  avoit  pris  le  commandement  de  ce  corps  qui  étoit  auxa0Sresadu 
d'environ  fix  mille  hommes.  Le  retour  de  ces  deux  régiments  ,  Prince  deBade. 
Se  le  féjour  de  ces  troupes  au  camp  de  Chinay,  où  même  elles 
fe  retranchoient ,  laiffoient  toujours  quelque  inquiétude  pour  la 
haute  Meufe  ,  Se  pour  le  pays  o\  entre  Sambre  &  Meufe.  La 
garnifon  Impériale  de  Dinant  fe  fortifioit  dans  le  château ,  Se. 
en  perfeclionnoit  les  défenfes.  Il  étoit  poffible  que  le  Comte 
de  Souches  n'eût  pas  abandonné  fon  projet  favori ,  Se  qu'il  fe 
propofât  de  renvoyer  encore  quelques  troupes  au  Prince  de 
Bade  ,  au  moment  ou  celles  qu'il  avoit  déjà  devroient  agir. 
Ainfi  le  Marquis  de  Rochefort  fe  tenoit ,  en  conféquence  9 
fur  fes  gardes ,  Se  preffoit  dans  toutes  les  places ,  les  travaux 
qui  pouvoient  en  affurer  la  défenfe. 

Le  corps  que  commandoit  le  Prince  de  Bade  ,  pouvoit 
encore  avoir  pour  objet  de  fe  porter  fur  Huy  Se  fur  Liège , 
Se  de  s'emparer  de  ces  deux  villes,  ainfi  que  les  Impériaux 
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■  avoient  déjà  fait  à  Dinant.  Le  fieur  des  Carrières ,  Réfident 
juillet.  Je  France  à  Liège  ,  y  échauffoit  autant  qu'il  pouvoit  le  parti 
du  Roi;  mais  celui  de  l'Empereur  y  étoit  toujours  dominant. 
Inquiétudes  Les  Liégeois  defiroient  de  garder  leur  neutralité  ;  mais  fi  les 
fut  Liège.       Impériaux  fe  fuiTent  préfentés  en  force  à  leurs   portes  ,  ils 
euffent  fait  peu  de  réfifîance.  L'Electeur  de  Cologne  ,  leur 
Prince  ,  avoit  défavoué  l'affaire  de  Dinant ,  Se  avoit  fait  des 
protefiations ,  foit  fmeeres ,  foit  fimulées ,  contre  la  violence 
faite  à  la  neutralité  de  cette  ville.  Le  Baron  d'Ifoîa  ,  Miniftre 
de  l'Empereur ,  répondoit  à  ces  protefiations  Se  aux  plaintes 
du  Roi ,  en  oppofant  à  la  prife  de  Dinant  celle  de  Mazeich , 
ville  également  dépendante  de  Liège,  que  les  troupes  Françoifes 
occupoient  depuis  long-tems ,  Se  qu'elles  fortifioient  encore 
tous  les  jours  ,  bien  loin  de  lui   permettre    cette    neutralité 
qu'on  reclamoit  pour  Dinant.  Les  Minières  du  Roi  mettoient 
en  avant  le  projet  de  l'abandonner ,  fi  on  garantiffoit  &  ii  on 
obfervoit  une  neutralité  exacte  pour  la  ville  de  Liège  Se  toutes 
fes   dépendances.  Mais  il   eft  apparent  qu'en    cela  même  ils 
étoient  peu  finceres ,  Se  que  les  François  fe  fuffent  difficilement 
décidés  à  quitter  un  porte  auiïi  utile. 

Le  Baron  de  Vierzet,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Liège, 
étoit  du  nombre  des  partifans  de  la  France;  il  y  commandoit 
une  garnifon  de  cinq  cens  hommes  ,  Se  il  s  etoit  engagé  à  y 
recevoir ,  en  cas  d'attaque ,  un  fecours  de  trois  cens  hommes 
de  la  garnifon  de  Maëflricht.  Au  moyen  de  ces  huit  cens  hom- 
mes ,  il  prétendoit  fe  défendre  avec  vigueur.  Mais  la  citadelle 
étoit  mauvaife,  Se  la  garnifon  ne  valoit  pas  mieux.  Le  fecours 
ne  devoit  Se  ne  pouvoit  être  admis  qu'en  cas  d'attaque  ,  Se 
lors  même  que  la  citadelle  feroit  inveflie.  Telles  étoient  les 
conventions ,  Se  telle  en  étoit  l'abfurdité.  On  demande  en  effet 
comment, dans  cette  fuppofition  ,  les  afîiégeants  euffent  laiffé 
introduire  le  fecours?  Il  réfulte  que  Liège  Se  Kuy  euffent  fubi, 
ainfi  que  Dinant ,  la  loi  des  Impériaux ,  fi  le  Prince  de  Bade 
s'y  fût  porté ,  comme  on  le  craignoit.  On  imaginoit  que  s'il 
s'emparoit  de  ces  deux  villes ,  fa  deflination  pouvoit  être ,  après 
y  avoir  mis  garnifon  ,  d'aller  joindre  ,  avec  le  refte  de  fes 
troupes ,  la  petite  armée  qui  étoit  devant  Grave.  Mais  on  fut 
bientôt  délivré  de  toute  inquiétude  fur  ces  différents  objets.  En 
.Marjkg  ju  effet  il  partit  le  3 1  du  camp  de  Chinay  ,  avec  le  corps  à  fhs 
Cobiemz.  ordres ,  Se  fe  porta  en  deux  marches  fur  la  rivière  d  Ourte  , 


vers 
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à  Noyfeux  &  aux  environs,  où  il  féjourna;  il  pafTa  cette  rivière  _-i...i! 

le  3  Août ,  &  marcha  fort  lentement  par  Flaveto ,  Saint  Wiet,  JUILLET. 
Pruym  &  fur  Coblentz ,  où  il  arriva  le  14  ;  il  y  paffala  Mofelle 
&  le  Rhin  ;  &  après  être  refté  quelques  jours  près  de  cette 
ville  ,  il  marcha  vers  le  Mein  ,  où  il  joignit  à  la  fin  du  mois 
l'armée  du  Duc  de  Bournonville. 

Les  préparatifs  du  fiége  de  Grave  alloient  très-lentement  Siège deGrave. 
de  la  part  des  Alliés.  M.  de  Rabenhaupt  n'arriva  à  Nimegue 
que  le  14  Juillet.  L'objet  de  ce  Général  fut  d'abord  de  refferrer 
la  ville  de  plus  près ,  &  pour  cela  il  fit  occuper  les  principaux 
poft.es  des  environs.  Ses  troupes  entrèrent  dans  Gennep. 
Plufieurs  petits  châteaux  fur  la  haute  Meufe  furent  déclarés 
neutres,  par  convention  entre  lui  &  M.  de  Chamilly.  La  petite 
ifle  de  Mook  ou  Middelwert ,  fituée  vis-à-vis  du  village  de 
Cuck  ,  étoit  le  pofle  qui  pouvoit  le  mieux  intercepter  aux 
François  la  navigation  de  la  Meufe.  M.  de  Rabenhaupt  y 
envoya  le  15  un  détachement  de  trois  cens  hommes  pour 
l'occuper. 

M.  de  Chamilly  avoit  encore  à  retirer  de  Cuck  une  grande 

quantité  de  fourrages  qu'on  y  avoit  amaffés  depuis  peu  de 

tems.  Il  apprit  que  cinq  bateaux  chargés  de  vin ,  qu'il  atten- 

doit  de  jour  en  jour  ,  &  qui  étoient  très-néceffaires  à  l'appro- 

vifionnement  de  fa  garnifon,  étoient  aufîi  arrêtés  à  ce  village, 

la  pofition  des  ennemis  dans  la  petite  ifle ,  ne  leur  permettant 

pas  de  paffer  outre.  Il  ne    voulut  pas   laiffer  le  tems   aux 

Hollandois  de  fe  fortifier  dans  ce  porte.  Il  marcha  donc  fur 

le  champ  au  village  de  Cuck  ,  avec  fa  cavalerie  ,  qu'il  fit 

fuivre  par  un  détachement  de  trois  cens  hommes  d'infanterie, 

aux  ordres  du  Comte  de  Guifcard.  Voyant  que  les  ennemis 

navoient  encore  rien  entrepris  fur  le  village ,  il  réfolut  de  les    La  petite  Me 

attaquer  à  l'inftant  même  dans  Tifle  où  ils  commençoient  à  fe  MidSerc°U 

retrancher.  La  cavalerie  fufilla  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  en  emportée  fur 

attendant  l'arrivée  de  l'infanterie  ,  pour  empêcher  leur  travail.  es    °  an  °1S' 

Dès  que  celle-ci  eut  joint,  M.  de  Chamilly  fit  fa  difpofition, 

&  ordonna  d'attaquer.  Le  paffage    du  rivage    à  l'ifle  étoit 

ordinairement  guéable,  &  l'on  comptoit  quille  feroit  encore, 

mais  les  pluyes  des  jours  précédents  avoient  entraîné  des  fables, 

&  creufé  dans  quelques  points  le  lit  de  la  rivière.  La  première 

troupe  d'infanterie  qui  paffa,  fe  trouva  à  la  nage  ;  une  vingtaine 

d'hommes  furent  noyés  ;  fept  Officiers  qui  pafferent  &  vinrent 
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— ^— -  à  bout  d'entrer  dans  l'ifle  ,  y  furent  auffi-tot  faits  prifonniers 
juillet.  par  ]es  ennemis,  qui  les  renvoyèrent  de  l'autre  côté  de  la 
Meufe. 

Cependant  M.  de  Chamilly  ne  fe  rebuta  pas  ;  il  fit  avancer 
la  cavalerie  ,  Se  ordonna  à  l'infanterie  de  fe  prendre  aux  crins 
des  chevaux.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  du  tout ,  pafTa  Se 
repaffa  pluneurs  fois  la  rivière.  Perfonne  n'a  mieux  fçu  joindre 
l'exemple  au  précepte.  La  cavalerie  amena  ainfi  l'infanterie 
jufques  près  de  l'ifle  ,  malgré  le  feu  des  ennemis.  La  rive  étoit 
affez  efcarpée  ,  Se  d'un  abord  difficile  ;  cependant  l'infanterie 
y  grimpa  aufîi-tôt ,  Se  les  ennemis ,  furpris  de  la  vigueur  de 
cette  attaque ,  l'abandonnèrent ,  lailfant  fur  la  place  un  affez 
grand  nombre  de  morts  &  de  bleffés.  Ce  pofte  coûta  aux 
François  environ  cent  hommes  tués  ou  bleffés.  M.  de  Chamilly 
y  laiffa  cent  cinquante  hommes  de  garde ,  fit  pafTer  fes  bateaux 
de  vin  ,  ordonna  qu'on  travaillât  avec  diligence  les  jours 
fuivans  à  l'enlèvement  de  fes  fourrages ,  Se  aufïï-tôt  que  cette 
opération  fut  faite  ,  il  abandonna  la  petite  ifle. 

On  efl:  étonné  que  ce  Général  qui  avoit  befoin  de  la  navi- 
gation de  la  Meufe  pour  des  approvifionnements  aufli  effentiels, 
Se  qui  avoit  encore  la  valeur  de  feize  cens  charriots  de  foin 
au  village  de  Cuck  ,  n'ait  pas  fait  occuper  lui-même  cette 
ifle  avant  les  ennemis  ,  par  un  détachement  qui  s'y  fut 
retranché.  D'un  autre  côté ,  on  n'eft  pas  moins  fupris  que  ceux-ci 
au  lieu  de  s'arrêter  à  y  prendre  pofte ,  n'aient  pas  paffé  tout 
de  fuite  de  l'autre  côté  pour  attaquer  ou  furprendre  le  village 
Se  mettre  le  feu  aux  fourrages  qui  s'y  trouvoient.  Mais  cette 
affaire  fe  paffa  le  15  ,  &  M.  de  Rabenhaupt  netoit  que  du  14 
à  Nimegue.  Il  marcha  au  fecours  de  fon  détachement  aufîi-tôt 
qu'il  apprit  l'attaque.  La  vigueur  avec  laquelle  M.  de  Chamilly 
la  pouffa ,  ne  lui  permit  pas  d'arriver  à  tems.  Elle  lui  annonçoit 
la  réfiftance  que  lui  préparoient  les  François  pendant  le  fiége 
qu'il  alloit  entreprendre. 

M.  de  Chamilly  fit  travailler  le  2  3  Se  le  i\  à  rafer  une  digue 
qui  fe  trouvoit  à  la  rive  droite  de  la  Meufe  >  Se  qui  étoit  très- 
propre  à  couvrir  les  afliégeants  ;  par  cette  même  raifon  M.  de 
Rabenhaupt  voulut  fe  la  conferver ,  Se  fit  marcher  la  nuit  du 
24  au  25  ,  des  troupes  qui  parurent  à  la  pointe  du  jour  derrière 
la  digue  ,  Se  forcèrent  les  travailleurs  François  de  fe  retirer.  Le 
travail  n'étoit  point  encore  fort  avancé ,  M.  de  Chamilly  le 

continua 
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continua  à  coups  de  canon.  La  grande  quantité  de.  munitions 
de  guerre  qu'il  avoit ,  lui  permettoit  de  les  prodiguer.  Mais  JUILLET* 
cette  digue  étoit  très -haute  &  très-épaiffe  ;  elle  ne  fut  que 
dégradée  ,  &  ne  le  fut  pas  afTez  pour  que  les  ennemis  n'y 
puffent  pas  encore  trouver  un  abri  pendant  le  fiége. 

Cependant  les  troupes  qu'ils  attendoient  arrivoient  fuccef- 
fivement ,  ainfi  que  l'artillerie  &  les  munitions  de  guerre.  M.  de 
Rabenhaupt  faifoit  toutes  fes  difpofitions  ,  &  refferroit  peu  à 
peu  la  place.  Il  quitta  Nimégue  le  27  ,  &  prit  fon  quartier  à 
Balgoyen,  Ayant  fait  jetter  un  pont  fur  la  baffe  Meufe  ,  vis-à- 
vis  de  Naurafel ,  pour  la  communication  de  fes  quartiers  ,  il  y 
fit  paffer  ce  même  jour  quelques  régiments ,  auxquels  fe  joi- 
gnirent les  troupes  qui  étoient  déjààRaveftein  ,  &  le  tout  campa 
à  peu  de  diftance  du  village  de  Welp  ,  derrière  la  digue  de 
Raveflein ,  la  gauche  à  la  Meufe.  Les  gardes  avancées  furent 
placées  dans  Welp  ;  il  y  en  eut  une  de  foixante  hommes  dans 
une  Eglife  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  du  village  ,  du  côté  de  la 
ville. 

M.  de  Chamilly  forma  le  delfein  d'enlever  ce  pofte  qui  étoit  „  Enlèvement 

/1    .        /   1     V  1  i*i  «     t  •     d  un  porte  force 

moins  éloigne  de  ion  camp  que  de  celui  des  ennemis.  La  garni-  dans  l'Eglife  de 
fon  de  Grave  campoit  encore  fur  les  glacis  de  la  ville  ,  &  de  ce  Welr% 
camp  à  l'Eglife  de  Welp  ,  il  n'y  avoit  qu'une  forte  portée  de 
moufquet.  Là  difîance  du  camp  des  ennemis  étoit  à  peu  près 
du  double.  L'heure  que  M.  de  Chamilly  choifit  pour  cette  atta- 
que ,  fut  celle  où  l'on  relevoit  fes  gardes ,  c'eft-à-dire ,  en  plein 
jour.  Il  ne  fit  d'autres  difpofitions  ,  que  de  faire  marcher  dili- 
gemment les  nouvelles  gardes ,  au  nombre  de  cinq  cens  hommes, 
à  l'Eglife  qu'il  vouloit  attaquer  ,  au  lieu  de  les  envoyer  à  leurs 
pofles  ;  il  les  fit  foutenir  par  trois  efeadrons.  L'Eglife  étoit 
de  brique,  avec  un  cimetière  entouré  d'un  mûr  aufTi  de  brique  * 
Se  faifant  parapet.  Les  ennemis  furent  aifément  chaffés  du  cime- 
tière, &  obligés  de  fe  retirer  dans  l'Eglife.  On  en  enfonça  aufTitôt 
les  portes  avec  des  haches  dont  onsetoit  muni.  Le  Commandant 
du  pofte  fut  tué,  ainfi  que  quelques  foldats  ;  &  tout  le  refle  fut 
prifonnier  de  guerre.  Les  ennemis  marchèrent  en  diligence  de 
leur  camp,  aufïï-tôt  qu'ils  eurent  avis  de  l'attaque;  mais  ils  n'arri- 
vèrent pas  à  tems  ;  les  François  fe  retiroient  déjà,  après  avoir  mis 
le  feu  à  l'Eglife ,  Se  fans  autre  perte  que  trois  ou  quatre  hommes 
tués  ou  bleffés.  Malheureufement  huit  Officiers  qui  étoient 

Ce 
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montes  dans  le  clocher  fans  quon  le  fçût,  y  furent  laifTés,  Se 
juillet.  furent  les  viclimes  de  leur  curiohté  &  de  leur  imprudence.  Ils 
penferent  être  brûlés  avec  l'Eglife ,  &  ils  tombèrent  au  pouvoir 
des  ennemis. 

Ceux-ci  occupèrent  la  nuit  fuivante  le  village  de  Cuck. 
Crevé  inverti.  Peu-à-peu  la  place  fe  trouvoit  invertie.  M.  de  Pvabenhaupt  pré- 
paroit  fes  batteries.  Quelques-unes  avoient  déjà  commencé  à 
tirer  ;  mais  elles  avoient  été  auflitôt  démontées  par  celles  de  la 
place.  La  tranchée  alloit  s'ouvrir  devant  Grave  ,  lorfque  les 
armées  des  Alliés  étant  enfin  réunies  ,  &  entrant  en  aclion  , 
commencèrent  à  occuper  allez  M.  le  Prince ,  pour  que  M.  de 
Chamiily  perdit  toute  efpérance  d'en  être  fecouru. 

Les  Alliés  s'étant  aiTemblés  le  28  àPenrys  ,  réiolurent  de  fe 
porter  à  Nivelle  ;  c  etoit  de  ce  point  qu'ils  dévoient  fe  déci- 
der ,  ou  pour  attaquer  M.  le  Prince  ,  ou  pour  marcher  par  le 
Haynaut  fur  la  frontière  même  de  France,  ou  bien  entreprendre 
quelque  grand  fiége  en  Flandre. 

Ils  fe  mirent  en  marche  le  premier  Août,  &  vinrent  camper 
à  Conroy.  Le  2  ils  s'avancèrent  far  la  Dyle  ,  à  Ottignies.  Le  3 
ils  palTerent  cette  rivière,  &  fe  portèrent  à  Genappe  ,  &  le  4 ils 
campèrent  à  Nivelle  fur  les  hauteurs  en  arrière  de  cette  ville , 
le  front  de  leur  camp  couvert  par  le  ruiffeau  qui  y  pafTe.  On 
efl  étonné  de  voir  les  Alliés  faire  des  marches  aufïï  courtes ,  & 
employer  quatre  jours  à  faire  environ  huit  lieues.  En  agir  ainii 
dans  l'offenfive  ,  c'efl  ne  compter  que  fur  la  fiipériorité  de 
fes  forces  ;  c'efl  ,  pour  ainii  dire  ,  jouer  à  jeu  découvert. 
Les  Hollandois  &  les  Efpagnols  reçurent  dans  le  camp  tout 
ce  qui  manquoit  encore  à  leurs  armées ,  c'eft-à-dire ,  leur  artil- 
lerie Se  leurs  équipages,  &  toutes  les  troupes  qu'on  put  aiTembler 
de  divers  côtés.  Les  garnifons  des  places  qui  étaient  en  arrière , 
furent  réduites  prefque  à  rien  ;  Se  il  n'y  refla  que  ce  qui  ne 
pouvoit  pas  fervir  en  campagne.  Don  Francifco  d'Agourto  , 
Gouverneur  de  Cambray  ,  commandoit  un  corps  d'environ 
quatre  mille  hommes  tirés  de  celles  du  Haynaut ,  &  compofé 
en  plus  grande  partie  de  cavalerie.  Ce  corps  étoit  relié  long- 
tems  fous  Valenciennes ,  d'où  il  faifoit  des  courfes  fur  notre 
frontière,  inquiétoit  la  communication  des  places  de  la  Scarpe 
à  celles  de  l'Efcaut ,  Se  gênoit  fort  la  marche  des  convois  néce£ 
faires  à  l'approviûonnement  de  celle-ci.  D'Agourto  vint  camper 
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fous  Mons ,  lorfque  les  Alliés  marchèrent  à  Nivelle  ;  il  y  étoit 
à  portée  de  les  joindre  ,  d'inquiéter  encore  notre  communica-    a°ust. 
tion  ,  &  de  fe  rejetter  dans  les  places  du  Haynaut ,  fi  M.  le  dresdPuGéné7ai 
Prince  donnoit  à  craindre  pour  elles.  d'Agourcofous 

Cependant  la  pofition  a&uelle  des  armées  ,  Se  la  force  de 
celle  des  Allies ,  leur  laiiïbient  peu  d'appréhenfion  pour  unfiége  ; 
mais  le  Prince  de  Condé  ne  pouvoit  pas  avoir  la  même 
fécurité.  La  fupériorité  des  ennemis  leur  donnoit  encore  le 
moyen  d'en  faire  un  en  fa  préfence ,  indépendamment  de  celui 
de  Grave.  Il  lui  étoit  donc  impofTible  de  fuivre  leur  exemple, 
en  renforçant  fon  armée  aux  dépens  des  garnifons.  En  effet , 
malgré  les  foins  du  Maréchal  d'Humieres ,  &  du  célèbre  Vauban, 
toutes  les  places  n  etoient  pas  encore  en  bon  état ,  Se  la  pofi- 
tion des  Alliés  étoit  telle ,  que  plufieurs  d'entr'elles  fe  trouvoient 
plus  près  des  ennemis  que  de  M.  le  Prince. 

La  marche  du  Prince   de  Bade  vers  Coblentz  ,   Se  celle 
des  armées  des  Alliés  vers  la  Flandre  ou  le  Haynaut ,  ne  laiffant 
plus  d'inquiétude  pour  la  haute  Meufe  ,  M.  de  Louvois  manda 
à  M.  de  Rochefort  de  fe  porter  à  Philippeville  ,  pour  de-là 
joindre  la  grande  armée,  ou  marcher  fur  l'Oyfe  ou  fur  la  Somme, 
félon  les  mouvements  des  ennemis ,  Se  les  ordres  qu'il  recevroit 
de  M.  le  Prince.  En  conféquence  M.  de  Rochefort  partit  le  6    M.deRoche- 
de  Sedan  avec  les  trois  efeadrons  des  cuiraiïîers ,  arriva  le  même  r°r5  ^oinc  lar" 
jour  à  Rocroy  ,  Se  le  lendemain  7  à  Philippeville  ,  où  il  reçut 
des  ordres  de  M.  le  Prince  ,  d'après  lefquels  il  joignit  l'armée 
le  8.  Il  avoit  envoyé  en  partant  de  Sedan  des  ordres  à  M.  le 
Marquis  de  Renel  à  Verdun  ,  de  le  fuivre  avec  neuf  efeadrons. 
Cet  Officier  Général  vint  le  7  à  Stenay  ,  le  8  à  Sedan  ,  le  5?  à 
Rocroy,  Se  arriva  le   10  à  Philippeville  avec   ce  corps  de    m.  de  Rend 
cavalerie.    N'étant  point  arrivé  à   tems  pour   la  bataille  de  à  Philippeville. 
Seneff ,  M.  le  Prince  le  laiffa  à  Philippeville  pour  la  sûreté 
des  communications  Se  des  convois,  pour  lefquels  les  fuccès 
de  cette  journée  n'empêchèrent  pas  qu'on  n'eût  toujours  à 
craindre. 

M.  le  Maréchal  d'Humieres  fit  fauter  le  9  le  fort  de  Comi-    On  fait  fauter 
nés  fur  la  Lys ,  entre  Lille  Se  Ypres.  Quoiqu'on  efpérât  peu  de 
pouvoir  exécuter  le  projet,  dont  nous  avons  fait  mention,  fur 
la  citadelle  d'Ypres ,  on  avoit  toujours  continué  la  négociation, 
avec  l'Officier  qui  avoit  offert  de  la  livrer.  Le  Roi  auroit  déliré 


nés. 
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que  cette  entreprife  eût  réuffu  Nous  avons  expofé  les  dirncul- 
aoust.  te's  &  ies  inconvéniens  que  M.  le  Prince  &  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  y  trouvoient ,  le  peu  d  avantage  qu'ils  voyoient  à 
fe  rendre  maîtres  de  cette  citadelle  ,  lorfqu'il  refieroit  encore 
un  liège  à  faire  pour  l'être  de  la  ville  ,  enfin  la  défiance  qu'ils 
confervoient  fur  les  moyens  offerts  par  l'Officier  Efpagnol.  Le 
fort  de  Comines  détruit  étoit  encore  une  difficulté  de  plus. 
Sa  lituation  fur  la  Lys ,  entre  Lille  Se  Ypres ,  l'eût  rendu  propre 
à  fervir  d'entrepôt  à  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à  cette  expé- 
dition ,  ainfi  que  de  rendez-vous  &  de  point  dappui  aux  troupes 
qu'on  y  eût  employées  ;  mais  il  parut  plus  important  d'empê- 
cher que  ce  polie  étant  attaqué  Si  pris  par  les  ennemis ,  ne  leur 
fournît  de  nouveaux  moyens  d'inquiéter  nos  communications , 
Se  de  pouffer  des  partis  au  milieu  de  nos  places  de  Flandre  :  on 
mit  dês-lors  moins  d'attache  à  ce  projet  d'Ypres ,  Se  la  bataille 
de  Seneff  le  fit  abandonner  tout-à-fait. 
_    r ., ,  „  Cependant  les  Confeils  recommencèrent  à  l'armée  des  Alliés  : 

Conieilsalar-  r  ...  „  / 

méc  des  Alliés  il  y  rut  propoie  deux  avis  principaux  ;  1  un  d  attaquer  1  armée 
îéîiTOrsYweï  Françoife ,  l'autre  de  marcher  entre  cette  armée  Se  les  places 
<îre.  de  Flandre. 

La  fupériorité  en  nombre  des  Alliés  fur  les  François,  militoit 
en  faveur  du  premier.  Cette  fupériorité  étoit  d'environ  vingt 
mille  hommes.  L'armée  de  M.  le  Prince  étoit  de  quarante-cinq 
à  cinquante  mille  :  celle  du  Prince  d'Orange  de  foixante-cinq 
à  foixante-dix  mille  ;  favoir  ,  trente  mille  Hollandois ,  douze 
mille  Efpagnols  ,  Se  à  peu  près  vingt -cinq  mille  Impériaux, 
Tels  font  les  réfultats  que  nous  tirons  de  la  comparaifon  des 
comptes  -des  contemporains ,  prefque  tous  exagérés  ou  dimi- 
nués par  la  partialité. 

Mais  c'étoit  fur-tout  en  cavalerie ,  que  l'armée  des  Alliés  étoit 
fupérieure  à.  l'armée  Françoife  ;  Se  cette  cavalerie  étoit  de  peu 
d'ufage ,  vu  la  pofition ,  que  M.  le  Prince  occupoit  derrière  le 
Piéton  ,  qui  étoit  forte  par  elle  -  même  ,  Se  fortifiée  encore  par 
des  retranchements. 

Si  les  François  étoient  battus ,  le  fuccès  étoit  décifif  pour  le 
refte  de  la  guerre  ,  Se  devoit  en  entraîner  une  infinité  d'autres  ; 
mais  le  danger  étoit  égal  pour  les  Allies ,  Se  c'étoit  tout  rifquer 
en  un  jour. 

Le  Comte  de  Souches  ,  fur-tout ,  qui  avoit  tant  répugné  à 

paffer 
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paffer  la  Meufe ,  n'étoit  pas  plus  difpofé  à  expofer  Ton  armée  au 

hafard  d'une  bataille.  A  o  u  s  T. 

Le  parti  de  s'avancer  entre  notre  armée  &  les  places  de  Flan- 
dre, étoit  moins  dëeifif  ;  mais  auiïi  étoit-il  moins  dangereux» 
On  devoit  par  ce  moyen  la  déporter  fans  combat.  On  menaçoit 
de  près  &  avec  de  grandes  forces  fa  communication  avec  la 
France  Se  la  frontière  même.  On  fe  mettoit  en  pofition  de 
choifir  parmi  les  places  qu'on  avoit  derrière  foi  celle  qu'on  vou- 
droit  aftiéger.  Cet  avis  fut  donc  préféré.  Le  réfultat  des  Confeils , 
Se  fur-tout  de  ceux  qui  fe  tiennent  entre  des  Alliés  de  différentes 
nations ,  eiï  prefque  toujours  pour  les  partis  qu'on  appelle  les 
plus  prudents ,  mais  qui ,  à  coup  sûr  ,  font  les  plus  lents  &  les 
plus  timides. 

On  n'abandonna  cependant  pas  entièrement  le  projet  de 
combattre  M.  le  Prince  ;  on  imagina  que  les  premières  marches 
qu'on  projettoit  fur  fon  flanc  ,  Se  par  lefquelles  l'armée  des 
Alliés  s'approcheroit  de  lui ,  mettroient  à  portée  de  reconnoître 
de  près  fa  pofition ,  de  juger  fi  elle  étoit  aufïï  bonne  qu'on  le 
croyoit ,  Se  de  mieux  préparer  fes  difpofitions ,  pour  l'attaquer 
avec  fuccès  ,  fi  on  fe  déterminoit  à  le  faire.  A  la  vérité  il  n'étoit 
gueres  probable  que  le  Confeil  de  guerre  fe  décidât  pour  ce 
parti ,  quelqu'agréable  qu'il  fût  au  Prince  d'Orange  ;  mais  ceux 
qui  s'y  oppofoient ,  contents  de  faire  pencher  la  balance  en  leur 
faveur ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  laiffer  ce  leurre  à 
leurs  adverfaires. 

D'après  les  délibérations  dont  nous  venons  de  rendre  compte,    Les  Alliés  s'a- 
les  Alliés  marchèrent  le  9  par  leur  droite  ,  pafferent  la  petite  Jj!j^e™e  ^  [* 
rivière  de  Senne ,  Se  campèrent  derrière  elle ,  la  gauche  à  Arquen-  Prince. 
ne ,  la  droite  vers  Famille-à-Rceulx ,  couverte  par  les  bois  Se 
par  les  petits  ruiffeaux  ,  qui  fe  réunifiant  près  de  SenefF forment 
cette  rivière  ,  le  village  en  avant  de  la  droite.  Les  deux  armées 
n  etoient  plus  qu'à  une  lieue  l'une  de  l'autre.  M.  le  Prince  incer- 
tain des  projets  des  ennemis ,  étoit  décidé  à  les  attendre  dans 
fon  camp  de  Piéton,  s'ils  venoient  l'y  attaquer.  Il  avoit  fortifié 
cette  pofition  ,  déjà  excellente  par  elle-même  ,  de  toutes  les 
relfources  de  fart  ;  les  points  les  plus  foibles ,  Se  par  lefquels 
les  ennemis  pouvoient  entreprendre  de  déboucher  fur  lui , 
etoient  couverts  d'artillerie. 

En  même  tems  que  les  Alliés  s'avançoient  ainfi  fur  le  flanc 
de  l'armée  Françoife ,  Se  paroiffoient  vouloir  ou  l'attaquer ,  ou 
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■  la  féparer  du  Haynaut  Se  des  places  de  Flandre  ;  le  Général 

A  o  0  s  t.  d'Agourto  quitta  fon  camp  fous  Mons  ,  &  fe  porta  à  Leufe , 
d'ÂgooncTà  au  milieu  de  la  communication  de  Tournay  à  Ath.  Dans  le 
Leufe.  projet  qu'ils  avoient  de  faire  le  fiége  de  quelques-unes  de  nos 

places  avancées ,  ils  cherchoient  de  plus  en  plus  à  gêner  la 
marche  des  convois ,  par  lefquels  on  leur  portoit  de  nouveaux 
approvisionnements.  M.  de  Louvois  avoit  mandé  à  M.  le 
Maréchal  d'Humieres  de  fe  porter  en  avant  de  l'Efcaut ,  avec 
toute  la  cavalerie  de  Flandre ,  pour  les  couvrir. 
Nouveaux         Les  Alliés  féjournerent  le  10  dans  leur  camp  près  de  SenefF 


onfciis&noo-  Qn  y  t*nt  je  nouveaux  Confeiis.  On  abandonna  le   projet 

veaux  projeis.      .,       J  .  *  .  .  r      ) 

à  attaquer  M.  le  Prince ,  dont  la  poiition  parut  inexpugnable;  & 
on  s'en  tint  à  celui  de  faire  un  fiége.  Il  refioit  à  décider  fur  quelle 
place  on  entreprendroit  ;  ii  ce  feroit  en  Flandre  ou  en  Haynaut, 
ou  fur  la  frontière  même  de  France.  Quelques-uns  vouloient 
qu'on  commençât  par  Ath;  ils  appuy oient  cet  avis  de  la  facilité 
qu'on  trouveroit  à  tirer  de  Bruxelles  tout  ce  qui  feroit  néceffaire 
pour  le  fiége  ,  &  de  l'utilité  dont  la  prife  de  cette  place  feroit 
enfuite  à  Bruxelles  même.  D'autres  objecloient ,  que  la  ville 
d'Ath  étoit  bien  approvifionnée  ,  &  défendue  par  une  bonne 
garnifon.  Ils  alléguoient  que  les  environs  ,  déjà  dévaftés  par 
le  long  féjour  que  l'armée  Françoife  y  avoit  fait ,  fourniroient 
très-difficilement  à  la  fubfifîance  de  celle  des  Alliés  pendant 
le  tems  du  fiége  ;  qu'il  faudroit  aller  chercher  fes  fourrages 
très-loin  ,  &  que  les  Pavs-Bas  Efpagnols ,  déjà  épuifés  par  les 
livraifons  faites  aux  Hollandois  &  à  leurs  propres  troupes, 
ne  pourroient  nourrir  les  trois  armées  réunies.  On  ajoutoit,  que 
l'indifcipline  des  troupes  Allemandes  rendroit  cette  charge 
encore  plus  pénible  à  foutenir  ;  on  obfervoit  que  de  quelque 
avantage  que  pût  être  la  prife  d'Ath  pour  les  Alliés ,  la  France  n'y 
perdoit  dans  le  fait  que  la  plus  éloignée  de  fes  conquêtes,  &  que 
cela  nentamoit  ni  ne  menaçoit le  Royaume; enfin  on  concluoit 
qu'il  valoit  mieux  s'avancer  fur  la  frontière  même  ,  dans  un 
pays  abondant  &  neuf,  éloigner  la  guerre  du  Brabant ,  la 
porter  chez  l'ennemi ,  &  y  faire  le  fiége  de  quelque  place 
importante.  Cet  avis  prévalut  ;  en  effet  les  grandes  places  que 
les  Efpagnols  poifédoient  dans  le  Haynaut  ,  &  encore  plus 
Cambray ,  par  fon  voifinage  avec  la  France ,  leur  fourmifoient 
des  points  d'appui ,  &  des  lieux  d'entrepôts  &  de  magaiins , 
également  commodes  pour  faciliter  les  opérations  de  leurs 
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armées ,  dans  la  Flandre  ou  dans  le  Haynaut  François  ,   ou 

même  fur  la  Somme  Se  fur  l'Oyfe.  A  ou  st. 

Pleins  de  ces  grands  projets  qu'ils  venoient  d'adopter  ,  les 
Alliés  décidèrent  de  marcher  le  lendemain  1 1  par  leur  droite , 
&  de  fe  porter  vers  Binche  ;  ils  y  trouvoient  la  grande  chauffée , 
qui  les  conduifoit ,  au  travers  du  Haynaut ,  entre  la  Haifne 
Se  la  Sambre.  Quelques  Généraux  ,  &  entr'autres  le  Marquis 
d'Affentar  ,  défapprouverent  dans  le  Confeil  la  hardieffe  d'une 
marche  qu'on  devoit  exécuter  en  préfence  de  l'armée  Françoife, 
Se  pendant  laquelle  celle  des  Alliés  ne  cefferoit  de  lui  prêter 
le  flanc  à  peu  de  diilance.  Mais  le  vieux  Comte  de  Souches, 
malgré  fon  âge  Se  fon  expérience  ,  infifta  fortement  pour 
qu'elle  eût  lieu  ,  &  parut  méprifer  les  périls  qu'elle  entraînoit 
avec  elle.  Le  flanc  de  cette  marche  étoit  affez  couvert  par 
la  nature  du  pays  ,  qui  n'offrait  gueres  de  débouchés  fa- 
ciles ;  d'ailleurs  il  étoit  aifé  de  prendre  des  précautions  qui 
miffent  à  l'abri  de  toute  crainte.  La  route  qu'on  eût  fuivie  en 
fe  rapprochant  de  Mons  ,  étoit  plus  longue  Se  plus  difficile, 
elle  eût  fait  perdre  une  journée  entière ,  Se  l'on  fe  feroit  éloigné 
d'autant  de  l'objet  qu'on  fe  propofoit.  On  imaginoit  aufïi  que 
M.  le  Prince ,  fatisfait  de  voir  une  armée  fupérieure  s'éloigner 
de  lui  fans  l'attaquer ,  ne  penferoit  pas  à  l'attaquer  lui-même. 
Il  étoit  même  plus  vraifemblable  qu'il  fe  porterait  fur  la 
Haifne ,  Se  qu'il  chercherait  encore  à  y  difputer  le  terrrein. 

Toutes  ces  raifons  ayant  fait  pencher  la  balance  ,  l'armée      Les  Aiiés 

1  p       «       •  c  1  v  j        j*/i  continuent  de 

marcha  par  la  droite  ,  lur  trois  colonnes  ,  a  peu  de  alliance  marcher  par 
l'une  de  l'autre.  La  cavalerie  forma  celle  de  gauche ,  l'infanterie  leur  d'oi^e- 
celle  du  centre  ,  Se  celle  de  droite  fat  compofée  de  l'artillerie 
Se  des  équipages.  Les  Impériaux  avoient  la  tête  de  la  marche , 
les  Flollandois  le  centre  ,  ils  étoient  fuivis  des  Efpagnols ,  Se 
le  Prince  de  Vaudemont  faifoit  l'arriere-garde  du  tout  avec 
un  corps  de  quatre  mille  chevaux  ,  fournis  par  les  trois 
nations. 

La  proximité  où  M.  le  Prince  fe  trouvoit  des  Alliés  lorfqu 'ils 
eurent  campé  à  Seneff,  exigeoit  de  lui  la  plus  grande  vigilance 
fur  leurs  mouvements.  Il  monta  à  cheval  le  1 1  dès  le  point 
du  jour,  eut  bientôt  des  avis  de  leur  marche  ,  Se  vit  lui-même 
défiler  leurs  colonnes.  Il  imagina  fur  le  champ  d'attaquer  leur  Bataille  de 
arriere-garde.  Il  conjectura  que  l'allongement  de  leurs  colonnes ,  Seneff- 
Se  le  pays  coupé  qu'elles  avoient  à  traverfer  3  permettraient 
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difficilement  à  la  tête ,  &  même  au  centre ,  de  fecourir  l'arriére- 
ïi  aoust.  garde  attaquée,  qu'au  moins  ce  fecours  arrivèrent  trop  tard  Se 
que  la  nature  du  pays  ne  permettrait  pas  aux  troupes  &  fur-tout 
à  la  cavalerie  de  fe  développer»  Enfin  M.  le  Prince  compta 
beaucoup  ,  &  avec  raiion  ,  fur  le  défaut  de  prudence  Se  de 
concert  parmi  les  Alliés  ,  far  leur  incertitude  lorfqu'il  s'agiiïbit 
de  réfoudre ,  Se  leur  lenteur  lorfqu'il  falloit  exécuter  ,  Se  plus 
que  tout  cela  encore  fur  la  fupériorité  de  fes  troupes ,  plus 
braves  Se  plus  aguerries  que  les  leurs.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  le  décider,  Se  fon  génie  fupérieur  à  toutes  les  difficultés, 
vit ,  rélblut  Se  ordonna  tout  dans  un  inflant. 

La  proximité  de  l'armée  ennemie  l'avoit  déterminé  à  faire 
camper  la  veille  les  régiments  d'infanterie  de  la  Reine  Se  de 
la  Ferre ,  Se  la  brigade  de  cavalerie  de  Tiîladet  fur  le  bord  du 
Piéton  près  du  village  de  Gouy.  Le  ruifTeau  étoit  guéable  dans 
cette  partie.  Ces  troupes  étoient  defiinées  à  foutenir  le  pofte 
avancé  ,  qui  étoit  placé  fur  une  hauteur  à  quelque  difiance. 
Elles  eurent  ordre  de  paffer  le  ruifTeau ,  Se  de  fe  mettre  en 
bataille  derrière  cette  hauteur.  Le  régiment  de  Navarre ,  le 
premier  bataillon  des  fufilliers,  les  Gardes-du-corps,  Gendarmes 
Se  Chevaux-legers  de  la  garde ,  le  régiment  Colonel-Général 
des  dragons  ,  celui  des  CuirafTiers  Se  la  réferve  ,  en  reçurent 
peu  après  un  femblable.  Ces  troupes  étoient  campées  fur  le 
ruiffeau   de   Traifignies  ;    elles   paiTerent  le   Piéton  près   de 
Montago  ,    Se  vinrent  fe  mettre  en  bataille  à  la  droite   des 
premières ,  toujours  couvertes  par  des  hauteurs  qui  en  déro- 
boient  la  vue  aux  ennemis.  L'infanterie  mena  avec    elle   fix 
pièces  de  canon.  Tout  le  refîe  de  l'armée  fuivit  le  mouvement 
de  ces  premières   troupes  ,  Se  defeendit  le   ruifTeau  jufques 
vis-à-vis  de  Gouy  ,  ou   elle  fe   tint  à  portée   de    le   paner 
fuccefnvement  pour  les  foutenir.  Le  corps  de  M.  de  Luxem- 
bourg s'approcha  de  la  droite   de  l'armée  ,  Se  en  fuivit  le 
mouvement.  Ce  Général  avoit  joint  de  fa   perfonne  M.  le 
Prince,  Se  l'accompagna  à  la  reconnoiflance ,  où  il  fut  décidé 
d'attaquer  l'arriere-garde  des  ennemis.  M.  de  Saint  Clar ,  Meflre 
de  camp  de  cavalerie ,  déjà  détaché  avec  quatre  cens  chevaux 
en  avant  de  l'armée  ,  eut  ordre  de  fe  porter  à  la  tête  de  leur 
marche  ,  de  les  inquiéter  autant  qu'il  lui  feroit  poiïible  ,  Se 
de  faire  les  démonflrations  propres  à  annoncer  plus  de  troupes 
qu'il  n'en  avoit ,  afin  de  retarder  par-là  la  marche  des  fecours 

qu'ils 
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qu'ils  voudroient  porter  à  l'arriere-garde.  Telles  furent  les  ■ 


premières  difpofi'tions    de    M.   le  Prince.  On  tira  parti  des   IlAOUST- 
moyens  que  le  terrein  donna  pour  les  cacher  ;  le  tems  qu'elles 
exigèrent  n'étoit  pas  perdu  ;  il  falloit  laifTer  à  l'armée  ennemie 
celui  de  défiler  ,  &  de  fe  féparer  de  la  partie  contre  laquelle 
on  vouloit  agir. 

Nous  avons  dit  que  le  Prince  de  Vaudemont  faifoit  l'arriere- 
garde  des  Alliés  ,  avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  , 
Se  fept  ou  huit  cens  dragons.  Ce  corps  fut  mis  en  bataille 
dans  une  plaine  peu  étendue  qui  fe  trouve  derrière  le  village 
de  SenefF;  fa  droite  fut  appuyée  à  des  marais  dans  lefquels 
palTe  une  branche  du  ruiffeau  ,  &  fa  gauche  à  un  bois.  Six 
efcadrons  furent  placés  en  avant  &  à  la  pointe  de  ce  même 
bois ,  de  façon  qu'ils  couvroient  la  colonne  des  équipages. 
Les  dragons  occupèrent  le  village  Se  les  hauteurs  en  avant 
vis-à-vis  les  pofles  avancés  de  l'armée  Françoife.  Dès  que  M. 
le  Prince  de  Vaudemont  fe  crut  menacé  par  les  mouvements 
de  celle-ci ,  il  fit  demander  quelque  infanterie  à  M.  le  Prince 
d'Orange  ,  qui  lui  envoya  trois  bataillons ,  aux  ordres  du 
Prince  Maurice  de  Naffau  ;  cette  infanterie  fut  portée  dans  une 
efpéce  de  fourré  ou  de  bois ,  qui  fe  trouvoit  en  avant  du 
ruiffeau  Se  du  village. 

Toutes  ces  difpoiitions   de  part  Se  d'autre  ,  Se  la  marche 
des  ennemis  auxquels  M.  le  Prince  avoit  voulu  laifTer  le  tems 
de  s'avancer ,  avoient  duré  jufqu'à  dix  heures  du  matin  :  jugeant 
alors  leurs  colonnes  affez  étendues ,  Se  leur  armée  affez  féparée 
pour  pouvoir  attaquer  avec  fuccès ,  il  ordonna  au  Marquis  de    Attaque  de* 
Rannes  de  prendre  le  régiment  Colonel-Général  des  dragons,  ^fw^^s 
foutenu  de  la  brigade  de  cavalerie  de  Tilladet ,  Se  de  marcher  ennemis ,    en 
aux  dragons  ennemis  qui  étoient  fur  les  hauteurs  en  avant  de  t^de  Seneff*" 
SenefF.  Cette  cavalerie  étoit  elle-même  fuivie  par  les  régiments 
d'infanterie  de  Navarre ,  de  la  Reine  Se  de  la  Fere ,  aux  ordres 
du  Comte  de  Montai  Se  du  Marquis  de  Mouffy ,  avec  fix  pièces 
de  canon.  Les  dragons  Efpagnols  furent  aifément  pouffes  par 
les  François.  L'infanterie  qui  les  foutenoit,  n'attendit  pas  d'être 
attaquée  en  deçà  du  ruiffeau  ,  elle  le  repaffa.  Les  dragons  fe 
replièrent  fur  elle ,  repafferent  aufïï  le  ruiffeau ,  Se  vinrent  fe 
joindre  à  ceux  qui  occupoient  les  premières  maifons  Se  les 
débouchés  du  village.  L'infanterie  Hollandoife ,  qui  leur  fervit 
toujours  de  point  d'appui,  en  occupa  les  principaux  pofles, 
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tels   que  féglife   &  le  château  ;   ces   troupes   fe   préparèrent 
liAOUST.  ^  défendre  le    village    de   Seneff  contre    les    attaques    des 
François. 

Elles  ne  tardèrent  pas  à  commencer  ;  dès  que  le  Comte 
de  Montai  fe  vit  en  mefure  ,  il  fit  fes  difpofitions  avec  l'in- 
fanterie qu'il  amenoit.  Les  dragons  en  prirent  la  tête  ;  pour  la 
cavalerie  ,  elle  fut  féparée  en  deux  colonnes  :  une  partie  aux 
ordres  du  Chevalier  de  Fourilles ,  prit  fa  direction  fort  à  droite 
près  de  RenifTart ,  à  defTein  de  palier  le  ruifTeau  de  SenefF  à 
hauteur  de  ce  hameau ,  d'aller  gagner  la  queue  de  la  colonne 
d'équipages  des  ennemis ,  Se  d'attaquer  les  fix  efeadrons  qui 
les  couvroient  à  la  pointe  du  bois.  L'autre  partie  de  la  cavalerie 
qui  avoit  paffé  le  Piéton ,  ayant  à  fa  tête  les  Gardes-du  corps , 
les  Gendarmes  Se  Chevaux-legers ,  le  tout  aux  ordres  de  M.  le 
Prince  lui-même  Se  de  M.  le  Duc ,  Se  fous  eux  de  MM.  de  Na- 
vailles  Se  de  Luxembourg,  fe  dirigea  près  Se  au-deffous  de  SenefE 
Elle  étoit  deftinée  à  couvrir  ce  village ,  dès  que  l'attaque  de  M. 
de  Montai  feroit  entamée  avec  quelque  fuccès  ;  elle  devoit  aufTî 
empêcher  la  retraite  de  l'infanterie  qui  le  gardoit,  &  charger 
le  corps  de  cavalerie  qui  étoit  en  bataille  dans  la  plaine  derrière 
ce  village.  Les  fix  pièces  de  canon  qu'on  avoit  amenées ,  furent 
mifes  en  batterie  fur  le  flanc  de  l'attaque ,  de  façon  à  la  féconder, 
Se  à  prendre  en  flanc  la  cavalerie  ennemie.  Ces  difpofitions 
furent  faites  avec  promptitude  ,  Se  eurent  auiTi-tct  leur  exé- 
cution. 

Attaque  du  M.  de  Montai  attaqua  le  village  avec  la  plus  grande  vigueur, 
nèff!Se  de  Se~  &  ^ut  parfaitement  fécondé  par  les  troupes  qu'il  commandoit. 
L'infanterie  Hollandoife  ne  tint  pas  contre  la  vieille  infanterie 
Françoife,  Se  le  village  fut  bientôt  emporté,  avec  peu  de  perte 
de  la  part  de  celle-ci.  M.  de  Montai  y  eut  une  jambe  de  caffée. 
Cet  Officier-Général ,  Gouverneur  de  Charleroy  ,  Se  chargé 
de  la  défenfe  de  cette  place  ,  n'en  fut  pas  moins  empreffé  de 
fervir  à  cette  grande  journée  ,  où  il  acheta  par  une  bleffure 
confidérable  ,  la  gloire  des  premiers  fuccès.  Le  Marquis  de 
Rochefort  avoit  été  bleffé  aulîî  dès  le  commencement  de 
l'action. 

Pendant  ce  tems-là  M.  le  Prince  pafToit  le  ruifTeau  au-defTous 

Combat  de  du  village.  Quelques  efeadrons  ennemis  marchèrent  aux  efea- 

cavaiene.       drons  François ,  mais  ceux-ci  les  repoufferent  avec  vigueur , 

Se  les  forcèrent  de  fe  rallier  au  gros  de  leur  corps.  La  cavalerie 
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Françoife  pafTa  très-vite  ,  &  fe  déploya  dans  la  petite  plaine  » 

vis-à-vis  des  ennemis  ,  la  droite  aux  bois  où  ils  avoient  leur  TI  AOUST. 
gauche  ,  &  la  gauche  au  village  que  les  troupes  de  M.  de 
lontal  avoient  déjà  emporté.  M.  le  Prince  fe  décida  bientôt 
à  charger  la  cavalerie  ennemie.  On  fait  quelle  étoit  fa  valeur 
brillante,  Se  comme  il  favoit  la  faire  partager  aux  troupes  qu'il 
commandoit.  Celles-ci  étoient  animées  par  les  fuccès  que 
l'infanterie  avoit  eus  dans  le  village.  Les  ennemis  au  contraire 
étoient  intimidés  par  l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir  ,  & 
encore  plus  par  la  réputation  du  Général  qui  combattoit 
contre  eux.  Leur  pofition  étoit  d'ailleurs  très-critique  ;  en  effet 
l'artillerie  qu'on  avoit  placée  de  l'autre  côté  du  ruiffeau  ,  les 
prenoit  en  flanc  ,  leur  tuoit  du  monde  ,  Se  jettoit  beaucoup 
de  défordre  parmi  eux.  La  plaine ,  trop  étroite ,  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  fe  développer.  Ils  y  étoient  fur  trois  lignes  ; 
Se  M.  le  Prince ,  avec  beaucoup  moins  de  monde ,  leur  oppofoit 
un  front  égal.  Il  profita  avec  autant  de  vivacité  que  d'habileté 
de  ces  circonftances  favorables ,  Se  chargea  avec  fon  fils  à  la 
tête  de  la  Maifon  du  Roi.  Celle-ci  fuivit  l'exemple  de  valeur 
qu'elle  recevoit  des  deux  premiers  Princes  du  fang,  Se  le  donna 
au  refîe  de  la  cavalerie. 

Cependant  les  ennemis  réfiflerent  afïèz  pour  donner  tout 
l'effort  au  courage  des  troupes  qui  les  combattoient  ;  mais  ils 
furent  enfoncés ,  la  première  ligne  renverfée  fur  la  féconde , 
les  deux  premières  fur  la  dernière ,  Se  le  tout  enfemble  pouffé 
jufques  près  de  Saint  Nicolas-aux-bois  ,  laiffant  un  grand 
nombre  de  morts  Se  de  bleffés  fur  le  champ  de  bataille  ,  Se 
beaucoup  de  prifonniers  Se  de  trophées  entre  les  mains  des 
François. 

Une  partie  des  dragons  Se  de  l'infanterie  qui  avoit  défendu 
le  village  de  Seneff,  s 'étoit  retirée  ,  ou  plutôt  enfuie  ,  à  l'abri 
de  la  cavalerie  ,  avant  qu'elle  ne  fût  battue ,  mais  le  plus  grand 
nombre  avoit  péri  dans  le  village  ,  ou  bien  étoit  refté  au 
pouvoir  du  Vainqueur. 

En  même  tems  que  tout  ceci  fe  pafToit ,  M.  le  Chevalier  de  f  Attaye  de 
Fourilles  attaquoit  avec  un  fuccès  égal  les  fix  efeadrons  qui  parieChevaiier 
étoient  à  la  pointe  du  bois.  Ces  troupes  prirent  la  fuite  d'autant     FouriUe5> 
plus  promptement  qu'elles  avoient  à  craindre  d'être  coupées 
parcelles  qui  débouchoient  de  SenefT;  elles  fe  jetterent  fort 
en  défordre  ,  par  l'autre  côté  du  bois ,  fur  la  queue  de  la 
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colonne  d'équipages ,  qui  étoit  fort  proche  ,  Se  dans  laquelle 
elles  mirent  beaucoup  de  confufion.  On  juge  bien  que  ceux-ci 
hâtèrent  leur  marche.  M.  le  Chevalier  de  Fourilles  eût  pu  dès 
le  moment  les  joindre ,  Se  en  enlever  une  partie  ,  mais  il  jugea 
plus  prudent  de  ne  pas  s'expofer  en  s'éloignant  de  M.  le 
Prince,  &  plus  utile  de  lui  ramener  fes  troupes  ;  il  le  rejoignit 
donc  avec  fa  cavalerie  ,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  attaquer  de 
nouveau  les  ennemis ,  qui  tenoient  ferme  en  avant  de  Saint- 
Nicolas-aux-bois. 

Jufques-là  les  fuccès  des  François  étoient  brillants  Se 
complets ,  leur  perte  étoit  médiocre ,  celle  des  Alliés  étoit  plus 
confidérable.  On  avoit  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers,  Se 
pris  beaucoup  de  drapeaux  &  d'étendards.  Mais  M.  le  Prince 
peu  fatisfait  encore  de  ce  début ,  voulut  pourfuivre  fes  avan- 
tages ;  tout  lui  en  promettoit  de  nouveaux.  Ses  troupes  s'étoient 
montrées  très-fupérieures  à  celles  des  Alliés.  Encouragées  par 
leurs  premiers  fuccès,  elles  dévoient  éprouver  une  nouvelle 
ardeur ,  &  trouver  moins  de  réfiftance  de  la  part  d'un  ennemi 
humilié  Se  abbatu.  L'infanterie  qui  s'étoit  emparée  du  village 
de  SenefF,  eut  donc  ordre  de  marcher  en  avant ,  &  M.  le 
Prince  fit  avancer  par  échelons  tout  le  refte  de  l'armée. 

La  tête  des  colonnes  des  Alliés ,  à  laquelle  fe  trouvoient 
les  Impériaux  >  étoit  déjà  arrivée  fur  les  hauteurs  près  de  la 
Haifne ,  où  devoit  être  le  camp.  Ce  fut  là  que  le  Comte  de  Sou- 
ches reçut  les  premiers  avis  de  l'attaque  de  l'arriére  -  garde  ;  le 
Prince  d'Orange  le  fit  prelTer  à  diverfes  reprifes  de  lui  ramener  fes 
troupes ,  mais  il  fut  long-tems  à  s'y  décider.  Tandis  que  M.  le 
Prince  ,  qui  vouloit  profiter  de  l'éloignement  des  Impériaux 
Se  de  ces  délais  qu'il  avoit  prévus ,  prelToit  d'autant  plus  fes 
attaques. 

Le  petit  hameau  de  Saint-Nicolas-aux-bois  n'en1  formé  que 
par  un  Prieuré  Se  quelques  maifons  qui  en  dépendent.  Il  eft 
environné  de  vergers  Se  de  haies,  que  M.  le  Prince  d'Orange 
avoit  garnis  d'infanterie  dès  qu'il  avoit  vu  fon  arrière  -  garde 
attaquée  &  battue.  En  avant  de  ce  Prieuré,  du  côté  de  SenefF, 
efl  une  petite  plaine ,  dans  laquelle  il  mit  de  la  cavalerie  en  ba- 
taille. Beaucoup  de  vergers  Se  de  haies  qui  la  terminent,  étoient 
aufîi  garnis  d'infanterie.  D'un  côté  étoit  le  ruilTeau  marécageux 
de  SenefF,  de  l'autre  ,  encore  des  vergers  Se  des  haies ,  dont  le 
pays  efl  très-coupé.  Parmi  tous  ces  obftacles  il  y  avoit  quelques 

points 
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points  par  lefquels  il  étoit  podible  à  la  cavalerie  Françoife  de  ■?? 
pénétrer  ,  mais  il  falloit  auparavant  battre  l'infanterie  qui  les  1 1  AOUST. 
défendoit.  Ce  fut  dans  cet  objet  que  M.  le  Prince  fit  rapidement 
fes  difpofitions. 

La  cavalerie  ,  après  avoir  battu  celle  de  l'arriere-garde  des 
ennemis  ,  &  lavoir  pouffée   jufqu au  pied  des   haies    Se  des 
vergers ,  s'étoit  remife  en  bataille  ,  s'en  tenant  éloignée  feule- 
ment de  la  portée    des  moufquets.  Elle  fut  bientôt  jointe  par 
les    dragons  &  l'infanterie  qui  venoient   de  SenefF;  celle-ci 
amena  avec  elle  les  fix  pièces  de  canon  qui  avoient  protégé 
l'attaque  du  village.  La  cavalerie  fe  partagea  fur  les  flancs  de 
l'infanterie.  L'artillerie  fut  placée  fur  la  droite ,  le  plus  avanta- 
geufement  qu'il  fut  pofTible  ;  mais  elle  ne  fervit  qu'à  préparer 
l'attaque  ,  &  la  vivacité  avec  laquelle  celle-ci  fut  pouiTée ,  la     Attaque  des 
rendit  bientôt  inutile.  M.  le  Prince  avoit  ordonné  aux  dragons  Jaifse"&  com- 
Se  à  l'infanterie ,  de  marcher  aux  vergers  Se  aux  haies  ;  ils  y  bats  de  cavaie- 
attaquerent  les  Hollandois  avec  la  même  valeur  avec  laquelle  Saint-Nicolas- 
ils  avoient    emporté   le   village  ,   Se  ils  y  eurent  le   même  aux-bo15, 
fuccès.   Mais  les  ennemis  animés  par  la  préfence  du  Prince 
d'Orange  ,  leur  oppoferent  plus  de  réfiftance.  L'infanterie  ne 
les  avoit  pas  encore  déportés ,  que  M.  le  Prince  décida  de  les 
faire  charger  par  les  Gardes-du-corps.  M.  de  Fourilles  marcha 
à  la  tête  des  deux  premiers  efeadrons ,  Se  perça ,  malgré  le 
feu  des  ennemis ,  par  des  paffages  afTez  difficiles.  M.  le  Prince 
Se  M.  le  Duc  d'Enguien  chargèrent  eux-mêmes  à  la  tête  du 
troifiéme  efeadron.  L'infanterie  Hollandoife  ,  déjà  ébranlée,  ne 
tint  pas  contre  cette  attaque  audacieufe ,  Se  fubit  le  même  fort 
que    celle  qui  avoit  été  poflée  à  SenefF.  Quelques  efeadrons 
marchèrent  aux  Gardes-du-corps  pour  les  charger,  mais  ceux-ci 
les  prévinrent  Se  les  renverferent  ;  la  cavalerie  Françoife  fuivit 
la  Maifon  du  Roi,  tandis  que  l'infanterie,  maîtrefTe  des  vergers 
Se  des  haies ,  lui  facilitoit  les  paffages ,  &  lui  fervoit  d'appui. 
Cette  cavalerie  fe  déploya  dans  la  plaine  vis-à-vis  de  celle 
des  ennemis ,  Se  la  chargea  aufîi-tôt.  Les  efeadrons  défà.  battus 
par  les  Gardes-du-corps ,  s'étoient  rejettes  fur  elle.  D'un  autre 
côté  les  fuyards  de  l'infanterie  chaffée  des  vergers  &  des  haies 
y  avoient  aufTi  jette  quelque  confufion.  Bientôt  le  défordre  fut 
complet ,  Se  la  cavalerie  ennemie  fut  repliée  jufques  fous  le  feu 
de  l'infanterie  qui  occupoit  les  vergers  du  village  de  S.  Nicolas- 
aux-b ois,  au-delà  duquel  tout  ce  qui  put  échapper  fe  retira. 

Ff 
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.■  Les  Alliés ,  pouïïes  de  pofte  en  porte  ,  fe  replioient  fur  la 

1 1  AQU5T.  t£te  £e  leurs  colonnes ,  &  alloient  au-devant  des  fecours  qui 
leur  arrivoient.  M.  le  Prince  au  contraire  s  eloignoit  de  fon 
armée.  Les  ordres  n'y  avoient  pas  été  donnés  aiTez-tôt ,  eu 
exécutés  aflez  promptement ,  ou  plutôt  fes  attaques  avoient 
été  trop  vives  &  fes  fuccès  trop  rapides ,  pour  que  les  renforts 
dont  il  avoit  befoin  euffent  eu  le  tems  de  le  joindre.  Ses  pertes 
n'étoient  point  réparées.  Les  Alliés  au  contraire  avoient  retrouvé 
des  troupes  fraîches.  Il  voulut  cependant  pouiTer  fes  avantages, 
profiter  de  la  terreur  qu'il  devoit  leur  avoir  imprimée ,  &  ne 
pas  leur  laiifer  ,  s'il  étoit  pofTible  ,  le  tems  de  fe  reconnoître 
ou  de  recevoir  de  nouveaux  renforts. 

Jufques-là  leurs  troupes  n'avoient  pas  montré  beaucoup  de 
fermeté  ,  quoiqu'elles  fe  fuffent  mieux  conduites  dans  les 
dernières  attaques  que  dans  les  premières  ;  mais  elles  avoient 
parmi  leurs  Chefs  des  gens  de  cœur  &  de  tête  ,  qui  ne  fe 
découragèrent  point  de  ces  premiers  défartres  ,  &  qui  leur 
donnèrent  l'exemple  de  la  valeur  la  plus  di/tinguée.  Le  Marquis 
d'Affentar  fit  plufieurs  fois  les  plus  grands  efforts  pour  ramener 
les  fiennes  à  la  charge.  Il  reçut  des  bleffures  mortelles  ,  & 
ne  ceifa  pas  de  combattre.  Le  Prince  d'Orange  fe  montroit 
par-tout  avec  un  courage  intrépide ,  &  faifoit  en  même  tems, 
avec  autant  d'adtivité  que  de  fang-froid ,  les  clifpofitions  propres 
à  arrêter  les  progrès  ultérieurs  des  François.  Nous  avons  dit 
que  les  haies  &  les  vergers  de  Saint-Nicolas-aux-bois  furent 
garnis  d'infanterie.  Celle  qui  y  fat  placée  reçut  le  débris  des 
troupes  qui  venoient  d'être  chaflees  des  haies  &  des  vergers  en 
avant.  Une  ligne  de  cavalerie  occupa  les  hauteurs  en  arrière. 
C'étoit  un  nouveau  combat  à  livrer ,  à  peu  près  femblable  aux 
premiers,  &  il  ne  s'agiiïbit  pas  moins  que  de  déporter  de  l'infan- 
terie avantageufement  placée  &  foutenue  par  une  nombreufe 
cavalerie.  M.  le  Prince  fit  rapidement  de  nouvelles  difpofitions, 
&  ordonna  d'attaquer. 

Ici  le  Chevalier  de  Fourilles  ofa  lui  repréfenter  que  la 
pofition  des  ennemis  étoit  redoutable  ,  qu'il  étoit  douteux 
qu'on  pût  les  en  déporter,  &  que  fi  on  y  réuiTiffoit,  cène 
feroit  qu'au  prix  de  beaucoup  de  fang.  M.  le  Prince  qui 
étoit  occupé  de  fon  objet ,  qui  fentoit  fes  avantages  plutôt 
qu'il  ne  les  calculoit ,  &  qui  dans  les  pofÏÏbles  voyoit  bien 
au-delà  des  autres  hommes ,  prouva  dans  cette  occalion  qu'un 
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grand  cara&ere  peut  quelquefois  être  injufle ,  &  que  l'héroïfme  ■■» 

même  a  fes  inconvénients.  Sa  vivacité  naturelle ,  excitée  encore  "  A°UST. 

par  la  chaleur  de  l'a&ion  Se  par  l'importance  du  moment , 

l'emporta  jufqu'à  dire  des  paroles  dures  à  un  brave  homme. 

11  répondit  à  Fourilles  qu'il  ne  lui  demandoit  pas  des  confeils , 

mais  de  l'obéiffance  ,  Se  que  ce  n  etoit  pas  de  ce  jour  là  qu'il  le 

connoifToit  pour  être  plus  propre  à  raifonner  qu'à  combattre. 

Eh!  qu'avoit-il  donc  fait  depuis  le  commencement  de  Taclion? 

Outré  de  ce  reproche  ,  il  obéit  Se  marcha  aux  ennemis.  On     Attaque  de 

peut  juger  que  cette  charge  fut  vigoureufe ,  &  coûta  beaucoup  ^ux-bois.00  "" 

aux  Alliés  ;  cependant  il  fut  repoufTé  avec  perte  ,  après  avoir 

reçu  un  coup  de  feu,  dont  il  mourut  une  heure  après.  On    MortduChe- 

/^        1  »-|      !•  •  r  '     .      /■__     »     valier  de  Fou- 

pretend  qui!  dit  en    expirant  ,    que  tout  ion  regret   etoit  rilles# 
de  ne  pas  voir  comment  M.  le  Prince  fe  tireroit  d'affaire. 
Quelques  Auteurs  ont  même  pris  foin  de  rapporter  l'exprefTion 
dont  il  fe  fervit ,  exprefïion  mieux  placée  dans  un  combat  que 
dans  un  Livre  d'hiftoire.  Condé  eût  fans  doute  réparé  fa  faute 
fî  ce  brave  homme  eût  furvécu.  Plufieurs  traits  de  la  vie  de  ce 
Prince  font  voir  que  la  bonté  de  fon  ame  favoit  effacer  les 
traits  échappés  à  l'impétuofité  de  fon  caraclere.  Heureux  s'il  eût 
fçu  du  moins  fe  modérer  dans  cette  journée  !  Cependant  de 
nouveaux  fuccès  l'attendoient.  Peu  rebuté  du  mauvais  fuccès  de 
Fourilles ,  il  prit  des  troupes  fraîches ,  rallia  les  premières  ,  Se 
attaqua  fur  le  champ  les  haies  Se  les  vergers  contre  lefquels  cet 
Officier  avoit  échoué.  Les  ennemis  déjà  ébranlés  par  la  première 
attaque ,  où  ils  avoient  beaucoup  perdu  ,  ne  purent  renfler  à  ces 
troupes,  que  l'exemple  de  M.  le  Prince  animoit.  Le  Prieuré  de 
Saint-Nicolas-aux-bois  fut  emporté  ;  l'infanterie  qui  le  défendoit , 
en  partie  détruite  ,  Se  le  refte  culbuté  fur  la  cavalerie  qui  étoit 
en  bataille  derrière.  L'infanterie  Françoife  s'étant  emparée  du 
Prieuré  ,  y  prit  pofte.  La  cavalerie  qui  avoit  concouru  aux 
attaques ,  Se  chargé  les  ennemis  dans  les  lieux  où  elle  avoit  pu 
trouver  accès ,  pafla  de  droite  Se  de  gauche  par  les  débouchés 
que  lui  ouvrit  ou  que  lui  facilita  l'infanterie  ;  elle  fe  déploya 
au-delà  du  village ,  vis-à-vis  de  la  cavalerie  ennemie  ,  Se  la     Combat  de 
ehargea  aufîî-tôt  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Prince  d'Orange ,  Jeu  a" Vail- 
le Duc  de  Villa-Hermofa  ,  le  Marquis  d'Affentar  lui-même,  Nicolas -aux- 
quoique  déjà  bleffé ,  firent  les  plus  grands  efforts  pour  encoura- 
ger les  leurs  &  ramenèrent  plufieurs  fois  à  la  charge  les  efeadrons 
qui  plioient  ;  mais  ce  fut  en  vain,  Se  bientôt  tout  céda,  tout  fut 
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^■—■«m!..  renverfé  &  pouffé  jufqu  au  village  de  Fay ,  &  ce  fut  la  troifiéme 

nAOUST.  f0[s  du  jour  qUe  ià  cavalerie  Françoife  battit  la  cavalerie 

ennemie.  Les  Gardes-du-corps  fe  fignalerent  encore  dans  cette 

occafion.  Nous  les  trouvons  à  la  tête  de  toutes  les  charges 

vigoureufes  qui  fe  firent  dans  cette  mémorable  journée. 

La  défaite  des  Alliés  venoit  de  découvrir  leurs  équipages , 
au  moins  ceux  des  Efpagnols  Se  des  Hollandois  ;  car  ceux 
des  Impériaux  avoient  ,  ainfi  que  leurs  troupes  ,  la  tête  des 
colonnes.  Ils  étoient  déjà  fort  loin  ,  Se  M.  le  Comte  de  Souches 
avoit  pourvu  particulièrement  à  leur  sûreté.  M.  de  Luxembourg 
Attaque  des  attaqua  trois  bataillons  &  neuf  efeadrons  qui  défendoient  les 

équipages.  premiers  ,  Se  les  défit  entièrement.  Tous  les  équipages  furent 
pillés  ou  brûlés  ;  le  tréfor  fut  pris  ;  on  s'empara  aufîî  de 
plufieurs  charriots  chargés  de  munitions  Se  de  tous  les  pontons 
de  l'armée. 

Tous  les  combats  dont  nous  venons  de  rendre  compte 
n'avoient  employé  que  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
deux  heures  après  midi ,  Se  dans  cet  intervalle  ,  M.  le  Prince 
avoit  chafTé  les  ennemis  de  pofle  en  pofle  depuis  le  village 
de  SenefF  Se  au-delà  jufqu'à  celui  de  Fay  ;  leur  perte  étoit 
confidérable  ,  celle  des  François  étoit  moindre.  Le  grand 
nombre  de  prifonniers  Se  de  trophées  entre  les  mains  de 
ceux-ci  ,  Se  les  équipages  pris  étoient  la  fuite  Se  la  preuve 
des  fuccès  les  plus  complets.  M.  le  Prince ,  qui  n'étoit  forti  de 
fon  camp  que  pour  attaquer  l'arriére- garde  des  Alliés,  Se 
profiter  de  leur  marche  imprudente  Se  mal  combinée  ,  avoit 
rempli  &  pane  fon  objet;  mais  dans  le  fait  il  n'en  avoit  jamais 
d'autre  que  de  faire  tout  ce  qui  étoit  poflible.  Peu  touché  de  ks 
premiers  fuccès ,  Condé  ne  vit  que  ceux  qu'il  pouvoit  encore 
obtenir; il  voulut  completter  la  déroute  de  l'armée,  Se  décider 
en  ce  feul  jour  le  fort  de  la  campagne,  &  peut-être  de  la  guerre. 
Le   Prince      Le  Prince  d'Orange  fe  montra  digne  de  fes  ennemis  ,  & 

d'Orange  n'eft    'efj.  je  pius  grand  éloge  qu'on   en    puiffe    faire  :  il  ne  fut 

point  rebuté  de  r  ,       .  D         *       w  \     r  •  i>   r  i 

fes  pertes.  découragé  ni  par  la  déroute  de  les  troupes ,  ni  par  1  alcendant 
des  François  ,  ni  même  par  les  talents ,  l'expérience  Se  la 
réputation  éclatante  de  leur  Chef.  Son  arriere-garde  Se  une 
partie  de  fon  corps  de  bataille  ,  venoient  d'être  battus  Se 
prefquéMétruits  dans  des  combats  très -vifs.  Il  efpéra  néanmoins 
arrêter  les  progrès  du  Vainqueur.  Tout  annonçoit  qu'il  alloit 
être  attaqué  par  l'armée  entière  ,  dont  un  détachement  avoit 

-  fuffi 
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fuffi  pour  battre  une  partie  de  la  Tienne  ;  mais  il  lui  arrivoit  - 


en  proportion  des  troupes  à  y  oppofer.  Son  armée  fè  refTerroit  1 1  A0UST* 
de  toutes  parts  fur  fon  centre.  Les  débris  de  l'arriere-garde  s'y 
rallioient.  Le  Comte  de  Souches  avoit  tardé ,  mais  s 'étoit  enfin 
décidé  à  retourner  fur  fes  pas  ;  &  les  troupes  Impériales 
arrivoient  pour  fe  joindre  aux  Efpagnols  &  aux  Hollandois. 
D'ailleurs  le  pofle  de  Fay  étoit  excellent.  Ce  village  eft  grand ,  &  Pofte  <k  Fay. 
les  maifons  afTez  écartées  les  unes  des  autres,  mais  les  intervalles 
étoient  remplis  de  houblonnieres  ,  toutes  entourées  de  haies 
vives  &  fortes ,  dont  chacune  offroit  un  nouveau  combat  à 
livrer.  Le  village  eft  également  environné  de  ces  houblonnieres. 
L'églife  &  le  château  font  d'une  très-bonne  défenfe.  Ce  pofle 
iut  hérifïe  d'infanterie.  On  plaça  de  l'artillerie  fur  les  débouchés. 
Tel  fut  le  nouvel  obflacle  que  les  Alliés  oppoferent  à  la  valeur 
des  François. 

A  la  droite  &  à  la  gauche  du  village ,  &  fur-tout  à  la  droite  -, 
les  Alliés  avoient  encore  des  vergers  fermés  de  haies  qu'ils 
garnirent  d'infanterie.  En  avant  &  au-delà  de  ces  vergers,  vers 
la  droite ,  fe  trouvoit  un  marais.  Ces  obflacles  ne  barroient  pas 
entièrement  la  plaine  ,  il  y  avoit  quelques  points  par  lefquels 
il  étoit  pofTible  à  la  cavalerie  de  pénétrer  ;  mais  ils  étoient 
difficiles ,  &  il  falloit  paffer  fous  le  feu  de  l'infanterie ,  fi  on 
ne  la  dépofloit  auparavant.  A  l'extrémité  de  cette  droite  ,  il  y 
avoit  des  bois  ,  &  les  fources  marécageufes  des  ruiffeaux  qui 
forment  celui  de  SenefF. 

Sur  la  gauche  s'étendoit  une  ravine  qui  alloit  depuis  le 
village  jufqu'à  un  bois  fourré  &  épais  ,  qui  forme  la  tête  de 
celui  du  Rœulx.  Cette  ravine  qui  prenoit  fur  le  derrière  du 
village ,  s'étendoit  aufli  à  quelque  diftance  de  la  droite.  On  doit 
fentir  que  détaillant  la  pofition  des  Alliés ,  c'efl  relativement 
à  eux  que  nous  entendons  les  mots  de  droite  Se  de  gauche, 
en  avant ,  en  arrière. 

On  plaça  de  l'infanterie  dans  les  parties  de  cette  ravine  les 
plus  propres  à  la  couvrir.  Elle  fut  aufïi  défendue  par  l'artillerie. 
Le  bois  de  la  gauche  fut  garni  d'infanterie. 

Les  haies  &  les  vergers  de  la  droite  ,  &  la  ravine  de  la 
gauche  ,  étoient  un  peu  en  arrière  du  village ,  au  moyen  de 
quoi  celui-ci  faifoit  baftion  au  milieu  de  la  pofition  des  enne- 
mis ,  &  fourniffoit  des  feux  de  droite  &  de  gauche. 

Plus  en  arrière  étoit  une  plaine  très-étendue  Se  très-ouverte , 

Gg 
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i  qui  dominoit  un  peu  le  village  &  le  terrein  en  avant ,  &  qui 

m  aoust.  fut  couverte  de  lanombreufe  cavalerie  des  Alliés.  Telle  étoit 

la  pofition  dans  laquelle  leur  armée  fe  rafTembla.  On  doit  être 

peu  étonné ,  d'après  cet  expofé  ,  de  la  réiiilance  que  M.  le 

Prince  y  rencontra. 

Jufqu'à  ce  moment  il  devoit  fes  fuccès  à  la  vivacité  avec 
laquelle  il  les  avoit  pouffes  ;  il  n'avoit  pas  laine  aux  ennemis 
le  tems  de  refpirer.  Il  voulut  agir  fur  le  même  principe ,  qui 
fe  trouvoit  juftiné  par  les  circonliances ,  Se  qui  d'ailleurs  étoit 
fi  conforme  à  fon  caractère. 

Ses  troupes ,  qui  s'étoient  avancées  par  échelons ,  fuivoient 
le  même  chemin  qu'il  avoit  tenu  lui-même  dans  toutes  Ces 
attaques  ,  au  moyen  de  quoi  elles  arrivèrent  tard  Se  déjà 
fatiguées  ,  fur -tout  celles  qui  venoient  de  la  droite  de  fon 
armée.  On  a  objecté  qu'il  eût  pu  épargner  à  celles-ci  le  grand 
détour  qu'elles  firent ,  en  les  faifant  marcher  directement  par 
le  derrière  de  fon  camp ,  de  Piéton  fur  Fay  ;  mais  il  eût  fallu 
pour  cela  qu'il  eût  pu  former  à  l'avance  le  plan  de  ce  qu'il 
exécuta  ;  Se  qu'au  lieu  de  projetter  une  affaire  d'arriere-garde  , 
il  eût  eu  le  deffein  d'attaquer  par  le  flanc  l'armée  entière  en 
marche ,  ce  qui  ne  fut  jamais  fon  projet.  Nous  devons  innfter 
fur  ce  point ,  parce  que  bien  des  gens  fe  forment  une  idée 
fauffe  de  la  bataille  de  SenefT,  la  regardant  comme  une  action, 
L'armée  en-  où  une  armée  en  marche  fut  attaquée  par  fon  flanc  ,  qu'elle 
nemie  n'a  pomt  pY£to[t  imprudemment.  Les  débouchés  fur  le  flanc  de  l'armée 

ete      attaquée  r  r 

par  le  flanc  de  des  Alliés  étoient  très-difficiles  ;  il  étoit  couvert  dans  un  Ions: 
efpace  Se  dans  la  partie  la  plus  proche  de  l'armée  Françoife  , 
par  le  ruiffeau  très-marécageux  de  SenefF,  Se  enfuite  par  des 
bois.  Si  M.  le  Prince  eût  dirigé  une  colonne  de  Piéton  fur  Fay, 
elle  eût  été  très-féparée  de  celle  qui  marchoit  par  SenefF,  Se  la 
communication  entre  les  deux  parties  de  l'armée  ,  auroit  été 
très-difficile.  Enfin  il  ne  pouvoit  compter  fur  des  fuccès  aufîî 
prompts  ,  &  fe  flatter  en  attaquant  les  ennemis  à  SenefF  à  10 
heures  Se  demie  du  matin  ,  qu'à  2  heures  après  midi  il  les 
auroit  conduits ,  de  défaite  en  défaite  ,  jufqu'au  village  de 
Fay.  Il  étoit  donc  naturel  qu'il  dirigeât  fes  troupes  vers  les 
points  fur  lefquels  il  vouloit  agir. 

Arrivé  à  celui-ci ,  il  n'avoit  encore  avec  lui  que  ces  mêmes 
troupes  qui  avoient  toujours  combattu ,  Se  qui  les  premières 
avoient  paifé  le  Piéton.  La  tête  des  autres  arrivoit  effourBée. 
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Celles  qui  fuivoient  étoient  dans  le  même  cas.  M.  le  Prince 

eiïima  avec  rai  fo  n ,  que  leur  courage  Se  l'envie  de  bien  faire    "  A0^sr- 

leur  donneroient  des  forces.  11  vouloit  ,  s'il  étoit  poffible  ,  ne 

laiffer  aux  ennemis  ni  le  tems  de  s'affermir  dans  la  pofition 

qu'ils  prenoient ,  ni  celui  d'y  raffembler  toutes  leurs  troupes. 

Il  décida  rapidement  fa  difpofition ,  forma  les  fiennes  à  meiure      Difpoficïon 

r  -.        r  r  1  pour  l  attaque 

qu  elles  arrivoient ,  &  fit  attaquer  lans  les  attendre  toutes.  de  Fay. 

M.  le  Duc  de  Luxembourg  fut  chargé  d'agir  à  la  droite  ; 
M.  le  Duc  de  Navailles  à  la  gauche.  M.  le  Prince  fe  réferva 
le  centre  ,  d'où  il  étoit  à  portée  de  veiller  &  de  pourvoir  à 
tout ,  &  de  conduire  en  perfonne  l'attaque  du  village  ,  qui 
devoit  être  la  plus  vive  &  la  plus  chaude.  On  oppofa  le  plus 
d'infanterie  qu'il  fut  pofTible  aux  lieux  où  les  ennemis  en 
avoient  davantage.  La  cavalerie  fut  mife  en  bataille  fur  plufieurs 
lignes  ,  *  à  droite  ,  à  gauche  &  derrière  le  village  ,  le  pays 
coupé  ne  comportant  pas  une  difpofition  plus  régulière.  On 
la  tint  à  portée  de  déboucher  par  les  points  où  il  étoit  pofïïble 
de  le  faire  ,  d'appuyer  Se  de  féconder  les  attaques  de  l'infan- 
terie ,  de  profiter  des  fuccès  de  celle-ci ,  &  de  les  completter. 

Le  village  fut  attaqué  avec  la  plus  grande  vigueur,  à  gauche  Attaque  du 
par  les  régiments  d'Enguien ,  de  Condé,  Conti  Se  Auvergne,  vlllage de Fay* 
à  droite  par  les  Gardes -Françoifes  Se  Suiffes ,  foutenus  des 
régiments  Suiffes  de  Stoup  ,  Erlach ,  PfifFer  Se  Salis ,  de  front 
par  les  régiments  du  Roi ,  Royal  des  Vaifleaux  ,  de  Navarre 
Se  de  la  Reine.  Toutes  ces  troupes  ne  donnèrent  pas  à  la  fois, 
la  plus  grande  partie  n'étant  pas  même  arrivée  au  commence- 
ment de  l'attaque.  Elles  fe  fuccéderent  ,  fe  foutinrent ,  & 
entretinrent  tout  le  refle  du  jour  ,  ce  combat  qui  fut  des 
plus  fanglants  Se  des  plus  opiniâtres.  Les  Alliés  foutenoient  Se 
rafraîchiffoient ,  ainfi  que  les  François ,  par  de  nouvelle  infan- 
terie ,  celle  qui  combattoit.  D'un  côté ,  M.  le  Prince  de  Condé 
Se  M.  le  Duc  d'Enguien ,  Se  de  l'autre  M.  le  Prince  d'Orange , 
fe  montroient  au  plus  fort  de  l'aclion.  On  fe  battoit  non-feu- 
lement avec  courage,  mais  avec  animofité,  avec  acharnement. 
Les  fuccès  furent  alternatifs  Se  très-balancés  ;  plufieurs  fois  des 
régiments  François  gagnèrent  quelque  terrein ,  que  les  ennemis 
leur  reprirent  enfuite  ;  les  premiers  vinrent  cependant  à  bout 


*  On  conçoit  qu'il  faut  entendre  ici  les  termes  de  droite  ,  gauche  &  derrière  par  rapport 
aux  François. 


no  HISTOIRE 

de  prendre  polie  dans  quelques  vergers  &  houblonnieres  à 
u  aoust.  l'entrée  du  village  ,  à  l'attaque  de  la  gauche.  On  eut  quelque 
fuccès  femblable  à  celle  de  la  droite  ;  on  y  prit  même  trois 
pièces  de  canon  aux  ennemis.  Le  combat  en  devint  plus 
fanglant  &  plus  vif.  Ceux-ci ,  ferrés  de  plus  près ,  oppoferent 
conflamment  la  réiiflance  la  plus  opiniâtre  ,  &  malgré  les 
efforts  redoublés  des  François ,  ils  le  maintinrent  toujours  dans 
la  partie  principale  du  village. 
Attaque  à  la  Tandis  qu'on  combattoit  ainfi  au  centre ,  M.  de  Luxembourg 
LuTeïbourg.6  attaqua  l'infanterie  des  Alliés ,  poflée  dans  les  bois  de  la  droite, 
à  la  gauche  de  leur  armée.  Il  ne  put  déporter  cette  infanterie, 
qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Cela  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  s'avançât  dans  la  petite  plaine  entre  le  village 
&  le  bois.  Il  y  déploya  fes  troupes ,  dont  la  gauche  joignit  celles 
qui  formoient  l'attaque  à  la  droite  du  village.  La  fienne  refla 
appuyée  à  ce  même  bois ,  où  les  Alliés  avoient  leur  gauche. 
Il  y  plaça  des  dragons  6ç  quelque  infanterie  vis-à-vis  de  la 
leur. 

Le  pillage  des  équipages  que  M.  de  Luxembourg  avoit 
attaqués  &  pris ,  avoit  jette  beaucoup  de  défordre  parmi  fes 
propres  troupes.  On  fut  long-tems  fans  pouvoir  ralTembler  le 
grand  nombre  de  foldats  &  de  cavaliers  qui  s  étoient  difperfés , 
&  qui  étoient  occupés  à  piller.  Alors  la  difeipline  des  troupes 
Françoifes  n'étoit  pas  égale  à  leur  bravoure. 

On  fe  rappelle  qu'il  y  avoit  une  ravine  ,  qui  s'étendoit  du 
village  au  bois  ;  elle  étoit  afTez  profonde  dans  quelques  parties, 
&  faifoit  une  efpéce  de  retranchement.  Les  ennemis  y  avoient 
placé  de  l'infanterie  ,  que  foutenoit  la  cavalerie  qui  étoit 
derrière.  Dans  quelques  points  cependant  elle  étoit  acceifible 
à  la  cavalerie.  Si  M.  le  Prince  eût  pu  en  chaffer  l'infanterie 
ennemie  ,  y  établir  la  fienne  ,  il  eût  été  difficile  que  le  village , 
attaqué  alors  par  fes  derrières  en  même  tems  que  de  front  & 
fur  fes  flancs  ,  tint  contre  tant  d'efforts  combinés.  Les  troupes 
qui  y  étoient ,  couroient  même  le  rifque  d'être  feparées  de 
leur  armée.  La  ravine  occupée  par  l'infanterie  Françoife , 
eût  auifi  donné  à  la  cavalerie  le  moyen  de  déboucher  fur  les 
ennemis  ,  &  lui  eût  fourni  protection.  M.  le  Prince ,  voyant 
le  peu  de  fruit  qu'on  faifoit  contre  le  village ,  &  la  réiiilance 
que  les  ennemis  y  oppofoient ,  fit  attaquer  en  même  tems 
ra^inc.C1Uedek  cette  ravine  dans  la  partie  qui  étoit  proche  du  village.  Les 

troupes 
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troupes  s'y  portèrent  avec  le  même  courage  avec  lequel  elles 
combattirent  toute  cette  journée,  Se  ce  ne  fut  pas  d'abord  ll  AOUST« 
infruclueufement.  Elles  forcèrent  les  ennemis  de  l'abandonner, 
&  leur  prirent  quelques  pièces  de  canon.  Quelques  efcadrons  de 
cavalerie  débouchèrent  au-delà  ;  mais  le  Prince  d'Orange  , 
jugeant  de  l'importance  de  ce  pofte ,  ordonna  aufïï-tôt  au  Comte 
de  Chavagnac  de  le  reprendre  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Celui-ci  chargea  les  efcadrons  François  qui  avoient  paiïe ,  Se 
les  força  de  repafTer  la  ravine.  L'infanterie  qui  en  avoit  chafTé 
les  ennemis ,  en  fut  chaffée  à  fon  tour.  Ils  reprirent  l'artillerie 
qu'on  leur  avoit  enlevée.  La  cavalerie  Impériale  pafTa  elle- 
é  même  en  deçà  ,  mais  elle  fut  auili-tôt  chargée  Se  repouffée  par 
la  cavalerie  Françoife.  L'infanterie  des  Alliés  fut  de  nouveau 
attaquée  dans  la  ravine.  Il  y  eut  ainïi  plufieurs  combats  d'in- 
fanterie Se  de  cavalerie  ,  tous  très-vifs  ,  où  il  y  eut  beaucoup 
de  fang  répandu ,  Se  où  les  fuccès  fe  balancèrent ,  mais  dont  le 
réfultat  fut  que  les  Alliés  refterent  en  poiTefïion  de  cette  ravine 
tant  diiputée. 

M.  le  Prince  vouloit  la  rattaquer  encore ,  mais  il  n'avoit  pas 
afTez  d'infanterie  pour  fuffire  à  tant  de  combats.  Toutes  fes 
troupes  n'étoient  point  encore  arrivées.  Cependant  l'attaque 
du  village  de  Fay  duroit  depuis  trois  heures.  Les  ennemis  le 
défendoient  avec  des  troupes  fraîches.  L'infanterie  que  M.  le 
Prince  avoit  avec  lui  y  avoit  combattu  fans  relâche  ;  elle  y 
étoit  toujours  néceiTaire,  non-feulement  pour  fe  rendre  enfin 
maître  du  village  ,  comme  il  l'efpéroit  encore  ,  mais  aufïï 
pour  conferver  les  premiers  vergers  dont  on  s'étoit  emparé  , 
Se  empêcher  par  là  les  ennemis  ,  qui  étoient  beaucoup  plus 
en  force  qu'au  commencement  du  combat  ,  de  déboucher 
eux-mêmes  fur  les  François  :  il  n'avoit  que  deux  bataillons 
des  Gardes -SuifTes  dont  il  pût  difpofer  dans  Imitant  pour  Gard«*Suiffes; 
faire  rattaquer  la  ravine  ;  mais  il  vit  que  ces  troupes  excédées 
de  fatigue  Se  épuifées  par  les  combats  qu'elles  avoient  déjà 
livrés  Se  foutenus ,  étoient  hors  d'état  d'y  marcher  avec  la 
vigueur  nécefTaire  pour  s'afTurer  un  fuccès  décidé ,  Se  quelque 
defir  qu'il  eût  d'en  chafTer  les  ennemis ,  il  jugea  qu'il  falloit 
en  attendre  de  nouvelles.  C'efl  ainfi  que  nous  devons  expli- 
quer cette  anecdote  qui  nous  a  été  tranfmife  par  le  Marquis 
de  la  Fare ,  &  que  tous  les  Hifloriens  ont  copiée  d'après  lui, 
fans  critique  Se  fans  examen.  M.  de  la  Fare  nous  dit  dans  fes 
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■  i  Mémoires ,  que  M.  le  Prince  voulant  faire  marcher  à  la  ravine 

1 1  aoust.  jes  Jeux  bataillons  des  Gardes-SuifTes ,  ils  ne  firent  que  plier 
les  épaules  fans  s'avancer ,  fie  laififiant  tuer  comme  des  gens 
qui  ont  peur.  Qu'eft-ce  que  deux  bataillons  qui  plient  les 
épaules  ,  &  quel  fens  peut-on  attacher  à  ce  texte  1  II  eft  clair 
que  M.  le  Prince  ne  donna  pas  aux  Gardes-SuifTes  l'ordre 
précis  de  marcher  ;  il  n'en  eut  que  le  projet ,  &  confidérant 
leur  extrême  fatigue ,  la  perte  qu'ils  avoient  déjà  faite  ,  Se  leur 
petit  nombre  relativement  aux  ennemis  qu'il  falloit  attaquer, 
il  le  fufpendit.  M.  de  la  Fare  ne  parle  pas  même  pofitivement 
de  cet  ordre.  Si  M.  le  Prince  l'eût  donné  ,  les  Gardes-SuifTes 
eufTent  marché ,  Se  ils  eufTent  certainement  fait  à  leur  ordi- 
naire ,  mais  quand  ils  auroient  dû  mal  faire ,  ils  auroient  encore 
marché.  Ceft  une  abfurdité  pour  qui  connoît  le  militaire,  que 
de  fuppofer  qu'un  régiment  de  cette  armée  ait  pu  refufer  d'obéir 
à  l'ordre  de  fon  Général ,  Se  fut-tout  d'un  Général  tel  que  M.  le 
Prince  ;  &  c'eft  en  même  tems  une  chofe  ridicule  ,  que  de 
dire  que  le  régiment  ait  pour  toute  réponfe  plié  les  épaules. 
Quant  à  l'autre  partie  du  narré  de  M.  de  la  Fare  ,  fie  laififiant 
tuer  comme  des  gens  qui  ont  peur  ;  les  Gardes ,  expofés  au 
feu  de  l'artillerie  Se  de  moufqueterie  des  ennemis ,  fe  laifToient 
effectivement  tuer  ,  mais  comme  des  gens  très-braves ,  Se  qui 
l'étoient  afTez  pour  efluyer  un  feu  fi  meurtrier ,  plutôt  que 
d'abandonner  le  poile  où  ils  étoient  placés.  Aucune  troupe  de 
l'armée  Françoife  ne  montra  de  timidité  dans  cette  fanglante 
journée  ,  Se  la  bravoure  avec  laquelle  elles  combattirent  toutes 
n'eut  d'autres  bornes  que  celles  des  forces  phyfiques.  Nous 
aurions  négligé  cette  anecdote ,  fi  elle  ne  s'étoit  accréditée  par  le 
grand  nombre  de  Livres  où  elle  a  été  copiée  d'après  le  Marquis 
de  la  Fare.  Les  Mémoires  particuliers  nous  fournifTent  fouvent 
des  matériaux  ;  mais  prefque  toujours  écrits  avec  peu  d'exacli- 
tude  ,  ils  exigent  du  moins  une  critique  très-févere  dans  la 
difeuflion  des  faits  qu'ils  tranfmettent. 

Les  Gardes-SuifTes  que  M.  le  Prince  ne  voulut  pas  ramener 
à  la  charge  avant  de  les  avoir  fait  joindre  par  de  nouvelle 
infanterie  qu'il  attendoit  encore  ,  relièrent  donc  expofés  au 
feu  des  ennemis.  Toute  la  cavalerie  qui  étoit  en  bataille  dans  la 
petite  plaine  entre  le  village  Se  le  bois ,  étoit  dans  le  même  cas. 
M.  de  Chavagnac ,  reflé  maître  de  la  ravine ,  fit  établir  derrière 
une  batterie  de  fix  pièces  de  canon ,  qui  tira  continuellement 
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tantôt  à  boulets,  tantôt  à  cartouches,  &  notre  cavalerie  foutint  ir  riln 

ce  feu  pendant  quatre  heures  avec  le  plus  grand  courage.  "AOUST. 
Nous  citerons  le  témoignage  que  nous  en  rend  M.  de  Chava-  Cavier!eFran« 
gnac  lui-même  :  Je  ri  ai  jamais  vu ,  nous  dit-il ,  une  fermeté  îoife* 
pareille  à  celle  des  François  ;  car  quelque  fracas  &  quelques 
écarts  que  fît  le  canon  dans  leurs  ef cadrons  ,  je  ri  entendis 
jamais  autre  chofe  ,  finon  (  ce  riejl  rien  >  enfans  ,  ferre^  )  , 
&  dans  le  moment  ils  rempliffoient  le  rang  que  le  boulet  avoit 
emporté.  Je  leur  criai  que  cétoit  quelque  chofe  :  on  me  répondit 
quon  auroit  le  foirfa  revanche  ,  &  je  leur  répondis  ,  qu'ils 
priffent  toujours  cela  en  attendant.  On  peut  juger  fi  nous 
étions  près.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  pendant  ce 
tems ,  l'attaque  du  village  fe  foutenoit  toujours  ,  que  M.  le 
Prince  attendoit  de  nouvelles  troupes ,  au  moyen  defquelles  il 
efpéroit  en  décider  le  fuccès  ;  qu'enfin  il  ne  pouvoit  pas  retirer 
celles  qui  étoient  en  panne ,  parce  qu'alors  il  auroit  lairTé  à  la 
cavalerie  Impériale  la  pofTibilité  de  déboucher  entre  le  bois 
&  le  village ,  pour  prendre  en  flanc  &  en  queue  l'infanterie 
qui  attaquoit  celui-ci. 

Les  Alliés  fe  voyant  rafTemblés  dans  une  pofition  où  leur  Mouvement 
rénflance  arrêtoit  les  progrès  des  François  ,  tentèrent  eux-  uéft  es 
mêmes  quelque  mouvement  offenfif.  Ils  firent  marcher  à  leur 
gauche ,  par  le  derrière  du  bois ,  un  corps  de  cavalerie ,  fou- 
tenu  de  quelque  infanterie  ,  qui  devoit  tourner  &  attaquer  le 
flanc  droit  des  François.  On  fe  rappellera  que  l'infanterie  des 
Alliés  occupoit  la  partie  de  ce  bois  qui  les  avoifinoit  ;  que 
M.  de  Luxembourg  l'y  avoit  attaquée  inutilement  ;  &  que  ne 
pouvant  l'y  forcer ,  il  s  etoit  contenté  de  laiffer  la  brigade  de 
Picardie  avec  quelques  efeadrons  de  dragons  à  la  pointe  de 
ce  même  bois  ,  pour  contenir  les  ennemis ,  &  pour  couvrir  le 
flanc  de  l'armée.  Dès  que  M.  le  Prince  apperçut  le  mouvement 
qu'ils  faifoient  fur  leur  gauche,  il  renvoya  M.  de  Luxembourg 
à  ce  même  pofte  ,  en  le  faifant  fuivre  par  la  brigade  de 
la  Gendarmerie.  Le  bois  étoit  très-étroit  dans  cette  partie, 
&  il  y  avoit  une  trouée.  M.  de  Luxembourg  étendit  fes  trou- 
pes à  la  lifiere  du  bois  ,  occupa  la  trouée  ,  Se  ,  manœuvrant 
avec  habileté ,  fut  contenir  les  ennemis ,  lefquels ,  quoiqu'en 
beaucoup  plus  grand  nombre  ,  n'oferent  ni  l'attaquer  ,  ni 
rien  entreprendre  fur  le  flanc  droit  de  l'armée.  Ceci  fe  paflbit 
tandis  qu'on  combattoit  encore  à  la  ravine.  M.  de  Luxembourg 
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■imji     ■■■■■  jugea  même  à  propos  d'y  renvoyer  le  Marquis  de  la  Fare 

i  i  aoust.   avec  un  efcadron  de  Gendarmerie  qu'il  commandoit.  En  effet 

M.  le  Prince  ,  inférieur  en  nombre  aux  ennemis  dans  tous 

les  points   où  il  les  combattoit ,  étoit  obligé  de  mettre  la 

plus  grande  économie  dans  la  diflribution  de  fes  troupes. 

Nous  avons  dit  qu'on  avoit  gagné  quelque  terrein  fur  le 
village  tant  à  la  droite  qu'à  la  gauche  ,  mais  fans  pouvoir 
obtenir  un  fuccès  plus  décidé.  Le  combat  s'y  foutint  tout  le 
jour  avec  autant  de  vivacité  que  dans  la  partie  où  étoit  M.  le 
Prince.  Il  y  eut  plusieurs  attaques  d'infanterie  &  plufieurs 
charges  de  cavalerie  ,  où  les  François  avoient  l'avantage , 
mais  le  perdoient  enfuite  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
troupes  que  les  Alliés  étoient  à  portée  de  ramener  fur  eux. 
Cependant  vers  les  fept  heures  du  foir  le  Duc  de  Navailles, 
qui  commandoit  à  cette  gauche  ,  jugea  qu'il  pouvoit  attaquer 
Combat  à  la  avec  fuccès  deux  bataillons  que  les  ennemis  avoient  placés 
gauche.  £jans  un  pr£  ^  entouré  d'une  grofTe  haie.  Deux  autres  étoient 

aifez  près  pour  les  (butenir  ,  ainfi  que  douze  efeadrons  qui 
étoient  en  bataille  derrière  ,  fur  la  hauteur  ;  les  ennemis  dé- 
tachèrent cinq  efeadrons  qui  chargèrent  les  premiers  ,  avec 
lefquels  le  Duc  de  Navailles  s'avança ,  mais  celui-ci  les  repouffa. 
Il  étoit  fécondé  de  fon  infanterie  ,  qui  étoit  placée  de  façon 
à  incommoder  de  fon  feu  la  cavalerie  ennemie.  Les  cinq 
efeadrons  battus  revinrent  à  la  charge  avec  les  fept  autres  qui 
d'abord  étoient  reliés  fur  la  hauteur  ,  ils  forcèrent  à  leur  tour 
îe  Duc  de  Navailles  de  plier.  Celui-ci  fut  bientôt  joint  par 
de  nouvelle  cavalerie,  Se  rattaqua  celle  des  ennemis.  Le  combat 
fut  très-vif,  la  rénftance  de  ceux-ci  opiniâtre,  mais  l'avantage 
refta  aux  François ,  qui  les  renverferent  Se  les  pouffèrent  jufques 
fur  la  haie ,  derrière  laquelle  étoient  les  deux  bataillons  dont 
nous  avons  parlé.  L'infanterie  fuivit  la  cavalerie  vicïorieufe , 
Se  attaqua  aufîi-tôt  les  deux  bataillons  avec  autant  de  vigueur 
que  de  fuccès.  Ils  furent  entièrement  défaits ,  Se  tout  ce  qui  les 
compofoit  fut  tué  ou  prifonnier. 

La  Maifon  du  Roi  fe  diflingua  dans  les  charges  dont  nous 
venons  de  rendre  compte  :  &  quant  à  l'infanterie  ,  ce  fut  le 
régiment  Royal- des -Vaiffeaux  ,  avec  des  détachements  de 
quelques  autres,  qui,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  MomTy, 
attaqua  les  deux  bataillons  ennemis.  Dans  ce  combat  particulier, 
ainfi  que   dans  tous   ceux  qui  furent  livrés   ce   jour-là  ,  les 

troupes 
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troupes  montrèrent  toujours  la  valeur  la  plus  brillante  ;  peut-  - 
être  même  ce  fuccès  en  auroit  entraîné  d'autres ,  &  feroit  devenu  l 1 A0UST- 
plus  décifif ,  fi  le  Prince  &  le  Comte  Maurice  de  Naffau  ne 
fe  fluTent  aufïi-tôt  déterminés  en  avant  ,  avec  la  cavalerie 
qu'ils  avoient  à  leurs  ordres.  Ils  rallièrent  les  douze  efeadrons 
qui  venoient  d'être  battus ,  &  les  ramenèrent  avec  eux  à  la 
charge.  Les  François  qui pouflbient  avec  vivacité  leur  avantage, 
furent  eux-mêmes  renforcés  par  quelques  régiments.  Le  combat 
de  cavalerie  recommença  avec  furie  ,  &  il  y  eut  jufqu'à  la 
nuit  plufieurs  charges  ,  malgré  lefquelles  ,  aucun  des  deux 
partis  ne  put  gagner  de  terrein  fur  l'autre.  * 

Les  deux  partis  d'infanterie  fe  battoient  conftamment  depuis ,    Etat  ,de  J* 

,  ,  '  \  •  *•  1  1         -ii  11  bataille  a  l'en- 

deux  heures  après  midi ,  tant  dans  le  village  que  dans  les  autres  »ée  de  la  nuic. 
points  où  ils  fe  trouvoient  engagés.  Nous  avons  dit  que  dès 
le  commencement  du  combat ,  les  François  avoient  dépofté 
les  ennemis  de  quelques-uns  des  vergers  les  plus  avancés. 
Depuis  ce  tems  chacun  avoit  confervé  fon  terrein ,  &  les  plus 
grands  efforts  n'avoient  pu  changer  l'état  des  chofes.  Les 
renforts  qui  étoient  arrivés  de  part  &  d'autre  ,  n'ayant  fervi 
qu'à  faire  verfer  plus  de  fang  ,  fans  faire  pancher  la  balance 
d'aucun  côté ,  dans  ce  long  efpace  de  tems  on  fit  plufieurs 
charges  à  la  bayonnette  ,  mais  une  fufillade  continuelle  en 
remplit  toujours  les  intervalles ,  &  fut  en  quelque  forte  le 
fond  fur  lequel  reffortirent  tous  les  événements  de  cette  terrible 
journée. 

M.  le  Prince  avoit  été  joint  par  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes;  mais  les  ennemis,  qui  s'étoient  toujours  repliés  fur 
eux-mêmes ,  fe  trouvoient  renforcés  en  plus  grande  proportion 
dans  toute  l'étendue  de  l'excellente  pofition  qu'ils  avoient  prife. 
M.  le  Comte  de  Souches  s'étoit  déterminé  lentement  à  rejoin- 
dre M.  le  Prince  d'Orange  ;  mais  la  manière  dont  il  s'étoit 
conduit  après  s'être  réuni  à  lui ,  &  la  bravoure  des  troupes 
Impériales  avoient  bien  réparé  fes  retards.  D'un  autre  côté  , 
le  fuccès  avec  lequel  les  Alliés  avoient  réfifïé  aux  François 
dans  le  village  de  Fay  ,  avoit  ranimé  leur  courage  ,  Se  tout 
ce  que  M.  le  Prince  pouvoit  faire  ,  c'étoit   de  foutenir  fes 
premières  attaques.  Son  projet  étoit ,  lorfqu'il  lui  feroit  arrivé, 
des  troupes  fraîches ,  de  remarcher  vers  cette  ravine  ,  pour 
laquelle  on  avoit  tant  combattu  ;  mais  jufqu'à  ce  moment  il 
n'avoit  pu  le  faire  ;  il  attendoit  encore  quelques  régiments 
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■  qui  venoient  du  camp  de  M.  de  Luxembourg  ,  c  eft-à-dire  ; 
ii  aoust.  de  ja  droite  de  l'armée  ;  mais  elles  avoient  fait  un  grand  dé- 
tour, puifqu'elles  avoient  fuivi  le  même  chemin  qu'avoient  pris 
les  premières  lorfqu'elles  s  etoient  portées  d'abord  fur  SenerE 
Cependant  la  nuit  arrivoit,  &  on  efpéroit  qu'elle  mettroit  fin 
à  tant  de  fatigues  &  de  combats.  Elle  fufpendit  en  effet  ceux 
de  la  cavalerie  ,  qui  refta  en  panne  de  part  &  d'autre  dans  la 
pofition  où  elle  fe  trouvoit  ;  mais  pour  le  malheur  d'un  grand 
nombre  d'hommes ,  il  faifoit  un  tems  très-ferein  &  un  beau 
clair  de  lune.  Les  combats  d'infanterie  fe  foutinrent  à  la  faveur 
de  fa  lumière  jufqu'entre  dix  Se  onze  heures  du  foir ,  fans  qu'il 
en  réfultât  autre  chofe  que  des  pertes  de  part  Se  d'autre. 

Les  François  ,  conduits  par  leurs  fuccès  fort  au-delà  des 
premiers  projets  de  M.  le  Prince  ,  avoient  combattu  avec  peu 
d'artillerie.  Les  ennemis  avoient  eu  fur  eux ,  fur-tout  vers  la  fin 
de  la  journée  ,  l'avantage  de  pouvoir  raffembler  toute  la  leur. 
Cependant  celle  de  M.  le  Prince  avoit  reçu  des  ordres  pour 
le  joindre  le  plus  promptement  qu'il  feroit  pofîible  :  ce  qut 
reftoit  de  troupes  en  arrière  étoit  pareillement  en  marche; 
tout  annonçoit  le  projet  de  recommencer  l'attaque  à  la  pointe 
du  jour  ,  foit  que  M.  le  Prince  eût  effectivement  ce  deffein  , 
foit  qu'il  voulût  fe  préparer  à  tout  événement ,  Se  fe  réferver 
le  choix  d'agir  fuivant  les  circonflances. 

Les  comptes  qu'on  lui  rendit  lorfque  l'obfcurité  eut  fufpendu 
le  combat  ,  lui  firent  connoître  combien  fes  troupes  étoient 
excédées  de  fatigues ,  diminuées  par  leurs  pertes ,  Se  peu  en 
état  d'attaquer  avec  la  vigueur  nécelTaire  pour  décider  les 
fuccès  qu'il  efpéroit  encore.  Leur  courage  étoit  tombé  avec 
leurs  forces  ;  mais  le  Grand  Condé ,  qui  ne  connoiffoit  point 
de  terme  au  lien  ,  concevoit  avec  peine  que  la  nature  en  eût 
marqué  à  celui  des  autres  hommes.  Il  fe  coucha  derrière  une 
haie  ,  enveloppé  dans  un  manteau  ,  Se  tandis  que  fon  corps, 
accablé  de  fatigues ,  fembloit  reclamer  quelques  moments  de 
relâche  ,  fon  ame  ,  active  Se  indomptable  ,  trouvoit  encore 
des  relTources ,  &  enfàntoit  de  nouveaux  projets. 

Si  jamais  le  repos  eut  quelque  chofe  de  terrible  ,  ce  fut 
fans  doute  dans  ce  moment  :  l'infanterie  étoit  couchée ,  les 
armes  dans  les  bras,  dans  le  lieu  même  où  elle  avoit  combattu; 
la  cavalerie  feule  prit  un  peu  plus  d'efpace  ,  afin  que  les 
chevaux  pulTent  repaître.  Il  en  étoit  de  même  du  côté  des 
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ennemis  :  au  milieu  de  cette  fcene  fanglante  9  les  deux  armées 
reftoient  immobiles,  attendant  ce  que  les  Généraux  décideroient  * l  A0UST* 
de  leur   fort ,  Se  ceux   qui   dévoient   ne  s'éveiller  que  pour 
combattre  encore ,  dormoient  étendus  par  terre  parmi  ceux  qui 
ne  dévoient  jamais  s'éveiller. 

Ce  repos  fut  tout  à  coup  interrompu  vers  minuit  par  une  Alarmer, 
décharge  générale  de  la  moufqueterie  des  deux  armées ,  qui 
fut  fuivie  Se  continuée  comme  une  falve ,  Se  qui  tua  ou  bleffa 
un  affez  grand  nombre  d'hommes  de  part  Se  d'autre.  On  ignore 
quelle  en  fut  la  caufe  ;  mais  il  dut  fuffire  d'un  coup  de  fufil 
lâché  par  hafard  pour  occafionner  cette  décharge  dans  deux 
armées  aufîi  près  l'une  de  l'autre  ,  Se  dont  tous  les  foldats ,  à 
moitié  endormis  dans  les  mêmes  portes  où  ils  avoient  combattu, 
avoient  à  craindre  d'y  voir  à  chaque  inftant  recommencer  les 
attaques.  Il  eft  afTez  naturel  auiîi ,  que  les  fentinelles  ayant  vu 
ou  cru  voir  quelque  mouvement  vis-à-vis  d'elles ,  fe  foient  trop 
preflees  de  tirer ,  qu'elles  aient  par-là  donné  l'alarme  ,  non- 
feulement  à  leurs  polies  ,  mais  encore  aux  polies  oppofés ,  Se 
que  dans  le  premier  moment  on  fe  foit  cru  attaqué  de  part 
Se  d'autre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  cet  événement  jetta  le  défordre  Se  l'épou- 
vante dans  les  deux  armées.  La  cavalerie  Françoife  ne  fut  pas 
maîtrefTe  de  fes  chevaux  ,  Se  on  fut  quelque  tems  à  la  rallier. 
M.  le  Prince  lui-même  ,  étonné  de  cette  moufqueterie  dont 
il  ne  connoiffoit  pas  la  caufe  ,  Se  frappé  du  défordre  qui  en 
fut  la  fuite  ,  ne  laifTa  pas  que  d'en  prendre  quelque  alarme. 
Il  craignit  dès-lors  que  fes  troupes  rebutées  de  tant  de  combats 
Se  de  fatigues ,  n'euffent  plus  le  lendemain  la  fupériorité  né- 
celTaire  pour  confommer  fes  fuccès  ,  Se  pour  en  obtenir  de 
nouveaux.  Il  vit  que  des  hommes  pouvoient  être  braves ,  Se 
cependant  n'être  pas  au  même  point  que  lui ,  intrépides  Se 
opiniâtres.  Il  fentit  qu'il  y  avoit  affez  de  fang  verfé  ,  Se  que 
fes  vi&ores  mêmes  pourroient  être  trop  chères ,  fi  elles  afFoi- 
blilfoient  trop  fon  armée ,  nécelfaire  à  la  défenfe  du  Royaume. 
Il  jugea  que  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fuffifoient  à 
l'honneur  des  armes  du  Roi,  que  le  grand  nombre  de  prifonniers 
Se  de  trophées  qu'il  avoit  entre  les  mains ,  Se  les  équipages  pris , 
dépofoient  affez  de  la  fupériorité  qu'elles  avoient  eue ,  Se  que  les 
pertes  des  ennemis  étoient  trop  confidérablespourne  pas  rompre 
entièrement  les  projets  qu'ils  avoient  formés  pour  le  refle  de 
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la  campagne.  Il  fallut  donc  une  fois  céder  aux  circonftances; 

A  o  u  s"t  ^  cette  v^°^re  ^ar  ^on  caractère  ,  plus  difficile  pour  lui  que 
celles  qu'il  remportoit  fur  les  ennemis ,  ajoutoit  encore  à  fa 
véritable  gloire.  M.  le  Prince  fe  détermina  à  ramener  dans  leur 
camp  des  troupes  victorieufes  à  Seneff,  au  Prieuré  de  Saint- 
Nicolas-aux-bois ,  &  dans  tous  les  combats  qui  s'étoient  donnés 
auprès  ,  mais  qui  malgré  plufieurs  mccès  importants  qu'elles 
avoient  encore  eu  contre  les  Alliés,  même  dans  ce  dernier  com- 
bat au  village  de  Fay,  n'avoient  pu  venir  à  bout  de  les  y  forcer 
entièrement ,  &  d'égaler  la  fin  de  cette  journée  à  fon  brillant 
Retraite  des  début.  La  cavalerie  fe  mit  en  mouvement  la  première  pour 
xiartS'  retourner  au  camp  de  Piéton;  l'infanterie  la  fuivit  vers  la  fin 
de  la  nuit ,  &  les  dernières  troupes  d'arriere-garde  quittèrent 
leur  pofte  à  la  pointe  du  jour. 

Si  M.  le  Prince  avoit  craint  d'expofer  fes  troupes  au  hafard 
d'un  nouveau  combat ,  &  encore  plus  aux  pertes  qui  en  feroient 
la  fuite  ;  celles  qu  avoient  faites  les  Alliés ,  n'avoient  pas  moins 
difpofé  leurs  Généraux  à  l'éviter.  Le  Comte  de  Souches  fur-tout 
infifla  pour  qu'on  prît  le  parti  de  la  retraite  ,  &  l'armée  des 
Alliés  quitta  fa  pofition  de  Fay ,  en  même  tems  que  les  François 
fe  mettoient  en  mouvement  pour  retourner  dans  leur  camp  de 
Piéton.  Il  ne  relia  au  point  du  jour ,  dans  le  village  qui  avoit 
été  le.  théâtre  d'un  combat  fi  long  &  fi  fanglant,  que  le  grand 
nombre  de  morts  qui  en  avoient  été  les  victimes ,  &  le  petit 
nombre  de  bleffés  que  de  part  &  d'autre  on  n'avoit  pas  pu 
emporter.  Les  Alliés  fe  retirèrent  dans  la  plaine  entre  Haifhe- 
Saint-Pierre  ,  Haifne-Saint-Paul  &  Marimont  ,  où  leur  camp 
avoit  été  marqué  la  veille.  Ils  y  palTerent  quelques  heures  à  s'y 
remettre  en  ordre  ,  &  ils  profitèrent  de  ce  tems  pour  faire  trois 
Les    deux  falves  d'artillerie  ,  en  réjouiffance  de  la  victoire  qu'ils  préten- 

Panis  préten-  Soient  avoir  remportée.  Croyoient-ils  donc  qu'il  leur  fuffifoit 

dentaugainde.  it--jC/T  J  rT/Ti 

labacaiUe.  de  gagner  les  François  de  vitelle  pour  prendre  pollelîion  de 
la  victoire  1  Leurs  bleues  &  les  reftes  de  leurs  équipages  avoient 
déjà  filé  vers  Mons.  L'armée  en  prit  elle-même  la  route,  auiïi-tôt 
que  les  foldats  eurent  repu  ,  &  campa  le  foir  fous  cette  ville. 
C'efl  ainfi  que  fe  termina  cette  action  mémorable. 

Peut-être  le  Lecteur ,  après  nous  avoir  fuivis  dans  les  longs 
détails  que  nous  avons  été  obligés  de  mettre  fous  fes  yeux , 
s'étonnera-t-il  des  nuages  qu'ils  répandent  fur  une  quefiion  fi 
fouvent  agitée  de  prefque  toujours  jugée  par  la  feule  prévention. 

La 
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La  gloire  de  cette  journée,  la  victoire  en  un  mot,  appartient-  «5 


elle  à  M.  le  Prince  ?  Jufqu'à  préfent  uniquement  occupés  des    A  o  u  s  T. 

faits ,  nous  avons  peu  penfé  aux  conféquences  qu'on  en  pourroit 

tirer.  La  vérité  efl  fans  doute  la  première  loi  d'un  Hiflorien,  Se 

d'ailleurs  la  vérité  pourroit-elle  jamais  être  ennemie  de  la  gloire 

de  M.  le  Prince  \  Nous  n'envifagerons  donc ,  nous  n'écouterons 

qu'elle  dans  cette  occafïon  comme  dans  toutes  les  autres.  Que 

dans  le  tems  même  on  foit  obligé  de  déguifer  les  événemens , 

de  diminuer  fes  pertes ,  d'exagérer  fes  fuccès ,  pour  en  impofer 

au  peuple  ,  pour  tromper  les  Cours  étrangères  ,  &  favorifer 

les  négociations  ;  c'eft  encore  ce  qu'on  peut  mettre  en  queflion: 

mais  en  fuppofant  même  l'utilité  momentanée  de  cette  fauffe 

&  foible  politique ,  la  poflérité  a  droit  d'en  appeller  &  d  exiger 

l'impartialité  la  plus  exacte  de  quiconque  prétend  la  ramener  à 

des  tems  qui  ne  lui  offrent  plus  d'autre  intérêt  que  celui  de  fon 

inflruction. 

Selon  les  relations  que  les  François  ont  donnée  dans  le 
tems,  les  Alliés  fe  font  retirés  deux  heures  avant  eux  du  champ 
de  bataille  de  Fay  :  félon  les  relations  des  Alliés ,  les  François 
fe  font  retirés  les  premiers ,  &  les  ont  laiffés  maîtres  de  ce 
champ  de  bataille ,  qu'ils  n'ont  quitté  que  deux  heures  après. 
Telle  efl  l'oppofition  confiante  que  nous  trouvons  dans  les  récits 
publiés  par  les  deux  partis  oppofés. 

Mais  cette  oppofition  s'explique  aifément ,  fi  l'on  confidere 
que  les  deux  armées  fe  retirant  à  peu  près  dans  le  même  tems 
pendant  une  nuit  obfcure ,  indépendamment  l'une  de  l'autre , 
voulurent  enfuite  tourner  au  profit  de  leur  gloire  l'incertitude 
de  l'heure  précife  à  laquelle  chacune  d'elles  avoit  exécuté  fa 
retraite.  Il  étoit  même  difficile  de  pouvoir  démentir  authenti- 
quement  la  prétention  que  chacune  avoit  de  s'être  retirée  la 
dernière  ,  puifque  de  part  &  d'autre  on  pouvoit  croire  de 
bonne  foi  qu'on  étoit  reflé  le  dernier  fur  le  champ  de  bataille» 
Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  l'inftant  de  la  retraite 
des  deux  armées  ait  été  exactement  le  même  ;  &  à  le  prendre 
dans  le  fens  flrict ,  il  efl  plus  que  vraifemblable  que  l'une  des 
deux  efl  refiée  un  moment  maîtreffe  du  champ  de  bataille. 
Mais  de  quelque  côté  que  le  hafard  ait  placé  cette  différence, 
ce  feroit  une  puérilité  que  d'y  mettre  quelque  valeur. 

M.  le  Marquis  de  la  Fare  ,  témoin  oculaire ,  nous  dit  dans 
fes  Mémoires ,  à  l'occafion  de  la  décharge  générale  dont  nous 
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[  avons  parlé  ,  &  du  défordre  qu'elle  jetta  parmi  les  troupes  i 

A  o  u  S  T.  „  qu'elle  décida  M.  le  Prince  à  changer  le  defTein  qu'il  avoit 
55  de  rattaquer  les  ennemis  à  la  pointe  du  jour ,  en  celui  de  fe 
5>  retirer  dans  le  moment  même ,  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peine 
»  à  faire  en  bon  ordre  ,  ajoute-t-il ,  car  les  ennemis  ,  à  ce 
55  que  nous  apprîmes  enfuite  ,  fe  retirèrent  dans  le  même 
55  tems  vers  Mons.  Nous  repayâmes  donc  fur  Je  minuit  le 
»   défilé  que  nous  avions  pane  pour  venir  dans  la  plaine  où 
55  étoit  la  ravine  ,  Se  reprîmes  le  chemin  de  notre  camp  ,  où 
55  nous  arrivâmes  entre  huit  Se  neuf  heures  du  matin.  »  Tels 
font  les  termes  du  Marquis  de  la  Fare ,  qui  fervoit  à  l'armée 
de  M,  le  Prince ,  &  qui  fe   trouva  avec  lui  à  la  fin  de  la  ba- 
taille. Le  Comte  de  Chavagnac  ,  autre  témoin  oculaire  ,    Se 
commandant  un  corps  de  fix  mille  hommes  de  troupes  de 
l'Empereur  ,  après  nous  avoir  dit  que  la  plus  grande  partie 
de  l'armée  alliée  fe  retiroit  fans  qu'il  eût  encore  reçu  d'ordre 
pour  le  faire ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  »Je  fis  appeller  un  Lieutenant 
55   du  régiment  de  Souches  ,  nommé  Lagrenouille  ,  François 
55   de  nation ,  à  qui  je  promis  une  Compagnie ,  s'il  vouloit  fe 
>5  gliffer  fur  le  ventre ,  &  aller  écouter  ce  que  faifoient  les 
5>  ennemis.  Il  y  fut ,  &  n'entendit  rien.  Comme  il  faifoit  fort 
55  noir  y  il  alla  à  la  haie  ,  où  il  fit  un  petit  trou  ;  à  la  lueur 
55  d'une  mèche  ,  il  vit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  :  j'y  allai  moi- 
55  même   m'en  informer  ;  je  n'en   eus   pas  plutôt  connu  la 
55  vérité  ,  que  je  mandai  à  Souches  &  au  Prince  d'Orange 
»   que  s'ils  vouloient  revenir  ,   j'étois  maître  du  champ  de 
55  bataille.  Le  Prince  le  voulut  ;  mais  Souches  n'y  confentit 
55  jamais.  11  m'ordonna  de  m'en  revenir  en  diligence.  Le  jour 
5>  vint ,  je  me  promenai  dans  le  camp  des  ennemis  qui  m'é- 
55  toient  oppofés  ,  j'y  trouvai  douze  cens  morts ,  Se  plus  de 
55  deux  cens  bleffés ,  qui  ne  m'entendirent  pas  plutôt  parler 
55  François ,  que  les  uns  me  demandèrent  des  ConfeiTeurs ,  Se 
55  les   autres   des  Chirurgiens.  Je  leur  répondis  que  je  n'en 
55  avois  pas ,  mais  que  j'allois  envoyer  un  Trompette  à  M.  le 
>5  Prince  pour  qu'il  les  envoyât  chercher ,  Se  qu'en  attendant 
55  je  laiffois  un  Capitaine  avec  cent  chevaux  pour  empêcher 
55  les  payfans  de  leur  faire  du  mal ,  ce  que  je  fis  ,  Sec.  55 

On  peut  foupçonner  M.  de  Chavagnac  de  partialité,  &  croire 
qu'il  fe  fait  un  peu  valoir  lorfqu'il  nous  raconte  les  faits  où  il 
a  eu  part  ;  mais  il  n'en  refaite  pas  moins  du  fond  de  fon  récit , 


■■M 


AOUST. 


DE  LA  CAMPAGNE  DE  1674.  131 

de  celui  de  M.  de  la  Fare  >  de  la  comparaifon  de  toutes 
les  relations  ,  de  l'opposition  même  qui  y  régne  ,  que  les 
deux  armées  fe  font  retirées  à  peu  près  en  même  tems ,  Se 
indépendamment  l'une  de  l'autre  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
établi. 

Faudra-t-il  en  conclure  que  M.  le  Prince  n'ait  pas  gagné  la  Le  gain  de  la 
bataille  de  Seneff?  Si  l'on  admet  que  la  victoire  appartient  à  ^enfauri^éà 
celui-là  feul  qui  refïe  maître  du  champ  de  bataille  ,  la  queftion  M.  le  Prince, 
refiera  indécife  quant  au  champ  de  bataille  de  Fay  ,  puifqu'il 
a  été  abandonné  à  peu  près  en  même  tems  par  les  deux  partis. 
Mais  quoique  le  combat  qui  s'y  eft  donné  ,  ait  été  le  plus 
long  ,  le  plus  vif  &  le  plus  opiniâtre  ;  il  avoit  été  précédé  de 
plusieurs  autres ,  dans  lefquels  M.  le  Prince  avoit  eu  l'avantage 
le  plus  fignalé,  Se  avoit  complettement  battu  Se  prefque  détruit 
les  troupes  qu'il  avoit  attaquées  :  il  avoit  pouffé  les  ennemis 
de  champ  de  bataille  en  champ  de  bataille  ,  ou  plutôt  tout 
le  terrein  depuis  SenefF,  Se  au-delà  jufqu'à  Fay ,  n'en  n'avoit 
formé  qu'un  feul ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ;  à  Fay  même 
il  avoit  gagné  quelque  terrein  fur  les  ennemis ,  Se  détruit 
encore  deux  de  leurs  bataillons.  A  la  vérité  il  n'avoit  pu  les 
y  forcer  entièrement  ;  mais  dans  ce  porte  même  où  ils  l'avoient 
arrêté  ,  ils  n'avoient  eu  contre  lui  aucuns  fuccès  offenfifs ,  car 
je  ne  compte  pas  pour  tels  les  alternatives  des  charges  Se  des 
troupes  pouffées  &  repouffées  ,  lorfqu'il  en  réfulte  qu'après 
avoir  combattu  elles  confervent  de  part  Se  d'autre  le  même 
terrein. 

Mais  la  poffeffion  du  champ  de  bataille  depuis  Se  nefT  jufqu'à 
Fay  exclufivement ,  n'étoit  pas  pour  M.  le  Prince  le  feul  titre 
à  la  vicloire  ;  le  grand  nombre  de  prifonniers  Se  de  trophées 
qu'il  avoit  entre  les  mains  ,  outre  les  équipages ,  les  pontons 
Se  le  tréfor  pris  ,  la  lui  donnoient  d'une  manière  irréfragable. 
La  plus  grande  fomme  d'avantages  remportés  par  un  des  deux 
partis ,  ne  conftitue-t-elle  pas  en  effet  la  véritable  victoire  ? 
M.  le  Prince  amena  dans  fon  camp  plus  de  trois  mille  cinq  cens 
prifonniers,  Se  cent  fept  drapeaux  ou  étendards  qu'il  fît  porter  à 
Notre-Dame  ,  juftifierent  le  Te  Deum  qu'on  y  chanta.  Grand 
nombre  de  foldats  furent  enrichis  par  le  pillage  des  équipages. 
Le  tréfor  de  l'armée  profita  de  fix  cens  mille  francs.  Toutes 
ces  pertes  des  Alliés  annonçoient  affez  combien  ils  mettoient 
de  mauvaife  foi  dans  leurs  ridicules  prétentions. 
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—■■""■MB       Le  nombre  des  morts  &  des  blefles  fut  très-confidérable  de 
a  o  u  s  t.  part  ^  d'autre.  Si  l'on  en  croit  M.  de  Feuquieres ,  les  Curés  du 
&4'auue!F  C  pays  enterrèrent  plus  de  vingt  mille  morts.  11  y  a  lieu   de 
foupçonner  d'exagération  ce  compte  que  fûrement  ils  n'ont 
jamais  fait  avec  foin  ,  &  qui  n'a  été  donné  que  comme  un 
apperçu ,  que  l'amour  de  l'extraordinaire  a  fait  enfler.  On  ne 
peut  pas  faire  plus  de  fond  fur  les  relations  des  deux  partis ,  qui 
toutes  diminuent  leurs  pertes  refpectives  avec  une  extrême 
partialité ,  Se  exagèrent  d'autant  celles  du  parti  oppofé.  Auflî 
y  a-t-il  de  très-grandes  différences  dans  les  comptes  qu'elles 
nous  préfentent  ;  mais  en  les  comparant  entr'elles ,  Se  prenant 
les  termes  moyens ,  il  réfulte  affez  clairement  que  les  François 
eurent  au  moins  fept  à  huit  mille  hommes  tués  ou  blefles  >  Se 
que  les  Alliés  en  eurent  dix  ou  douze  mille  ,  comprenant  les 
blefles  qui  fe  trouvoient  parmi  les  prifonniers,  lefquels  y  étoient 
en  grand  nombre.  Il  efh  évident  que  dans  les  premiers  combats 
où  les  François  eurent  un  avantage  fi  marqué  >  la  perte  des 
Alliés  excéda  de  beaucoup  la  leur.  Ce  rapport  devint  moins 
grand  à  mefure  que  les  premiers  leur  oppoferent  plus  de  force 
Se  de  réfiftance  ;  enfin  elle  devint  égale  Se  très-grande  de  part 
Se  d'autre  ,  dans  le  long  Se  opiniâtre  combat  de  Fay. 

Les  Hollandois  furent  ceux  qui  en  fupporterent  la  plus 
grande  partie  ,  les  Efpagnols  enfuite  ,  Se  les  Impériaux  la 
moindre.  Ceux-ci  ne  joignirent  le  gros  de  l'armée  qu'à  Fay,  Se 
les  autres  avoient  déjà  beaucoup  fouffert  dans  les  combats  qui 
avoient  précédé. 

La  perte  des  équipages  porta  entièrement  fur  les  Hollandois 
Se  les  Efpagnols ,  Se  principalement  fur  les  premiers.  Le  Prince 
d'Orange  perdit  la  totalité  des  fiens.  Les  Impériaux  ayant  la 
tête  de  la  marche,  les  leurs  fe  trouvèrent  loin  de  l'arriere-garde 
attaquée ,  Se  M.  le  Comte  de  Souches  avoit  pourvu  à  leur 
fureté.  On  l'accufe  d'avoir  été  toute  cette  campagne  beaucoup 
plus  occupé  de  la  confervation  de  fon  armée  Se  de  tout  ce 
qui  en  étoit  dépendant ,  que  des  intérêts  de  la  caufe  commune. 
Le  Comte  de  Monterey ,  qui  vint  l'année  d'après  en  France  , 
y  dit ,  que  le  lendemain  de  la  bataille  l'armée  des  Alliés  s'étoit 
trouvée  plus  foible  de  vingt  mille  hommes.  Mais  dans  ce 
nombre  il  faut  comprendre ,  d'un  côté  beaucoup  de  déferteurs, 
Se  de  l'autre  tous  les  foldats  égarés  Se  difperfés  qui  rejoignirent 
enfuite. 

Les 
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Les  Alliés  perdirent  peu  d'artillerie  ;  M.  le  Prince  ne  fait  ;■      "  ' t 

mention  que  de  deux  pièces  de  canon  Se  de  deux  mortiers  >  A  O  U  s  T. 
ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  ,  fi  l'on  réfléchit  qu'alors  les 
armées  en  avoient  beaucoup  moins  qu'à  préfent ,  Se  qu'on  n'en 
plaçoit  gueres  aux  arriéres-gardes  &  aux  corps  détachés. 

Les  pontons  Se  plus  de  deux  mille  charriots  pris  Se  brûlés 
faifoient  une  perte  confidérable  en  elle-même  ,  mais  encore 
plus  difficile  Se  embarraffante  à  réparer  dans  l'inftant  même  , 
Se  qui  devoit  naturellement  retarder  les  opérations  des  Alliés. 
Pour  les  François  ,  ils  n'avoient  laiffé  entre  les  mains  des 
ennemis  qu'un  très-petit  nombre  de  prifonniers ,  que  ceux-ci 
avoient  faits  au  combat  de  Fay. 

De  part  &  d'autre  la  perte  avoit  été  très-confidérable ,  tant 

en  Officiers  principaux ,  qu'en  Officiers  particuliers.  Parmi  les    Bravoure  des 

Alliés,  plufieurs  des  premiers  s'étoient  facrifiés  avec  le  plus  grand 

courage  pour  ranimer  celui  de  leurs   troupes.  Nous  avons 

parlé  du  Marquis  d'Affentar ,  qui  fut  pris  après  avoir  reçu  fept 

blefïures  ;  il  mourut  enfuite  dans  le  camp  François.  Le  jeune 

Prince  Maurice  de  Naffau ,  qui  commandoit  les  trois  bataillons 

que  le  Prince  d'Orange  envoya  d'abord  au  fecours  du  Prince 

de  Vaudemont ,  fut  blelTé  Se  pris.  Son  oncle ,  appelle  auflï 

Maurice ,  vieillard  de  foixante-feize  ans  &  à  peine  convalefcent 

d'une  grande  maladie  ,  foutint  &  arrêta  près  de  Fay  les  efforts 

de  la  cavalerie  victorieufe  du  Duc  de  Navailles.  Toutes  les 

relations  font  l'éloge  de  la  bravoure  avec  laquelle  combattirent 

le  Prince  de  Vaudemont  Se  le  Comte  de  Waldeck.  Celui-ci 

reçut  trois  blefïures ,  dont  la  dernière  feule  le  força  à  fe  retirer 

du  combat.  Le  Rhingrave  ,  le  Prince  Charles  de  Lorraine  > 

le  Prince  Pio  furent  auffi  au  nombre  des  bleues.  Le  Prince 

Se  le  Comte  de  Solms ,  le  Duc  de  Holflein  ,  le  Comte  de 

Merode  ,  furent  compris  dans  celui  des  prifonniers.  Le  Duc 

de  Villa-Hermofa  ,  le  Marquis  de  Grana  ,  le  fils  du  comte 

de  Souches  font  cités  avec  éloge.  Il  paroît  que  le  Comte  de 

Chavagnac  *  contribua  beaucoup  à  arrêter  les  fuccès  du  grand 

Condé  ,  auquel  il  avoït  été  autrefois  attaché.  Mais  le  Prince     Le  Prince 

d'Orange  efl  celui  dont  la  valeur,  à  la  fois  active ,  intrépide  d,°ra"Sc' 

Se  froide  ,  mérite  fur-tout  d'être  tranfmife  à  la  poflérité.  Dans 


*  Le  Comte  de  Chavagnac  avoit  été  du  parti   du  Prince  de  Condé  dans  les  troubles 
de  la  Fronde.  Voyc^  fes  Mémoires. 
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les  derniers  combats  ,  Se  principalement  dans  celui  de  Fav , 

A  o  i  st.  ij  fjr  prefque  toujours  au  fort  du  danger  ;  il  eut  pluiieurs 
chevaux  tués  fous  lui;  fon  Capitaine  des  Gardes,  d'Ouuekerke, 
fut  grièvement  blelTé  à  la  tète  ,  en  voulant  le  garantir  d'un 
coup  de  piftolet.  Cet  OrTlcier  fut  pris  par  les  François ,  &  fe 
fauva  enfuite  de  leurs  mains  dans  le  tumulte  du  combat.  Le 
jeune  Prince  de  Frife  ,  âge  de  vingt  ans ,  ne  quitta  pas  le 
Prince  d  Orange.  Le  Stadhouder  en  avoit  alors  vingt-quatre  : 
à  cet  âge  ,  avec  peu  d  expérience  ,  n'avant  point  encore  vu 
de  grande  bataille ,  il  ne  fut  point  étonné  de  l'idée  de  rélifler 
au  Prince  de  Condé  ,  déjà  victorieux  ;  il  mérita  les  éloges  de 
ce  Prince,  qui  dit  de  lui  qu'il  s'étoit  conduit  en  vieux  Capitaine, 
mais  qu'il  avoit  eu  tort  de  fe  trop  expofer. 

EL  le  Prince  Perfonne  pourtant  ne  s  étoit  plus  expofé  dans  cette  journée 
que  le  grand  Condé  lui-même  ;  il  fe  montra  par-tout  au  fort 

Le  Duc  d'En-  du  péril,  &  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  M.  le  Duc  d  En- 
guien ,  qui  combattit  toujours  à  fes  cotés ,  en  eut  deux  ,  &  fut 
bleffé  de  deux  fortes  contufions  ,  lune  à  la  jambe  &  l'autre 
à  la  cuiflè.  Dans  cette  journée  terrible  &  mémorable  ,  l'activité 
naturelle  de  M.  le  Prince ,  &  l'importance  de  l'objet ,  lui  firent 
oublier  fes  maux  habituels.  La  force  de  fon  ame  fuppléoit 
toujours  aux  forces  qui  lui  manquoient. 

Au  refte  ceux  qui  aceufent  de  témérité  &  d'imprudence  la 
bravoure  avec  laquelle  les  Généraux  des  deux  armées  fe  font 
expofés  dans  cette  occaiion  ,  n'ont  pas  confidéré  fans  doute 
combien  leur  exemple  étoit  propre  à  animer  leurs  foldats.  II 
falloit  en  exiger  tout  le  courage  dont  les  hommes  font 
capables  ;  celui  des  deux  partis  qui  feroit  reflé  au-deffous  de 
ce  terme  ,  n'auroit  pu  difputer  un  feul  inftant  le  champ  de 
bataille  à  l'autre  ,  &  il  efh  à  préfumer  que  l'armée ,  dont  le 
Général  froid  &  inaclif  fe  feroit  contenté  de  donner  les 
meilleurs  ordres ,  auroit  bientôt  cédé  à  celle  que  la  voix  & 
l'exemple  de  fon  Chef  précipitaient  dans  le  combat  plutôt  qu'ils 
ne  l'y  conduifoient. 

Après  M.  le  Duc  d'Enguien  ,  M.  le  Prince  étoit  fécondé 

Le  Duc  de  par  les  Ducs  de  Navailles  &  de  Luxembourg  :  le  nom  de  ce 

Luxembourg.   dernier  difpenfe  de  tout  éloge.  M.  le  Prince  d'Orange  trouvoit 

dans  un  des  Lieutenants-Généraux  de  M.  le  Prince ,  celui  qui 

avoit  déjà  fait  tant   de  maux  à  la  Hollande  ,  &  qui  de  voit 

long-tems  après  foutenir  la  fortune  de  la  France  contre  la 


DE  LA  CAMPAGNE  DE   1674  135 

ligue  puiffante   dont  Guillaume  feroit   le  Chef.  Toutes  les  — 


sa 


relations  rendent  jufïice  à  la  conduite  ,  à  la  fois  prudente  &  aoust. 
valeureufe  ,  que  tint  M.  le  Duc  de  Navailles  à  la  gauche  , 
qu'il  commandoit  ;  M.  de  Montai ,  M.  de  Rochefort  &  M. 
de  Fourilles  décidèrent  les  premiers  fuccès  :  celui-ci  les  paya 
de  fa  vie ,  le  Comte  de  Montai  eut  la  jambe  cafTée  à  l'attaque 
de  Seneff,  le  Marquis  de  Rochefort  fut  bleffé  d'un  coup  de 
feu  à  l'épaule  ;  dans  les  combats  qui  fuivirent ,  le  Prince  de 
Soubife  en  reçut  un  à  la  jambe  en  chargeant  à  la  tête  des 
Gendarmes  de  la  garde.  Nous  trouvons  encore  au  nombre 
des  bleifés  ,  le  Marquis  de  Villeroy  ,  le  Comte  de  Gaffey- 
Matignon ,  le  Comte  de  Konigfmark ,  le  Comte  de  Broglio  de 
Revel ,  le  Marquis  de  Tonnerre  ,  le  Comte  de  Hautefort ,  le 
Marquis  de  Nèfle ,  le  Marquis  d'Albret ,  &c.  qui  tous  combatti- 
rent avec  le  courage  que  les  noms  illuftres  qu'ils  portoient  ne 
pouvoient  manquer  d'infpirer. 

Le  Marquis  de  Villars  ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  qui  Le  Marquis 
étoit  alors  fort  jeune  ,  fervit  comme  volontaire  auprès  de  M.  e  ars* 
le  Prince  ,  &  mérita  même  fes  éloges  par  quelque  jugement 
qu'il  porta  fur  les  mouvements  des  ennemis  ;  il  annonça 
des -lors  ce  cara&ere  de  bravoure  mêlé  d'enthoufiafme  Se  de 
romanefque  qu'il  a  foutenu  pendant  toute  fa  vie.  Lorfqu'il 
vit  M.  le  Prince  tirer  fon  épée  pour  charger  à  la  tête  des 
premiers  efeadrons  :  Voila  ,  s'écria-t-il  avec  enthoufiafme  , 
ce  que  j'ai  toujours  le  plus  defiré  de  voir ,  le  grand  Condé 
Vépée  à  la  main  !  11  reçut  une  blelfure  à  la  cuiffe  ,  mais 
il  ne  voulut  pas  fe  retirer  que  la  bataille  ne  fût  entièrement 
finie. 

M.  le  Prince  rendit  le  meilleur  compte  de  toutes  les  troupef 
de  fon  armée  &  de  leurs  Officiers.  L'opiniâtreté  des  combats 
qu'elles  livrèrent  ,  ne  permet  pas  de  douter  de  la  vérité  de 
fes  éloges ,  &  l'on  fçait  que  le  Prince  n'en  étoit  pas  prodigue 
lorfqu'ils  n'étoient  pas  mérités.  Il  en  donne  de  très-grands  à 
la  fermeté  &  à  la  conduite  de  MM.  de  Navailles ,  de  Luxem- 
bourg ,  de  Rochefort  &  de  Fourilles ,  ainfi  qu'à  la  valeur  de 
MM.  de  Choifeul ,  de  Saulx  ,  de  Villeroy  ,  de  Montai ,  de 
Genlis  &  de  la  Cardonniere.  La  juflice  qu'il  rend  à  M.  de 
Fourilles ,  eft  une  forte  de  réparation  faite  à  la  mémoire  de 
ce  brave  homme  ,  qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'offenfer  par  des 
expreflions  dures  3  &  peu  méritées. 


Maifon  du  Roi. 
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Nous  avons  déjà  parlé  dans  les  détails  de  la  bataille ,  de 
A  o  l  s  t.   ia  bravoure  avec  laquelle  les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi 
s  y  comportèrent  ;  elles  y  foutinrent  avec  diftinCtion  le  premier 
rang  qu'elles  ont  parmi  les  troupes  du  Roi  :  prefque  toujours 
à  la  tête  des  différentes  charges  ,    elles  décidèrent  quelques 
fuccês ,  &  contribuèrent  à  tous  ;  aufîî  leur  perte  fut-elle  confi- 
dérable.  Nous  trouvons  cités  au  nombre  des  Officiers  qui  font 
péris  à  cette  bataille ,  MM.  de  Razilly ,  de  Servon ,  de  Luzanci 
&  de  Sainfeyne  ,  Capitaines  au  régiment  des  Gardes  ;  &  parmi 
les  blelTés ,  MM.  de  Montigny,  de  Balançon  &  Catinat-Croiiil, 
aufîi  Capitaines  dans  ce  régiment.  Les  Gardes-du-corps  eurent 
un  grand  nombre  de   leurs  Officiers  tués  ou  bleffés.  Ncus 
trouvons  parmi  ceux-ci ,  MM.  de  Romecourt,  de  Saint-Efteve, 
de  la  ChauiTave  ,  de  la  Bariée  ,  le  Marquis  de  Beauveau ,  le 
Marquis   d'Eftaing  ,    le    Comte   d'Amarian  ,    le    Marquis    de 
Chabanes ,  ces  deux  derniers  y  fervoient  comme  volontaires  y 
<&c.  Le   Marquis  de  Beauveau  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
main  droite  ,  &  un  autre  au  travers  de  la  main  gauche ,  dont 
il  avoit  déjà  perdu  deux  doigts  au  paffage  du  Rhin  ;  quoiqu'il 
lui  fut  devenu  impoffible  de  tenir  la  bride  de  fon  cheval ,  il 
voulok  encore  fuivre  fon  efcadron  lorfqu'un  troiiiéme  coup 
à  la  tête  le  força  de  fe  retirer.  Au  nombre  des  morts  furent 
MM.  d'Ambly ,  de  Bourbonne,  de  Sandricourt,  de  Chemerault, 
de  Rancé  ,  de  Barbeziers  ,  de  Cceurlys ,  le  Comte  de  Xoir- 
moutier ,  volontaire  ,  &c.  Dans  d'autres  corps  de  la  Maifon 
du  Roi ,  nous  trouvons  MM,  de  Sévignv  ,  d'Illiers  ,  de  LafTay , 
de  Courcelles ,  le  Marquis  du  Terrail  &  le  Comte  de  Saillan , 
fon  frère  ,  au  nombre  des  blelTés  ;  le  Marquis  de  Chauvalon 
tué  ,  &c.   ainfi  que  plufieurs  autres  dont  les  noms  ne  nous 
font  point  parvenus ,  &  que  nous  voudrions  faire  connoîtrc 
à  la  poitérité ,  car  nous  fommes  loin  de  méprifer  ces  détails  qui 
ne  peuvent  paroître  minucieux  à  des  militaires  animés  du  defir 
de  la  gloire  ,  &  fur-tout  à  des  François  ;  nous  nous  plaignons 
au  contraire  du  peu  de  foin  &  d'exactitude  des  contemporains 
à  nous  les  tranfmettre.  Des  noms  qui  devroient  être  confacrés 
dans  des  monumens  publics ,  ne  le  trouvent  pas  même  dans 
les  gazettes  du  tems.  Celle  de  France  nous  donne  une  longue 
&  inutile  lifte  des  moindres  Officiers  fubalternes  de  l'armée 
des  Alliés  qui  le  trouvèrent  prifonniers  &  bleffés  ;  elle  arrecte 
d'augmenter  leur  perte ,  &  d'atténuer  la  notre  ,  comme  li  les 

François 
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François  étoient  invulnérables  >  comme  fi  leur  gloire  même 

n'avoit  pas  été   de    vaincre  dans  les   combats  difficiles ,  de  A  o  U  s  T. 

furmonter  une  réfiftance  opiniâtre  ,  Se  d'acheter  des  fuccès 

par  des  pertes.  Ne  valoit-il  pas  mieux  nous  faire  connoître 

ceux   d'entre    nos    Officiers  ,    Se  même   d'entre  nos   foldats 

qui  s'étoient  le  plus  diflingués ,  plutôt  que  de  nous  fatiguer 

de  tant  de  noms  qui  n'intérefïbient  que  l'étranger ,  Se  dont  la 

nombreufe  lifte  fatisfaifoit  plus  la  vanité  de  la  nation  que  la 

gloire  de  fes  armées. 

Parmi  les  Aides-de-camp  de  M.  de  Luxembourg  fe  trouvent  Le  Marquis 
deux  Feuquieres ,  le  Marquis  Se  le  Chevalier ,  celui-ci  reçut  e  euquierC! 
un  coup  de  feu  à  la  jambe  ,  Se  le  premier  n'eut  qu'une 
contufion.  Ce  fut  lui  qui  a  été  depuis  Lieutenant -Général, 
qui  mérita ,  par  la  févérité  de  fa  critique  ,  d'être  appelle 
l'ariftarque  des  Généraux  ,  Se  dont  les  mémoires  ont  paffé 
à  la  poftérité  avec  toute  la  réputation  d'un  ouvrage  clafîique  : 
nous  y  trouvons  des  obfervations  intéreffantes  fur  la  bataille 
de  SenefF,  ainû*  que  fur  prefque  tous  les  faits  de  guerre  du 
régne  de  Louis  XIV  :  on  y  voit  que  l'intention  de  M.  le  Prince 
ne  fut  jamais  d'engager  une  aclion  aufti  confidérable  que 
celle-ci  le  devint  par  la  rapidité  de  fes  fuccès  ,  Se  par  les 
fautes  de  fes  ennemis.  M.  de  Feuquieres  relevé  avec  raifon  obfe 
la  faute  importante  qu'ils  firent  de  ne  point  garnir  de  troupes  sénéraies» 
les  derniers  défilés  qu'ils  paftbient  :  ces  troupes  ,  en  fervant 
d'appui  à  l'arriere-garde ,  eulfent  vraifemblablement  borné  cette 
affaire  à  l'attaque  de  Seneffi 

Mais  fi  nous  envifageons  les  chofes  fous  un  point  de  vue 
encore  plus  étendu ,  nous  nous  convaincrons  que  le  principe 
de  tout  le  défordre  des  ennemis  dans  cette  journée ,  fe  trouve 
dans  une  marche  beaucoup  trop  allongée ,  où  toutes  les  parties 
d'une  grande  armée  devenue  foible  par-tout ,  devenoient  trop 
découvertes  Se  trop  éloignées  les  unes  des  autres  ;  car  cette 
marche  n'étoit  en  elle-même  ni  imprudente  ,  ni  même  très- 
hardie  ,  Se  fi  elle  devint  périlleufe ,  ce  ne  fiit  que  par  la  manière 
dont  on  l'exécuta.  Nous  infiftons  fur  ce  point  pour  détruire 
l'erreur  où  l'on  eft,  d'imputer  comme  un  tort  à  M.  le  Prince 
d'Orange ,  d'avoir  fait  une  marche  dans  laquelle  il  prêtoit  le 
flanc  à  M.  le  Prince  ;  comme  fi  Ton  ne  pouvoit  jamais  exécuter 
une  marche  de  cette  nature  ,*  comme  fi  les  grands  Généraux 
de  tous  les  fiécles  ,  Se  fur-tout  le  Roi  de  Pruffe  dans  celui-ci, 

Mm 
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ne  nous  en  avoient  fourni  plus  d'un  exemple.  Qu'importe  dans 
A  o  u  s  T.  qUei  fens  une  armee  marche  ,  pourvu  quelle  puiffe  fe  former 
alTez  à  tems  pour  combatre  en  tout  ou  en  partie  ,  félon  les 
forces  qui  peuvent  l'attaquer  &  le  terrein  où  elle  doit  fe  défendre? 
D'ailleurs  M.  le  Prince  d'Orange  avoit  peu  à  craindre  d'être 
attaqué  par  fon  flanc ,  &  en  effet  il  ne  le  fut  pas.  Les  marais 
&  les  bois  qui  le  couvroient ,  en  rendoient  l'accès  extrêmement 
difficile.  M.  le  Prince  n'entreprit  pas  même  d'y  pénétrer  ,  & 
jugea  que  l'arriere-garde  feule  pouvoit  être  attaquée.  C'eft 
donc  avec  raifon  que  M.  de  Feuquieres ,  dans  l'article  de  fes 
mémoires  où  il  a  pour  objet  de  traiter  de  la  bataille  de  Seneff, 
nous  la  repréfente  dans  fon  principe  comme  une  affaire  d'arrière- 
garde.  Mais  c'eft  à  tort  que  dans  d'autres  articles  il  nous  en 
parle  comme  d'une  marche  ,  où  une  armée  prêta  imprudem- 
ment le  flanc ,  fut  punie  de  cette  imprudence ,  &c.  puifqu'enfin 
ce  prétendu  flanc  expofé  ne  fut  abfolument  pour  rien  dans 
toute  cette  adion. 

Voici  une  autre  erreur  de  fa  part ,  qu'il  importe  encore  de 
relever  ;  il  a  refufé  le  nom  de  bataille  à  la  journée  de  Seneff, 
Se  n'a  voulu  lui  donner  que  celui  de  combat ,  parce  que  les 
deux  armées  ne  furent  jamais  déployées  en  entier  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre.  Nous  lui  aurions  demandé  volontiers  quel  nom 
il  prétendoit  donc  impofer  à  chacune  des  adions  qui  s'étoient 
paffées  à  Seneff,  à  Saint -Nicolas -aux- bois ,  à  Fay ,  &c.  ? 
Si  cetoient-là  autant  de  combats  très- vifs  &  très  -  meurtriers , 
comment  appellera- 1 -il  donc  la  fomme  de    ces  combats? 
Qu'importe  la  difpofition  dans  laquelle  deux  grandes  armées 
ont  combattu  ,  régulière  ou  irréguliere  ,  projettée  à  l'avance 
ou  amenée  par  le  hafard  ,  en  colonnes  ou  en  bataille  ,  en 
malfe  ou  par  parties  féparées?  Si  ces  deux  armées  ont  combattu 
prefqu'entieres  dans  des  adions  longues  Se  opiniâtres ,  l'enfem- 
ble  de  ces  adions  mérite  à  jufte  titre  le  nom  de  bataille ,  fur- 
tout  s'il  y  a  eu  vingt  mille  hommes  tués  ou  bleffés ,  ainfi  qu'à 
Seneff.  En  ce  genre  c'eft  l'importance  qui  décide  du  nom , 
ainfi  que  le  dit  M.  de  Voltaire  ,  dont  nous  préférons  ici  la 
décifion  à  celle  de  M.  de  Feuquieres. 

Nous  voyons  par  la  relation  envoyée  par  le  Prince  d'Orange 

Le  Comte  de  aux  Etats-Généraux  ,  qu'il  fe  loue  fort  des  Officiers  de  fon 

Souches"         armée  ,  fubalternes  ou  fupérieurs  ,  &  fur-tout  du  Comte  de 

Souches.  De  fon  côté  ,  ce  Général ,  dans  la  lettre  qu'il  écrit 
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aux  Etats  ,  fait  les  plus  grands  éloges  du  Prince  d'Orange  :    1 1  ■  ■     ■-» 
il  y  dit  que  ce  Prince  a  fait  paroître  la  prudence  d'un  vieux   A  o  U  s  T. 
Capitaine  ,  la  vaillance  d'un    Céfar ,    &  l'intrépidité    d'un 
Marius.  Ce  font  fes  propres  termes ,  Se  c'eft  mal  à  propos 
que  beaucoup   d'Hiftoriens  les    ont  attribués  au  Prince  de 
Condé. 

Nous  avons  lieu  de  douter  de  la  frncérité  des  témoignages 

publics ,  au  moins  de  celui  que  le  Stadhouder  rendit  au  Général 

Impérial.  Nous  voyons  par  plufieurs  relations ,  que  les  Alliés 

rejetterent  en  grande  partie  fur  celui-ci  les  malheurs  de  cette 

journée.  On  l'aceufa  d'avoir  prefTé  le  départ  &  la  marche ,  tant 

de  fes  troupes  que  de  fes  équipages ,  fans  s'embarraffer  du  refle 

de  l'armée ,  &  de  s'être  peu  occupé  d'obferver  les  arrangements 

de  détail  dont  on  étoit  convenu  pour  l'enfemble  de  la  marche. 

On  ne  peut  fe  difïîmuler  que  cette  afccufation  paroît  avoir 

quelque  fondement,  puifque  la  tête  des  troupes  Impériales  étoit 

déjà  au  nouveau  camp  lorfque  l'arriere-garde  de  l'armée  fe 

battoit  à  Seneff.  Les  Hollandois  Se  les  Efpagnols  pouvoient 

avoir  tort  dans  les  retards  de  leur  marche  ;  mais  M.  de  Souches 

devoit  fufpendre  aufli  la  fienne,  fe  tenir  toujours  à  portée  d'eux, 

Se  en  mefure  de  les  joindre ,  félon  le  befoin  :  fi  même  quelqu'un 

devoit  pourvoir  ou  fuppléer  aux  précautions  néceffaires ,  c'étoit 

ce  Général,  vieilli  dans  le  métier ,  tandis  que  le  Prince  d'Orange , 

jeune  encore  Se  fans  expérience  ,  étoit  plus  pardonnable  de 

les  omettre.  On  reproche  encore  au  Comte  de  Souches  d'avoir 

tant  différé  à  remarcher  en  arrière  lorfqu'il  eut  les  premiers  avis 

des  attaques  des  François ,  Se  de  s'être  plus  occupé  alors  de  la 

confervation  des  équipages  de  fon  armée ,  que  de  fecourir  fes 

Alliés.  On  prétend  que  ce  fut  contre  fes  ordres ,  &  en  lui  défo- 

béiffant  formellement,  que  le  Prince  Pio  conduifit  dans  un  porte, 

où  ils  combattirent  utilement,  trois  régiments  que  le  Comte  de 

Souches  vouloit  encore  envoyer  aux  équipages.  On  l'accufe 

lui-même  de  n'avoir  pas  exécuté  quelques  ordres  du  Prince 

d'Orange.  On  parle  d  une  propofition  qui  lui  fut  faite  par  Spork, 

de  marcher  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  à  la  droite  du  camp 

de  M.  le  Prince,  qui  dans  ce  moment  étoit  dégarnie  de  troupes. 

Si  ce  mouvement  eût  été  exécuté ,  il  eût  pu  effectivement  faire 

effuyer  quelque  échec  aux  François  au  milieu  même  de  leurs 

fuccès.  M.  de  Souches  s'y  refufa ,  foit  qu'il  crût  dangereux  de  fe 

dégarnir  de  ce  corps  de  troupes ,  foit  par  d'autres  raifons. 
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;  ■  La  divîfion  qui  régnoit  dans  l'armée  des  Alliés ,  les  plaintes 

A-o  u  s  T.  par  l^fquelles  il  étoit  afTez  naturel,  après  la  journée  de  SenefF, 
que  chacun  cherchât  à  en  rejetter  le  tort  fur  d'autre  ;  la  haine 
qu'on  vouoit  au  Comte  de  Souches  ,  fur-tout  dans  fa  propre 
armée  ;  toutes  ces  caufes  ont  pu  faire  exagérer  les  griefs  dont 
nous  venons  de  rendre  compte.  M.  de  Chavagnac  nous  peint 
la  haine  du  Général  Spork  pour  le  Feld-Maréchal ,  en  nous 
difant  que  ,  fi  celui-ci  eût  été  en  paradis ,  Vautre  nauroit  pas 
voulu  y  aller.  A  en  juger  par  fes  mémoires ,  M.  de  Chavagnac 
ne  laifîoit  pas  que  de  partager  cette  prévention.  Il  réfulte  qu'à 
cette  bataille ,  ainfi  que  pendant  toute  la  campagne ,  M.  de 
Souches  fut  plus  occupé  de  la  confervation  de  fon  armée  que 
de  l'employer  à  décider  de  grands  fuccès  pour  la  caufe 
commune  ;  foit  qu'il  agît  en  cela  d'après  fes  idées  particu- 
lières ,  ou  que  ce  fût  d'après  les  inftru&ions  de  fa  Cour  ;  foit 
qu'il  craignît  de  compromettre  fa  réputation  ,  fon  état  ou  fa 
fortune  ;  foit  enfin  que  l'âge  eût  influé  fur  fa  conduite  ,  Se 
l'eût  rendu  trop  timide  &  trop  circonfpecl. 

On  célébra  de  toutes  parts  le  gain  de  la  bataille  de  SenefK 
TtDeian chanté  On  chanta  le  Te  Deum  à  la  Haye  ,  à  Bruxelles  ,  à  Vienne  , 
.s pats.  ^  Madrid  $  ainfi  qu'à  Paris  ;  mais  celui-ci  feul  fut  orné  de  fes 
pièces  juflificatives  ;  tels  furent  en  effet  les  107  drapeaux  ou 
étendards  qu'on  porta  à  Notre-Dame  ,  Se  qui  annonçoient  la 
victoire  la  plus  complette.  Jamais  M.  le  Prince  ne  mérita  mieux 
d'être  appelle  le  TapiJJierde  cette  métropole.  Les  Alliés  n'eurent 
point  de  femblables  preuves  à  produire.  Ils  ne  citent  dans  leurs 
relations  que  trois  étendards  pris  aux  François.  Le  Chevalier 
Temple,  qui  étok  alors  AmbaiTadeur  d'An gleterre  à  la  Haye ,  dit 
quelque  part,  que  l'un  &  Vautre  parti  prête ndoient  la  victoire  ; 
mais  que  l'un  &  Vautre  la  prétendoient  peut-être  fans  beaucoup 
de  raifon.  Mais  les  réflexions  que  fait  M.  de  Chavagnac  dans 
fes  mémoires ,  font  encore  plus  juftes  :  c'en1  que  de  quelque  côté 
que  fut  la  victoire  ,  il  n'y  avoit  nul  fujet  de  chaîner  de  part 
&  d'autre.  En  effet  la  perte  avoit  été  énorme  dans  les  deux 
armées ,  fans  qu'aucune  des  deux  eût  pris  allez  d'afeendant 
fur  l'autre  pour  décider  du  refle  de  la  campagne.  Ce  fut  pour- 
tant un  fuccès  pour  les  François ,  d'établir  au  moins  l'égalité 
avec  leurs  ennemis ,  &  de  prévenir  les  efforts  qu'on  devoir 
attendre  de  la  fupéiïorité  de  leurs  forces. 

Nous  terminerons  cette  partie  de  notre  narration  par  quelques 

anecdotes 
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anecdotes  qui  ne  laiffent  pas  aufîî  que  d'avoir  leur  intérêt  par 
l'importance  des  faits  auxquels  elles  font  liées ,  &  la  célébrité    AOU$T> 
des  perfonnages  qu'elles  concernent. 

On  rapporte  que  le  Comte  de  Staremberg ,  s*étant  trouvé  Anecdotes. 
à  dîner  chez  le  Prince  d'Orange  quelque  tems  auparavant , 
obferva  que  le  vin  n'étoit  pas  trop  bon  ;  &  que  le  Prince  lui 
répondit  qu'il  lui  promettoit  de  lui  en  faire  boire  de  meilleur 
en  Champagne.  Ce  même  Staremberg  fut  fait  prifonnier  à 
Seneff ,  &  conduit  à  Rheims  :  Eh  bien  ,  dit-il ,  Guillaume  ejl 
homme  d'honneur ,  il  m'a  tenu  parole  :  buvons  à  fa  famé. 

Il  efl  un  mot  malheureufement  plus  célèbre  ,  &  que  tous 
les  Hiftoriens  ont  affeclé  de  nous  tranfmettre.  C'eft  cette  repartie 
de  M.  le  Prince  lorfqu'on  lui  parloit  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  à  SenefF  :  Bon  ,  dit-il ,  une  nuit  de  Paris  la  réparera. 
Nous  fommes  loin  de  juftifier  ce  qu'un  tel  propos  a  de  dur  &  de 
révoltant,  &  nous  croyons  même  qu'il  efl  confolant  pour  l'huma- 
nité de  penfer  qu'un  pareil  trait  ait  fuffi  pour  obfcurcir  la  gloire 
d'un  grand  homme  Se  flétrir  fes  lauriers  ;  mais  nous  obferverons 
que  les  Auteurs  qui  nous  tranfmettent  de  telles  reparties  le  font 
ordinairement  fans  avoir  égard  à  l'occafion  ,  au  ton  de  voix  Se 
à  mille  petites  circonftances  qui  font  néceffaires  pour  faire 
difeerner  ce  qui  n'appartient  qu'à  l'humeur  &  la  difpofition  du 
moment  de  ce  qui  vient  d'un  fentiment  vrai  Se  intérieur  ;  en 
fuppofant  qu'en  effet  ce  mot  fût  échappé  à  la  vivacité  de  fon 
caraclere  ou  plutôt  à  la  vivacité  de  fon  efprit ,  accoutumé  à 
s'exprimer  par  faillies  ,  il  feroit  injufte  d^y  mettre  plus  d'im- 
portance qu'il  n'y  mit  lui-même  de  réflexion ,  &  d'en  conclure 
qu'il  vit ,  avec  la  légèreté  que  ce  mot  pris  à  la  lettre  femble 
comporter ,  tout  le  fang  que  fes  fuccès  venoient  de  coûter  à 
la  France. 

11  y  a  une  autre  anecdote ,  que  nous  tranfmettent  les 
mémoires  de  Gourville  ,  Se  qui  montre  combien  le  Prince 
confervoit  de  férénité  Se  même  de  gaieté  au  milieu  du  péril. 
A  l'entrée  de  la  nuit ,  dans  un  moment  où  il  venoit  de  mettre 
pied  à  terre  pour  changer  de  cheval,  un  régiment  François, 
qui  plia  ,  le  mit  tout-à-fait  à  découvert ,  Se  l'expofa  au  danger 
manifefte  d'être  tué  ou  pris.  Ses  jambes  encore  enflées  par  la 
goûte  ,  lui  refufoient  le  fervice.  Le  Palfrenier  qui  tenoit  fon 
cheval  eut  peur,  &  prit  la  fuite.  Sauvez-vous  donc  ,Monfeigneur, 
fauve^vous  donc ,  lui  crioit  un  de  fes  Gentilshommes.  Eh  ne 
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vois-tu  pas  ,  lui  répondit  le  Prince  en  riant ,  que  je  ne  puis 
courir  avec  mes  jambes  ?  Le  parti  qu'il  fe  propofa  alors  fut 
de  fe  jetter  dans  un  foffé  Se  de  s'y  tenir  caché,  dans  l'efpérance 
que  le  régiment  qui  avoit  été  pouffé  par  les  ennemis ,  les 
repoufTeroit  à  fon  tour  ,  Se  le  tireroit  d'affaire.  Il  faut  avouer 
que  le  grand  Condé  caché  dans  un  foffé  eût  été  une  chofe 
rare.  Heureufement  un  cheval ,  qu'on  apperçut  fans  maître ,  Se 
fur  lequel  on  le  monta  ,  le  difpenfa  d'avoir  recours  à  un 
expédient  aufîl  dangereux. 

Nous  citerons  ici  pour  dernier  trait  ayant  rapport  à  la 
bataille  de  Seneff,  l'aveu  que  faifoit  le  Prince  d'Orange ,  de  la 
fupériorité  du  Général  qu'il  venoit  de  combattre.  Je  voudrois , 
dit  le  jeune  Stadhouder  ,  quil  m'en  eût  coûté  la  moitié  de 
mon  bien,  &  avoir  fait  quelque  campagne  fous  M,  le  Prince. 
Cet  éloge  eft  celui  de  l'un  Se  de  l'autre.  Un  grand  homme 
feul  pouvoit  parler  avec  autant  d'enthoufiafme  de  la  fupériorité 
de  fon  rival ,  au  moment  même  où  il  en  éprouvoit  les  effets. 
Etat  des  ar-  L'armée  Françoife  étant  rentrée  le  12  au  matin  dans  fonv 
taille  de  Seneft  camp  de  Piéton  ,  chaque  corps  y  reprit  la  même  place  qu'il 
occupoit  avant  la  bataille.  M.  le  Prince  renvoya  fur  les  derrières 
tous  les  prifonniers  ennemis  Se  tous  les  bleffés  en  état  d'être 
tranfportés.  Les  premiers  ne  tardèrent  pas  à  être  conduits  Se 
difperfés  dans  les  provinces  de  l'intérieur  ,  par  les  ordres  de 
M.  de  Louvois.  M.  de  Gourville  fut  chargé  de  porter  au  Roi 
les.  107  drapeaux  ou  étendards  pris  aux  ennemis.  Au  milieu 
des  réjouiffances  publiques ,  on  eut  à  s'occuper  de  réparer  fes 
pertes.  Plufieurs  corps  n  etoient  plus  en  état  de  fervir.  Prefque 
tous  avoient  befoin  de  beaucoup  de  recrues  Se  de  remontes. 
Le  Royaume  ,  épuifé  Se  preffé  ailleurs  par  des  ennemis  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour  ,  étoit  peu  en  état  de  fournir 
à  l'armée  de  Flandre  les  reffources  néceffaires  ;  Se  le  Miniflere 
s  etoit  même  flatté  que  la  vi&oire  de  Seneff  lui  laifferoit  la 
poffibilité  de  tirer  des  troupes  de  cette  armée  pour  renforcer 
celle  de  M.  de  Turenne.  Les  comptes  que  rendit  M.  le  Prince 
en  détrompèrent  bientôt.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  regrettât 
fecrettement  les  fuccès  dont  on  fe  glorifioit.  Cependant  l'adri- 
vité  du  Miniflere  de  Louis  XIV  Se  l'habileté  de  fes  Généraux 
continuèrent  de  faire  face  à  tout  ;  Se  M.  le  Prince,  malgré  la 
diminution  de  fon  armée  ,  foutint  jufqu'au  bout  la  fupériorité 
qu'il  s'étoit  acquife  fur  le  Prince  d'Orange. 
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Les  Alliés ,  s'étant  retirés  le  1 2  fous  Mons ,  firent  encore  un 
petit  mouvement  le  1 3  ,  &  déparièrent  cette  ville  du  côté  de    AOUST' 
Saint  Guiflain  ,  fe  tenant  à  la  rive  droite  de  la  Haifne.  Leur 
perte  n'avoit  pas  été  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  François , 
au  moyen  de  quoi  ils  leur  étoient  toujours  très-fupérieurs  en 
nombre.  Ils  décidèrent  néanmoins  de  raiTembler  toutes  leurs 
forces.  La  plus  grande  partie  des  troupes  qui  reftoient  encore 
dans  les  garnifons ,  Se  particulièrement  des  Efpagnols    qui 
étoient  dans  les  grandes  places  du  Hainaut  eurent  ordre  de 
joindre  l'armée.  On  les  remplaça  par  les  débris  des  régiments 
qui  étoient  trop  maltraités  pour  pouvoir  continuer  la  campagne. 
La  pofition  des  armées,  &  l'état  dans  lequel  les  Alliés  n'igno- 
roient  pas  qu'étoit  celle  de  M.  le  Prince  ,  leur  lailToient  peu 
craindre  qu'il  entreprît  un  iiége.  Ils  interceptèrent  une  lettre  , 
par  laquelle  il  oppofoit  au  projet  qu'avoit  M.  de  Louvois  de 
î'affoiblir  encore  ,  le  délabrement  de  fon  armée  ,  &  la  perte 
confidérable  que  lui  avoient  coûté  fes  fuccès.  On  fe  rappellera 
que  nous  avons  laiffé  M.  d'Agourto  à  Leufe ,  avec  un  corps 
de  quatre  mille   chevaux.   Ce   corps   de   cavalerie  ,  tiré  des 
garnifons  du  Hainaut ,  Se  qui  ne  s'étoit  point  trouvé  à  la  bataille 
de  Seneff,  fut  réuni  à  l'armée.  Avec  ces  fecours ,  les  Alliés 
reftoient  en  état  d'agir  offenfivement.  Ce  fut  l'objet  de  leurs 
délibérations  Se  des  Confeils  ,  &  fur -tout  l'avis  du  Prince 
d'Orange ,  dont  le  courage  ne  fut  jamais  abbatu  par  le  malheur, 
ni  détourné  par  l'obftacle.  Il  leur  étoit  important  d'agir  pour 
foutenir  l'honneur  de  leurs  armes ,  Se   pour  prouver  par  les 
fuites  que  c'étoit  à  eux  ,  comme  ils  prétendoient ,  qu'appar- 
tenoit  la  victoire  de  Seneff;  mais  ce  qui  les  arrêtoit  pour  l'inftant, 
c'étoit  la  perte  de  leurs  équipages  ,  &  fur-tout  de  la  grande 
quantité  de  chariots  qui  avoient  été  pris ,  brifés  Se  brûlés , 
perte  dont  il  falloit  remplacer  au  moins  une  partie ,  avant  que 
l'armée  pût  entamer  de  nouvelles  opérations.  On  travailla  avec 
diligence  dans  toutes  les  grandes  villes ,  Se  principalement  à 
Bruxelles. 

Tandis  que  ces  grands  événements  occupoient  le  théâtre  de    Mouvements 

kl  .      ,  .  j  , ,,  du  Général  d'A- 

guerre  ,  les  corps  qui  n  avoient  pu  y  prendre  part,  netoient  goUrto  &  du 

pas  pour  cela  reftés  dans  l'inaction.  M.  d'Agourto ,  que  nous  Maréchaid'Hu- 
avons  laiffé  près  de  Leufe  ,  en  étoit  parti  le  1 1 ,  Se  s'étoit  porté 
à  Mortagne,  ville  fituée  au  confluent  de  la  Scarpe  Se  de  l'Efcaut. 
Il  porta  quelques  détachements  au-delà  de  cette  rivière ,  $ç 
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non  content  d'avoir  fait  rompre  les  éclufes  de  Mortagne  Se 
de  Thune  ;  il  fit  combler  le  lit  de  la  rivière  dans  quelques 
points ,  afin  d'empêcher  la  navigation  des  convois  de  Douay 
à  Tournay. 

M.  le  Maréchal  d'Humieres  étoit  encore  à  Lille  ;  fuivant  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  fa  Cour  ,  il  fe  préparoit  à  fe  porter 
à  Tournay  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  de 
Flandre.  Les  avis  qu'il  eut  le  n  au  foir  de  la  marche  de  M. 
d'Àgourto  à  Mortagne ,  lui  firent  penfer  que  peut-être  il  vouloit 
attaquer  les  forts  de  Carillon  &  de  la  Motte  ,  près  de  Saint 
Amand  ,  ou  tout  au  moins  prendre  pofte  dans  l'Abbaye.  M.  le 
Maréchal  d'Humieres  fe  décida  en  conféquence  à  faire  marcher 
un  gros  détachement  fur  ce  point ,  pour  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  des  ennemis ,  Se  leur  faire  repaffer  la  rivière  s'ils  Tavoient 
déjà  palTée.  Il  envoya  fur  le  champ  des  ordres  à  Douay  pour 
en  faire  partir  le  12  au  matin  le  régiment  de  Vermandois  , 
qui  devoit  joindre  à  Orchies  un  détachement  de  fept  cens 
hommes  d'infanterie  de  la  garnifon  de  Lille.  Il  en  partit  lui- 
même  à  l'inflant  pour  fe  rendre  à  Tournay,  avec  le  projet  de 
faire  marcher  aufîi  un  détachement  de  cette  place  pour  fe 
joindre  aux  deux  premiers  ;  mais  il  reçut  en  chemin  des  avis 
que  M.  d'Agourto  ne  s'étoit  arrêté  à  Mortagne  que  le  tems 
néceffaire  pour  faire  les  dégradations  dont  on  a  rendu  compte, 
Se  qu'il  s  etoit  aufïï-tôt  retiré  fous  Condé.  Ces  avis  étoient  faux. 
Cependant  ils  déterminèrent  le  Maréchal  à  envoyer  contrordre 
à  l'infanterie  ,  qui  s'étoit  mife  en  marche ,  &  à  la  faire  rentrer 
dans  fes  garnifons.  Il  arriva  à  Tournay  le  12  au  matin  ,  Se 
après  avoir  pris  avec  lui  mille  ou  douze  cens  chevaux  des 
garnifons  de  Flandre ,  qui  s'étoient  rendus  de  différents  points , 
il  en  partit  aufïï-tôt  pour  Saint-Amand.  Il  trouva  les  ennemis 
encore  campés  à  Mortagne  ;  mais  ils  n'avoient  rien  entrepris 
fur  Saint  Amand.  Le  Maréchal  fit  occuper  l'Abbaye  par  cent 
dragons  ,  pourvut  à  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  aux  forts  de 
la  Motte  Se  de  Carillon  ,  pour  les  mettre  en  état  de  fe  bien 
défendre ,  Se  retourna  tout  de  fuite  à  Tournay. 
M.  le  Mare-  Il  y  reçut  un  courier  de  M.  de  Louvois.  Ce  Miniftre  avoit 
chai  d'Humie-  fes    efpions   à   lui.   Prefque  tous  les  Officiers   employés  lui 

res  reçoit  ordre  f  j- .  , ,      .     1     .    £  .         ~r      J 

d«fejetcerdans  rendoient  des  comptes  directs.  C  etoit  lui  raire  la  cour,  Se 
perfonne  n'en  négligeoit  les  occafions.  Il  avoit  donc  fes 
nouvelles  particulières,  indépendamment  de  celles  qu'il  recevoit 

par 
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par  les  Généraux  des  armées  ;  mais  l'emprefTement  qu'on  avoir  s 
de  lui  en  donner  ,  lui  en  valoit  quelquefois  de  hazardées ,  Se  A  °  u  s  T* 
les  conféquences  qu'il  en  tiroit  portoient  à  faux.  Telles  furent 
les  conjectures  qu'il  forma  fur  le  fiége  d'Ath.  Pendant  qu'on 
fe  battoit  à  Seneff,  on  croyoit  à  la  Cour  cette  place  invertie 
ou  au  moment  de  l'être.  Le  courier  dont  nous  parlons  portoit 
à  M.  le  Maréchal  d'Humieres  l'ordre  de  s'y  jetter  en  diligence, 
s'il  étoit  encore  tems  ,  Se  d'y  faire  entrer  avec  lui  cinq  cens 
chevaux.  Il  y  avoit  un  autre  qui  enjoignoit  à  M.  de  Vauban 
de  s'y  rendre  en  perfonne.  Toutes  ces  précautions  étoient 
excellentes ,  il  n'y  manquoit  que  Va  propos.  On  peut  juger  de 
la  furprife  d'un  Général  à  qui  le  Miniure  veut  apprendre  ce  qui 
fe  parle  à  quelques  lieues  de  fon  armée.  Il  fallut  pourtant  obéir  , 
car  M.  de  Louvois  ne  fouffroit  pas  qu'on  interprétât  fes  ordres. 
Le  Maréchal  partit  donc  le  1 3 ,  c'eft-à-dire ,  le  lendemain  de  l'ar- 
rivée du  courier ,  Se  fe  rendit  à  Ath  en  grande  diligence ,  menant 
avec  lui  cinq  cens  cavaliers  ou  dragons ,  &  les  deux  compagnies 
de  Moufquetaires ,  qu'on  avoit  fait  marcher  en  grande  hâte 
de  la  frontière  ,  toujours  pour  fecourir  cette  place  prétendue 
attaquée.  11  écrivit  en  même  tems  à  M.  le  Prince  ,  Se  lui  porta 
fes  plaintes  fecrettes  du  peu  d'emploi  qu'on  lui  donnoit.  En 
effet,  quelqu'important  que  fût  Ath  par  fa  pofition,  il  femble 
que  c'étoit  une  commifîîon  peu  digne  d'un  Maréchal  de  France 
que  d'être  chargé  de  le  défendre.  L'événement  de  la  bataille 
qu'il  apprit  en  arrivant ,  changeoit  encore  l'état  des  chofes  ; 
il  donnoit  néceffairement  quelque  délai  avant  que  les  ennemis 
pufTent  rien  entreprendre  ,  Se  rendoit  encore  plus  inutiles  les 
difpofitions  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Le  Maréchal 
s'occupa  néanmoins  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  paiïa  à  Ath , 
de  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer  la  fureté  de  cette  ville ,  Se 
la  mettre  en  état  de  faire  une  bonne  défenfe  ,  lî  jamais  les 
ennemis  penfoient  à  en  entreprendre  le  fiége. 

Mais  au  lieu  d'attaquer  cette  place  ,  ils  pouvoient  encore 
aufli-tôt  qu'ils  fe  feroient  remis  en  état  d'agir ,  reprendre  le 
projet  qu'ils  avoient  eu  avant  la  bataille ,  paiïer  la  Haifne  , 
traverfer  le  Hainaut ,  Se  fe  porter  fur  nos  frontières ,  en  tout 
ou  en  partie.  Il  y  avoit  quelques  petites  places  peu  en  état  de 
défenfe ,  Se  qui  laiflbient  de  l'inquiétude.  M.  le  Prince  ordonna 
à  M.  le  Maréchal  d'Humieres  de  renvoyer  à  Ham  une  des  deux 
compagnies  de  Moufquetaires  qu'on  avoit  fait  marcher  à  Ath. 

Oo 
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■  On  fit  quelques  autres  arrangements  de  détail ,  8c  quelques 
A  o  u  s  T.  changements  dans  les  garnifons  ,  félon  que  les  places  parurent 
plus  ou  moins  expofées ,  ou  plus  ou  moins  en  état  de  défenfe. 
Il  ne  refla  à  Ath  qu'une  partie  de  la  cavalerie  que  le  Maréchal 
d'Humieres  y  avoit  amenée.  Il  en  partit  lui-même ,  apès  avoir 
pourvu  à  tout  ,  &  retourna  à  Tournay ,  conféquemment  aux 
ordres  de  M.  le  Prince. 
Les  Alliés  à       Les  Alliés  parlèrent   la  Haifne  le   18  ,  &  marchèrent  à 

Kievrain.        Kievrain  entre  Mons  &  Valenciennes.  Ils  y  furent  joints  par 
Le  corps  de  le  corps  que  M.  d'Agourto  commandoit ,  &  que  nous  avons 

réuni àrfrmée!  ^ain^  à  Mortagne.  AuSitot  qu'il  eut  quitté  ce  polie  ,  M.  le  Ma- 
réchal d'Humieres  ,  fit  travailler  en  diligence  à  rétablir  les 
éclufes  détruites ,  &  à  ouvrir  le  lit  de  la  rivière  ,  dans  quelques 
points  où  il  avoit  été  comblé  ,  afin  que  la  navigation  pût  avoir 
lieu.  Les  Alliés  attendirent  dans  le  camp  de  Kievrain  tous  les 
renforts  ,  recrues  ,  remontes,  munitions  ,  équipages  de  toute 
efpéce,  qu'ils  pouvoient  recevoir  &  qui  leur  étoient  néceflaires, 
pour  réparer,  du  moins  en  quelque  façon,  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites  à  Sener7.Il  fallut  aufli  qu'on  envoyât  de  Hollande , 
de  l'argent  pour  fuppléer  à  la  cailTe  militaire  qui  avoit  été  prife. 
Tout  en  travaillant  à  rétablir  leurs  armées,  les  Généraux  tenoient 
de  fréquents  Confeils ,  pour  décider  quel  feroit  l'objet  de 
leurs  opérations.  On  juge  bien  ,  par  l'irréfolution  qui  avoit 
caraeftérifé  jufqu'à  ce  moment  prefque  toutes  celles  de  la  cam- 
pagne ,  que  ce  n  etoit  pas  chofe  aifée.  L'aiiTons-les  un  moment 
à  leur  incertitude  ,  pour  nous  occuper  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à 
Grave. 

SiégedeGrave.  Nous  avons  inftruit  nos  Lecleurs  des  préparatifs  du  fiége , 
ainfi  que  de  quelques  actions  vigoureufes  qui  annonçoient  aux 
ennemis  ,  la  belle  défenfe  que  M.  de  Chamilly  alloit  faire.  Sa 
garnifon  ,  compofée  d'environ  quatre  mille  hommes ,  étoit  ani- 
mée du  même  efprit  que  fon  Chef.  Elle  confiftoit  en  foixante- 
onze  compagnies  d'infanterie  ;  fçavoir ,  vingt-fept  de  Norman- 
die ,  dix  de  Bourgogne ,  dix  de  Languedoc ,  douze  de  Dam- 
pierre  ,  &  douze  de  Vendôme ,  &  en  neuf  de  cavalerie  ,  dont  fix 
formoient  le  régiment  de  Saint  Louis  Se  trois  de  celui  de  Car- 
cado.  Les  Officiers  principaux  de  cette  garnifon  étoientle  Comte 
de  Guifcard,  Colonel  de  Normandie,  &  M.  de  Saint-Louis,  Mettre 
de  camp  du  régiment  de  fon  nom.  Le  premier  commandoit 
l'infanterie ,  Se  le  fécond  la  cavalerie.  M.  de  Béton  étoit  Lieute- 
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nant  de  Roi  de  la  place.  M.  de  Saint- Jufl  en  faifoit  les  fondions  .iul '.■ 

en  fécond  fous  lui.  M.  de  Violaine  ,  Capitaine  au  régiment  de  J  billet, 

Bourgogne,  faifoit  celles  de  Major.  Deux  Ingénieurs  fuffirent 

à  cette  longue  &  mémorable  défenfe  ;  ils  s'appelloient  MM.  de 

Paxis  Se  de  Belleifle.  Le  courage  &  le  zèle  avec  lequel  tous 

ces  Officiers  ont  fécondé  leur  brave  Gouverneur  ,  ont  mérité 

que  leurs  noms  nous  fuffent  tranfmis.  Nous  ne  féparons  pas  d'eux 

M.  des  Madrys,  Intendant,  &  MM.  Hubert  Se  Sauvé,  Commiiïaires 

des  guerres ,  qui  ne  craignirent  pas  de  s'expofer  par-tout  où  ils 

pouvoient  être  utiles. 

La  lenteur  des  Alliés  dans  toutes  leurs  déterminations ,  avoit 
fort  allongé  les  préparatifs  du  fiége.  M.  de  Rabenhaupt  n'avoit 
reçu  que  fuccefïïvement  les  troupes  qui  lui  étoient  defîinées ,  Se 
les  dernières  n'étoient  pas  encore  arrivées  à  la  fin  de  Juillet, lorf- 
qu'il  fit  ouvrir  la  tranchée.La  place  n'étoit  pas  totalement  invertie. 
Elle  ne  l'étoit  pas  à  la  rive  gauche  de  la  haute  Meufe,  non  plus 
que  du  côté  de  Bolduc  ;  mais  leloignement  de  l'armée  Fran- 
çoife  ,  trop  occupée  par  la  réunion  des  Alliés  ,  laiffoit  à  M.  de 
Rabenhaupt  peu  d'inquiétude  à  cet  égard  ;  d'ailleurs  Grave  étant 
bien  approvifionné  de  tous  points,  Se  ayant  une  garnifon  aufli 
forte  que  cette  Ville  pouvoit  la  comporter,  n'avoit  à  defirer  au- 
cun fecours ,  qu'il  fut  intéreffant  de  prévenir  par  un  inveftiffe- 
ment  exact. 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  un  terrein  afTez  refTerré  entre  Tranchée  ou- 
la  Meufe  &  la  digue  de  Ravenflein.  Les  retours  de  cette  digue  ™tekz95ml' 
favorifoient  ceux  de  la  tranchée ,  en  formant  une  forte  de  retran-  -  Attaque  de 
chement ,  qui  la  défendoit  en  même  tems  contre  les  forties ,  Se 
qui  la  couvroit  des  feux  de  la  place.  Le  terrein  entre  la  digue  &  la 
rivière,  fe  refferroit  de  plus  en  plus  en  approchant  de  la  place; 
au  moyen  de  quoi ,  la  garnifon  ne  pouvoit  déboucher  fur  la 
tranchée ,  que  fur  un  front  très  petit.  Le  front  de  l'attaque  étoit 
lui-même  très  étroit,  Se  n'embraffoit  que  le  dernier  demi-baflion 
de  la  place ,  du  côté  de  la  rivière.  C'étoit  pour  ainfi  dire  atta- 
quer une  place  en  colonne  ;  mais  M.  de  Rabenhaupt  n'avoit  pas 
le  projet  de  fe  borner  à  ce  point.  Il  fit  ouvrir  en  même  tems  la 
tranchée  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  fur  une  redoute  revêtue  , 
qui  étoit  à  la  tête  du  pont  de  la  place.  Les  premières  batteries 
placées ,  furent  dirigées  fur  le  demi-baflion  de  l'attaque  de  Ra- 
venflein, Se  fur  les  ouvrages  qui  le  couvroient.  La  tranchée 
chemina  très-vite  de  ce  côté,  Se  fut  bientôt  poufTée  jufquapor- 
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tée  de  piflolet  de  l'avant  foffé.  La  digue  qui  fe  prolongeoit  juf- 
juillet  qU'aux  ouvrages  extérieurs  de  la  place,  en  foutenoit  feule  les 
aoust.  eaux ,  &  les  empêchoit  de  s'écouler  dans  la  Meufe ,  qui  étoit 
alors  très-baffe  ;  au  moyen  de  quoi ,  les  ennemis  une  fois  par- 
venus ,  le  long  de  cette  digue  ,  à  l'avant  foffé  ,  pouvoient  aifé- 
ment  le  faigner  &  le  mètre  prefque  à  fec ,  &  avec  lui  les  autres 
foffés  de  la  place  qui  y  communiquoient.  Il  efl  étonnant  que 
dans  cette  occafion  on  n'ait  pas  imaginé  de  meilleures  méthodes 
pour  fe  rendre  maître  des  eaux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Chamilly ,  qui  fentoit  l'importance 
de  les  foutenir  auffi  hautes  qu'il  fe  pourroit ,  s'occupa  d'autant 
plus  d'éloigner  les  approches  de  fon  avant-foffé.  Il  fit  tracer ,  & 
auffitôt  exécuter  fur  le  glacis ,  des  places  d'armes  ,  au  moyen 
defquelles  les  troupes  qui  y  étoient  placées ,  défendirent  cet 
avant-fofïé  de  plus  près  qu'elles  n'euffent  fait  du  chemin  cou- 
vert, Se  incommodoient  plus  les  ennemis  par  leur  feu.  Huit  piè- 
ces de  canon  étoient  amenées  le  foir  à  l'extrémité  du  glacis ,  Se 
tiroient  toute  la  nuit  à  cartouches.  La  furabondance  de  muni- 
tions qu  avoit  M.  de  Chamilly ,  le  difpenfoit  de  toute  économie 
à  cet  égard  ;  le  jour  on  retiroit  cette  artillerie  derrière  les 
places  d'armes.  Il  y  avoit  en  avant  de  l'avant-foffé ,  des  excava- 
tions qu'on  y  avoit  faites ,  parce  qu'on  avoit  eu  befoin  de  terre 
ailleurs  :  M.  de  Chamilly  tiroit  parti  de  ces  excavations ,  Se  y 
plaçoit  la  nuit  trente  ou  quarante  foldats,  qui  tiroient  prefque 
à  bout  touchant  fur  les  travailleurs  ennemis  ,  &  fe  retiroient 
dans  les  places  d'armes ,  s'ils  étoient  attaqués;  tous  ces  feux  mul- 
tipliés coûtoient  beaucoup  de  monde  aux  ennemis.  M.  de  Cha- 
milly qui  ne  négligeoit  aucune  des  reffources  que  fon  induflrie 
&  l'art  de  la  défenfe  des  places  pouvoient  lui  fournir,  imagina 
de  faire  miner  la  digue  de  l'attaque.  La  galerie  qu'il  y  fit  prati- 
quer ,  ne  forma  proprement  qu'une  fougaffe,  c  etoit  tout  ce  que 
lepaiffeur  de  la  digue  pouvoit  comporter.  Il  avoit  encore  à 
craindre  que  les  ennemis ,  après  avoir  ruiné  le  demi-bailion 
qui  appuyoit  à  la  rivière  ,  ne  s'avançaffent  par  le  terrein  pref- 
que fec  ,  qui  fe  trouvoit  entr'elle  &  les  ouvrages  avancés  du 
coté  de  la  droite,  &  qu'ils  n'attaquaffent  la  place  de  vive 
force  :  il  y  pourvut  en  faifant  barrer  le  terrein  par  fix  traverfes 
de  paliffades. 
Attaque  des  Les  ennemis  formèrent  une  attaque  appuyée  à  la  haute 
fours.  Meufe ,  qui  prit  le  nom  d'attaque  des  Fours,  de  celui  de  la  porte 

qui 
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qui  étoit  de  ce  côté  là.  La  tranchée  y  fut  ouverte  >  peu  après  <«* 
qu'elle  l'eût  été  du  côté  de  Ravenftein ,  &  M.  de  Chamilly  y  AOUSTl 
employa  à  peu  près  les  mêmes  moyens  de  défenfe.  L'infanterie 
de  la  garnifon  fut  partagée  entre  les  deux  attaques.  M.  de  Béton , 
Lieutenant  de  Roi,  fut  chargé  de  celle  des  Fours ,  avec  les  régi- 
ments de  Dampierre  ,  Vendôme  &  Languedoc  ;  celle  de 
Ravenflein  fut  confiée  àM.deSaint-Juft,Sous-Lieutenant  de  Roi, 
ayant  à  fes  ordres  les  détachemens  de  Normandie  &  de  Bour- 
gogne. Toute  cette  infanterie  campoit  dans  les  chemins  cou^ 
verts  ,  Se  ne  rentra  plus  dans  la  Ville  ,  qui  ne  fut  bientôt 
qu'un  amas  de  ruines.  Chacun  des  trois  bataillons  qui  étoient  à 
chaque  attaque  ,  en  avoit  alternativement  la  tête. 

M.  de  Chamilly  multiplioit  tous  les  moyens  de  défenfe.  Il  Double  rang 
fît  placer  dans  les  chemins  couverts  des  fronts  d'attaque ,  une  ^ns  £achLmin 
féconde  palilTade  à  cinq  pieds  en  dedans  de  la  première.  Cette  couvert, 
efpece  de  galerie  fut  coupée  de  cinquante  en  cinquante  pas , 
par  des  traverfes,  aufïî  de  palifTades:  elles  ofFroient  de  nouveaux 
obftacles  à  l'ennemi  qui  l'auroit  forcé  dans  un  point ,  Se  l'empê^* 
choient  de  s'étendre  dans  la  totalité.  11  y  avoit  une  petite  porte 
à  chacune  de  ces  traverfes ,  &  une  autre  auprès  ,  dans  le  fécond 
rang  de  palifTades.  Le  piquet  placé  derrière  celui-ci  >  foutenoit 
&protégeoitle  fufilier  qui  étoit  devant.  L'ennemi  fuppofé  maître 
d'une  partie  du  chemin  couvert,  avoit  un  fécond  combat  à  livrer, 
pour  s'emparer  de  l'autre ,  Se  pour  forcer  les  troupes  réfugiées 
derrière  le  fécond  rang  de  palifTades.  L'efpace  étroit  &  coupé 
de  traverfes  ,  dans  lequel  il  fe  trouvoit  refTerré ,  ne  lui  permet- 
toit  ni  communication  ni  développement;  avantage  que  confer*- 
voient  pleinement  les  troupes  qu'il  avoit  à  combattre. Le  journal 
de  M.  de  Chamilly  nous  apprend  que  ce  double  rang  de  palif- 
Tades fut  très-utile  à  la  défenfe  du  chemin  couvert ,  Se  la  pro- 
longea.  C'efl  une  forte  préfomption  pour  l'utilité  de  cette  prati- 
que. C'en  eflune  en  tout,  pour  un  moyen  de  défenfe  quelcon- 
que, que  d'avoir  été  employé  au  fiége  de  Grave.  Nous  fentons 
cependant  qu'on  peut  trouver  à  celui-ci  des  inconvéniens,  qu'il 
n'eft  pas  de  notre  objet  de  difeuter. 

L'armée  du  fiége  fut  jointe  dans  les  premiers  jours  d'Août,  par     Armée  du 
environ  trois  mille  hommes  de  troupes  de  TEledteur  de  Brande-  fiége' 
bourg,  aux  ordres  du  Général Spaën  ;  dans  ce  nombre  il  y  avoit 
près  de  mille  chevaux.  Ces  troupes  furent  placées  far  la  haute 
Meufe,  Se  fe  joignirent  à  celles  qu'y  commandoit  déjà  le  Colo- 
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-  nel  Golilein.  La  totalité  campa  entre  la  Meufe  &  les  marais  de 


a  o  u  s  t.  Peel.  M.  de  Rabenhaupt  fit  jetter  un  pont  fur  la  haute  Meufe 
pour  la  communication  de  fes  quartiers ,  ainfi  qu'il  en  avoit  un 
fur  la  baffe.  Il  fut  encore  joint  par  la  plus  grande  partie  de  la 
garnifon  de  Bolduc,  où  il  ne  refïa  qu'un  foible  détachement.  Au 
moyen  de  ces  renforts,  M.  de  Rabenhaupt  fe  trouvoit  avoir  en- 
viron feize  mille  hommes. 
Travara  des  \{  employoit  tous  les  payfans  des  environs  aux  travaux  qu'il 
avoit  a  exécuter.  11  en  ht  un  tres-conhderable  au  travers  du  ma- 
rais de  Peel.  La  digue  qu'il  y  éleva  ,  remplit  le  double  objet  de 
fervir  à  la  communication  de  fes  quartiers ,  &  de  détourner  la 
petite  rivière  du  Ram.  M.  de  Rabenhaupt  la  fit  pafTer  dans  le 
fofTé  de  fa  ligne  de  circonvallation  ;  au  moyen  de  quoi  ceux  de 
la  place  ,  où  elle  venoit  auparavant  fe  jetter,  n'eurent  plus  que 
très-peu  d'eau. 

Indépendamment  de  tous  les  moyens  de  défenfe  que  M.  de 
Sortie.  Chamilly  oppofoit  aux  afliégeans  ,  il  faifoit  fréquemment  des 
petites  forties,par  lefquelles  il  les  inquiétoit,  leur  tuoit  du  mon- 
de, détruifoit  quelques  parties  de  leurs  travaux,  &les  retardoit 
toujours.  Par-là  il  entretenoit  dans  fes  troupes ,  l'idée  quelles 
avoient  de  leur  fupériorité,  &  l'afcendant  qu'elles  avoient  pris 
fur  l'ennemi.  Il  avoit  le  plus  grand  foin  de  ne  pas  les  compro- 
mettre pour  des  fuccès  incertains  ;  &  en  effet  on  ne  voit  pas,  que 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit  pendant  le  fiége,  il  ait  jamais  éprouvé 
un  échec. 

M.  de  Chamilly  ordonna  pour  la  nuit  du  14  au  15  ,  une  for- 
tie  plus  confidérable  que  celles  qui  avoient  eu  lieu  les  jours  pré- 
cédents. Elle  fat  faite  par  trois  cens  hommes  aux  ordres  de  M. 
de  laTeillay ,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Normandie , 
fuivis  de  cinq  cens  travailleurs,  &  foutenus  par  toute  la  cava- 
lerie de  la  place.  Elle  eut  tout  le  fuccès  defiré.  On  détruifit  les 
travaux  des  ennemis  jufqu'à  leur  première  batterie.  On  renverfa 
plufieurs  pièces  dans  l'eau ,  &  on  encloua  les  autres.  Le  malheu- 
reux Dupas ,  qui  étoit  en  prifon  dans  Grave  ,  &  qui  avoit  de- 
mandé à  M.  de  Chamilly  de  fervir  comme  volontaire  ,  fe  fit 
tuer  fur  un  des  canons  qu'il  enclouoit.  Il  cherchoit  à  effacer 
par  quelque  adlion  d'éclat,  la  tache  dont  fa  vie  étoit  flétrie.  Les 
ennemis  eurent  environ  quarante  hommes  tués,  &  foixante  laits 
prifonniers.  Les  François  ne  perdirent  qu'un  petit  nombre 
d'hommes.  Ils  furent  pendant  plufieurs  heures  maîtres  des  travaux 
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des  ennemis,  &  ils  en  profitèrent  pour  rafer  une  partie  de  la  digue  s^e^^^vs 
qui  les  couvroit ,  de  forte  qu'ils  fe  retirèrent  à  tems  &  en  bon  A  o  u  s  T. 
ordre ,  lorfque  M.  de  Rabenhaupt  s'avança  en  force  au  fecours 
des  Tiens. 

Le  Gouverneur  de  Grave ,  non  content  de  défendre  fa  place     Projet  fut 
contre  l'armée  qui  l'affiégeoit ,  avoit  conçu  le  projet  fingulier  Bolduc' 
&  hardi ,  d'ajouter  une  nouvelle  conquête  à  celles  du  Roi.  Nous 
avons  dit  que  la  garnifon  de  Bolduc  avoit  été  envoyée  prefque 
toute  entière  à  l'armée  du  fiége.  Il  n'y  étoit  refté  qu'un  foible  dé- 
tachement. Le  Gouverneur  en  étoit  abfent.  On  négligeoit  cette 
place,  qui  fe  trouvoit  loin  des  armées ,  &  pour  laquelle  on  n'a- 
voit  nulle  crainte.  La  garde  s'y  faifoit  avec  peu  de  foin.  Grave 
n'étoit  pas  entièrement  inverti  du  côté  de  Bolduc.  Un  Officier 
de    cette  dernière  place  vint  offrir  à  M.  de  Chamilly  de  la 
lui  livrer ,  &  lui  préfenta  comme  faciles  les  moyens  de  s'en 
rendre  maître.  M.  de  Chamilly  les  trouva  tels ,  &  adopta  le  pro- 
jet. Il  devoit  lui  fuffire  d'un  détachement  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes  de  fa  garnifon  ,  pour  furprendre  Bolduc  &  le  garder  , 
Jufqu'à  ce  que  M.  le  Prince  y  eût  pourvu ,  &  il  croyoit  que  ce 
détachement  ne  nuiroit  pas  à  la  défenfe  de  Grave.  Il  convint 
donc  avec  l'Officier  Hollandois,  &  de  la  nuit  qu'il  falloit  choifir 
pour  exécuter  cette  entreprife ,  &  des  moyens  à  prendre  au-de- 
dans&  au-dehors.  On  doit  penfer  que  M.  de  Chamilly  ,  qui  étoit 
entreprenant  &  actif,  mais  qui  n'étoit  ni  imprudent  ni  téméraire, 
ne  fe  hazardoit  pas  à  cette  entreprife ,  fans  s'être  alfuré  de  la  pof- 
(ibilité  &  même  de  la  vraifemblance  du  fuccès ,  &  furtout  fans 
être  fur  de  n'expofer  à  aucun  échec  ,  les  troupes  qu'il  y  defti- 
noit.  Tout  annonçoit  en  effet  le  fuccès  le  plus  complet.  Les  gens 
qu'on  avoit  introduits  dans  Bolduc  ,  &  ceux  qu'on  y  avoit  ga- 
gnés, étoient  prêts  à  agir ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu ,  à  l'inftant 
où  arriveroient  les  troupes  envoyées  de  Grave  ;  celles-ci  étoient 
prêtes  à  partir,  &  rien  ne  s'oppofoit  à  leur  paffage.  Enfin  tout  fa- 
vorifoit  ce  projet,  &  il  étoit  au  moment  de  s'exécuter,  lorfque 
M.  de  Chamilly  fut  obligé  de  l'abandonner    pour  un  autre 
dont  nous  allons  rendre  compte ,  &  qui  ne  pouvoit  pas  foufrrir 
de  retard ,  parce  qu'il  dépendoit  de  la  garnifon  de  MaèTtricht. 

M.  le  Maréchal  de  Bellefons  avoit  lailfé  dans  Grave  les  ôta-     Enlèvement 
ges  qu'il  avoit  emmenés  des  Villes  de  Hollande.  Ils  répondoient  ^rmés^danT 
de  plus  de  800000  liv.  de  contributions,  que  ce  Général  avoit  Grave, 
exigées   d'elles   en   les  évacuant  ,  &  qu'elles   navoient  pu 
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«  payer.  Il  efl  étonnant  qu'on  ait  négligé  jufqu  alors  de  retirer  les 


A  ou  s  t.  otages  ,  d'une  Ville  àuiîî  avancée  &  expofée  que  Grave  ,  Se 
qu'on  ne  fe  (bit  pas  occupé  avant  le  fiége,  de  les  faire  parler 
à  Maëflricht  ou  dans  quelque  autre  place  plus  reculée.  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  afTure  que  cette  raifon  influa  fur  le  parti  que  prirent 
les  Alliés  ,  d'afliéger  Grave  plutôt  qu'aucune  autre  place  ;  les 
Etats-Généraux  ayant  efpéré  que  la  reprife  de  leurs  otages  les 
dédommageroit  des  frais  qu'ils  alloient  faire.  M.  de  Chamilly 
propofa  de  réparer  la  faute  qu'on  avoit  commife  ,  &  de  faire 
marcher  un  gros  détachement  de  cavalerie  pour  les  enlever.  Il 
elpéroit  que  la  négligence  que  les  ennemis  apportoient  à  leur 
invefliffement  ,  favoriferoit  ce  projet ,  pour  peu  qu'on  ne  tar- 
dât pas  à  l'exécuter  ;  &  que  quand  même  ils  auroient  refferré 
cet  inveftifTement ,  il  feroit  toujours  poiTible,  au  moyen  d'une 
forte  fortie  de  fa  garnifon  combinée  avec  l'arrivée  de  la  cava- 
lerie qu'on  envoyeroit ,  de  percer  dans  quelque  point  de  leurs 
lignes.  Il  poufToit  même  fes  vues  plus  loin,  &  il  imaginoit  que 
fi  ce  corps  de  cavalerie  étoit  un  peu  confidérable  ,  il  feroit 
facile  de  battre  &  d'enlever  quelques-uns  des  quartiers  ennemis. 
On  voit  que  l'activité  de  M.  de  Chamilly  ne  fe  bornoit  pas  à 
la  défenfe  de  fa  placé. 

M.  de  Louvois  goûta  fon  projet ,  quant  à  l'enlèvement  des 
otages ,  &  donna  des  ordres  en  conféquence  à  M.  le  Comte 
d'Edrades  ;  auffitôt  celui-ci  détacha  de  Maëflricht  M.  de 
Melin,  Brigadier,  avec  fix  cens  chevaux  qu'il  tira  de  fa  garnifon 
&  de  celle  de  Mazeuils.  M.  de  Chamilly  n'eut  avis  que  le  quinze 
au  foir  de  l'arrivée  de  ce  détachement ,  &  ne  fçut  que  dans  ce 
moment  que  fon  projet  avoit  été  approuvé  par  la  Cour.  Ce- 
toit  le  lendemain  matin  ï  6  qu'il  falloit  qu'il  s'exécutât  ;  M.  de 
Melin  s'approchoit  ,  &  n'étoit  déjà  qu'à  quelques  lieues  de 
Grave.  C'étoit  cette  même  nuit  du  15  au  16  que  M.  de  Cha- 
milly avoit  choifie  pour  l'exécution  de  fon  projet  furBolduc. 
Obligé  de  facrifier  l'un  à  l'autre  ,  il  fit  paffer  auflî  ~  tôt  un 
homme  à  Bolduc ,  pour  avertir  les  gens  qu'il  y  avoit  en- 
voyés ou  gagnés  ,  qu'il  falloit  ,  au  moins  pour  le  moment, 
renoncer  à  l'entreprife.  Cet  homme  les  trouva  prêts  à  agir  Se 
il  les  affligea  beaucoup  en  leur  portant  un  contre-ordre.  Les 
ennemis ,  devenus  plus  vigilants  après  l'enlèvement  des  otages, 
refferrerent  leur  inveftifïement  &  perfectionnèrent  leurs  lignes. 
Le  fiége  fut  pouffé  plus  vivement ,  Se  il  eût  été  alors  imprudent 
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à  M.  de  Chamilly ,  de  s'occuper  d'autre  chofe  que  d'en  arrêter 

les  progrès.  A O U  ST. 

C'étoit  par  le  côté  de  Bolduc  qu  arrivok  M.  de  Melin ,  lainant 
le  marais  de  Peel  à  fa  droite.  La  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie des  ennemis  fe  trouvoit  campée  entre  le  marais  &  la 
Meufe.  La  difpofition  de  M.  de  Chamilly  fut  de  tâcher  de  la 
contenir  avec  la  fienne  >  Se  de  fortir  avec  prefque  toute  fon 
infanterie  fur  l'attaque  des  fours.  Mais  il  avoit  efperé  que  fon 
opération  fe  feroit  promptement  &  au  point  du  jour.  Il  y  eut 
quelques  retards  occafionnés  par  la  crainte  affez  fondée  qu'a- 
voit  M.  de  Melin  de  s'expofer  témérairement,  n'imaginant  pas 
que  l'accès  d'une  place  afiîégée  depuis  trois  femaines ,  Se  de- 
vant laquelle  l'ennemi  étoit  depuis  fix  ,  pût  être  aufTi  facile* 
M.  de  Chamilly  lui  fit  dire  qu'il  répondoit  de  l'événement* 
Les  allées  Se  venues  que  cela  exigea ,  menèrent  jufqu'à  neuf 
heures  du  matin.  Les  ennemis  avertis  de  la  marche  d'un  corps 
de  cavalerie  Françoife,  dont  ils  ignoroient  la  force  &  l'objet, 
avoient  pris  les  armes,  &  leur  cavalerie  fe  mettoit  en  mouvement, 
pour  paner  fur  la  digue  du  marais  de  Peel ,  Se  aller  au-devant 
des  François.  M.  de  Chamilly  fuivit  la  difpofition  qu'il  avoit 
projettée.'La  plus  grande  partie  de  l'infanterie  de  la  place  fortit 
en  grand  appareil ,  tambour  battant ,  drapeaux  déployés,  Se  fe 
mit  en  bataille  fur  les  glacis  de  l'attaque  des  Fours.  M.  de  Saint- 
Louis  marcha  avec  fon  régiment  à  la  tête  de  la  digue ,  Se  con- 
tint la  cavalerie  ennemie ,  qui  ne  tenta  plus  de  la  paffer.  M.  de 
Melin  s'avança  à  la  faveur  de  ces  difpofitions  ,    à  travers  la 
bruyère ,  jufqu'à  la  Juftice ,  à  la  portée  du  moufquet  de  la  place» 
M.  de  Chamilly  alla  au  devant  de  lui ,  avec  l'efcadron  de  Car- 
cado ,  au  milieu  duquel  étoient  les  otages  ,  qu'il  lui  remit  ;  il 
reçut  fix  mille  piftoles ,  que  cet  Officier  avoit  été  chargé  de  lui 
porter.    Les    ennemis ,  tranquilles  fpedateurs  de   ces  mou- 
vemens ,   fe  contentèrent  de  fe  tenir  en  défenfe  par-tout  Se  de 
renforcer  l'attaque  des  Fours ,  menacée  par  la  fortie  des  Fran- 
çois. Ils  crurent  que  le  détachement  qui  arrivoit ,  n'étoit  autre 
chofe  qu'un  renfort  pour  la  gamifon.  Si  nous  en  croyons  les 
lettres  de  M.  le  Comte  d'Eftrades ,  M.  de  Melin  refta  deux  heures 
avec  M.  de  Chamilly.  Il  eft  étonnant  que  pendant  ce  tems ,  les 
ennemis ,  plus  éclairés  fur  fon  objet ,  ou  devant  au  moins  s'en 
défier ,  ne  fe  foient  pas  occupés  de  lui  couper  la  retraite.  Il  l'eft 
encore  que  lui-même  ne  l'ait  pas  craint ,  Se  ne  fe  foit  pas  plus 
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prefie  pour  éviter  ce  danger.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  conçoit  la 
joie  de  la  garnifon  de  Grave  ,  de  voir  ainfi  arriver  à  fes  portes , 
en  plein  jour ,  &  au  travers  des  quartiers  des  ennemis ,  un  dé- 
tachement de  celle  de  MaèYîricht.  On  fent  combien  cela  étoit 
propre  à  donner  au  nerf  &  de  l'audace  à  la  première ,  &  à  lui 
faire  meprifer  les  alîiégeants.  M.  de  Melin  fe  retira,  &  emmena 
les  otages ,  avec  autant  de  tranquillité  qu'il  s'étoit  avancé.  M. 
de  Chamiily  tint  encore  plufieurs  heures  fes  troupes  dehors 
pour  en  impofer  aux  alîiégeants.  Ceux-ci  n'entreprirent  aucu- 
nement de  troubler  ,  ni  dans  l'exécution  ,  ni  dans  la  retraite , 
cette  opération  hardie.  Les  otages  qui  euiTent  été  repris  tôt  ou 
tard  avec  la  ville  de  Grave ,  furent  mis  en  fureté  ,  Se  M.  le 
Prince  d'Orange ,  ainfi  que  lesj  Etats-Généraux  ,  furent  mauvais 
gré  à  M.  de  Rabenhaupt  du  peu  de  vigilance  Se  de  vigueur 
de  fa  conduite  dans  cette  occaiion.  Cet  Officier  ,  inflruit  par 
l'a^livité  de  M.  de  Chamiily  à  profiter  de  fes  fautes,  fe  preiïa  de 
imeftiffement  les  réparer  Se  d'achever  fes  lignes  :  non  content  de  fermer  fes 
me*  pafTages  vers  Bolduc ,   il  prit  une  autre  précaution  ,  dont  il 

auroit  dû  s'avifer  plutôt  ,  c'eïï  de  tirer  en  dedans  de  fes 
circonvallations  Se  du  côté  de  Bolduc  ,  une  contrevallation 
ou  parallèle  contre  la  place.  Dans  le  même  tems  on  achevoit 
aufîi  des  travaux  commencés  pour  faire  entrer  la  petite  rivière 
du  Ram  dans  les  folTés  de  fes  lignes. 

Cependant  les  trois  attaques  de  Ravenflein ,  des  fours  Se  de 

la  redoute  à  la  tête  du  pont,  ne  fe  pouffoient  pas  avec  moins 

de   vigueur   que   M.  de  Chamiily  n'en  mettoit  à  en  arrêter 

Pont  détruit,  les  progrès.  Le  pont  avoit  été  détruit  par  les   batteries   des 

Redoute àia  ennemis  ,  Se  l'on  fe  fervoit  de  bateaux  pour  relever  le  pofee 

tête  du  pont.     ^e  jv  rec[oute#  j£  je  Chamiily  faifoit  faire  fréquemment  de 

cette  redoute ,  ainfi  que  fur  les  deux  autres  attaques ,  de  petites 
forties,  qui  inquiétoient  les  aiïïégeants,  leur  tuoient  du  monde, 
arrêtoient  leurs  travaux  ,  Se  fouvent  en  détruifoient  quelque 
partie.  Le  pis  qui  arrivoit  de  ces  forties ,  étoit  qu'elles  n'euffent 
aucun  fuccès  déciiif.  Jamais  elles  n'en  avoient  de  mauvais.  Elles 
entretenoient  le  courage  de  la  garnifon  ,  Se  l'inquiétude  des 
afîiégeants. 

La  redoute  dont  nous  parlons  fut  battue  en  brèche  par  quatre 
pièces  de  24,  &  par  conffquent  bientôt  ouverte.  ?rl.  de  Chamiily 
fit  faire  des  retranchements  dans  l'intérieur ,  ne  voulant  aban- 
donner aucuns  de  fes  dehors  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  il  fît 
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pîus ,  il  la  nt  miner  pour  la  faire  fauter  quand  il  feroit  forcé  «as^»*****» 
de  l'abandonner ,  ce  qui  n'arriva  que  le  premier  Septembre.  A  o  u  s  T. 

Les  ennemis  avoient  tenu  pendant  plufieurs  jours  une  garde 
fort  confidérable  dans  la  parallèle  qu'ils  avoient  tirée  du  côté 
de  Bolduc.  Ils  la  diminuèrent  enfuite ,  &  fe  relâchèrent  de  leur 
vigilance.  M.  de  Chamilly  ,  qui  épioit  leurs  fautes ,  fe  hâta  de 
profiter  de  celle-ci.  Le  3  o  Août  à  midi  il  fit  monter  toute  fa  cava-   Sortie  en  plein 
lerie  à  cheval.  Les  cent  premiers  cavaliers  prirent  en  croupe  cent  iom'* 
hommes  d'infanterie  choifis.  On  ouvrit  les  portes  de  la  ville , 
Se  toute  cette  troupe  fortit  Se  courut  à  toute  bride  à  la  parallèle. 
Rien  n'avoit  pu  annoncer  aux  ennemis ,  ni  même  à  la  gamifon 
ce  projet ,  dont  M.  de  Chamilly  ne  parla  qu'au  moment  de 
l'exécution.  La  cavalerie  arriva  fur  eux  avant  qu'ils  euffent  pris 
les  armes  ,  &  y  jetta  beaucoup  d'épouvante  Se  de  défordre* 
Les  cent  hommes  d'infanterie  fautèrent  auffi-tôt  dans  la  parallèle, 
Se  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils  purent  atteindre.  Une  partie 
de  la  cavalerie  paffa  de  l'autre  côté,  Se  coupa  la  retraite  à  ce  qui 
fe  fauvoit.  Les  ennemis  perdirent  en  cette  occafion  environ 
deux  cens  hommes  tués  ou  prifonniers  ,  prefque  tous  ceux-ci 
blefTés,  Se  on  leur  prit  trois  drapeaux.  Les  François  ne  perdirent 
que  quelques  hommes ,  Se  rentrèrent  auffi-tôt  dans  la  place, 
glorieux  du  fuccès  de  cette  fortie  audacieufe  faite  en  plein  jour, 
Se  avec  fi  peu  de  perte. 

On  voit  quelle  activité  M.  de  Chamilly  mettoit  dans  fa 

défenfe  ,  Se  combien  il  varioit  fes  moyens  Se  fes  reffources. 

Il  avoit  imaginé  de  faire  avec  deux  grands  bateaux  joints  en-    Redoute  flot- 

femble ,  une  efpéce  de  redoute  flottante ,  fur  laquelle  il  mettoit  tante' 

deux  cens  hommes  d'infanterie,  Se  qu'il  laiffoit  filer,  au  moyen 

d'un  très-long  cable,  jufqu  a  hauteur  de  l'attaque  de  Ravenftein. 

Ces  deux  cens  hommes  ,  defeendant  ainfi  la  Meufe  par  une 

nuit  obfcure  ,  fecondoient  par  un  feu  très-vif  fur  le  flanc  de 

l'attaque ,  la  fortie  qui  fe  faifoit  en  tête ,  tuoient  beaucoup  de 

monde  aux  ennemis ,  Se  leur  faifoient  abandonner  leurs  travaux. 

On  remorquoit   enfuite  les  bateaux ,  Se.  l'infanterie  rentroit 

fans  nulle  perte.  Ce  moyen  ne  put  cependant  être  employé  que 

deux  fois  ,  Se  la  redoute  flottante  fut  coulée  à  fond  par  les 

ennemis ,  lorfqu'ils  eurent  connu  l'ufage  que  M.  de  Chamilly 

en  faifoit. 

Le  26  les  ennemis  n'avoient  encore  pouffé  leurs  travaux  de     Progrès  des 
l'attaque  de  Ravenftein  ,  qu'à  cent   pas  de  Tavant-foiTé.  Ils  attaques- 
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percèrent  alors  la  digue ,  &  setendirent  par  une  parallèle  fur 
A  o  u  S  T.  tout  le  front  attaqué  ,  dont  jufqu'à  ce  moment  ils  n'avoient 
embrafTé  qu'un  demi  baflion.  On  eft  étonné  de  voir  leurs 
travaux  aufïi  peu  avancés  au  bout  d'un  mois  de  tranchée 
ouverte.  Ils  ne  i'étoient  pas  davantage  à  l'attaque  des  fours, 
Se  quelque  fut  l'habileté  de  M.  de  Chamilly  ,  Se  le  courage 
de  fa  garnifon  ,  il  refle  beaucoup  à  rejetter  fur  la  lenteur  des 
afîiégeans.  La  ville  étoit  écrafée  par  les  batteries  de  canon  Se 
de  mortiers  qu'ils  avoient  établies  fuccelTivement.  Cependant 
le  mois  d'Août  fe  pafla  fans  qu'ils  euifent  encore  opéré  rien 
de  décifif. 

Nous  avons  dit  que  la  garnifon  campoit  dans  les  fortifica- 
tions. Elle  y  étoit  très-incommodée  de  l'artillerie  des  ennemis  , 
mais  elle  l'eût  été  encore  plus  dans  la  ville ,  où  le  peu  d'abri 
qu'on  avoit ,  ne  fuffifoit  pas  à  l'hôpital  Se  aux  magafms  de  toute 
efpéce.  Elle  eût  eu  encore  à  craindre  la  chute  des  maifons  , 
qui  furent  prefque  toutes  renverfées  ;  car  les  Hollandois  ne  fe 
firent"  aucune  difficulté  de  détruire  de  fond  en  comble  cette 
ville  qui  leur  appartenoit.  Les  foldats  étoient  expofés  à  perdre 
la  vie  pendant  leur  fommeil  Se  pendant  leur  repas ,  Se  ces 
rifques  qu'ils  couroient  fans  combattre,  étoient  ceux  qui  ébran- 
loient  le  plus  leur  courage  ;  mais  leur  Général  les  foutenoit 
Conduite  va-  toujours  par  fon  exemple  ,  fon  maintien  Se  fes  propos.  Jamais 
droitedeM.de  Gouverneur  d  une  place  ailiegee  n  a  lçu  înlpirer  un  ii  bon  elprit 
Chamilly.  \  fes  troupes.  La  gajeté  régnoit  dans  fa  garnifon  ,  malgré  les 
fatigues  Se  les  périls.  Il  ne  s'étonnoit  Se  ne  s'affligeoit  de  rien , 
Sa  quand  il  arrivoit  quelque  chofe  de  malheureux  ,  fa  réponfe 
étoit  toujours  tant  mieux  ou  qu'importe.  Les  foldats  lui  en 
avoient  donné  le  fobriquet  ,  Se  l'appelioient  le  Général 
qu'Importe.  Il  les  traitoit  très-familiérement ,  fur-tout  ceux 
d'entr'eux  qui  fe  diftinguoient ,  Se  il  leur  donnoit  fouvent  de 
l'argent.  Il  expliquoit  volontiers  aux  Officiers  &  aux  foldats  tout 
ce  qu'il  vouloit  faire,  &  par  cet  air  de  confiance  il  les  intérefToit 
davantage  au  fuccès.  La  Cour  l'avoit  autorifé  à  nommer  pro- 
vifoirement  aux  emplois  vacants  pendant  le  fiége.  Il  déclara 
que  chaque  corps  pourroit  nommer  ceux  qu'il  jugeroit  dignes 
de  les  remplir.  Lorfque  M.  de  Melin  arriva  avec  fon  détache- 
ment ,  M.  de  Chamilly  imagina  de  dire  à  fa  garnifon  ,  qu'à 
la  réferve  de  cent  chevaux  nécelTaires  pour  efeorter  les  otages , 
cet  Officier  avoit  ordre  de  lui  laifTer  les  troupes  qu'il  amenoit 

s'il 
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s'il  croyoit  avoir  befoin  de  renfort  ;  mais  qu'il  l'avoît  refufé 
comme  inutile ,  Se  ne  voulant  pas  que  perfonne  vînt  partager ,  a  o  u  s  T. 
avec  les  braves  gens  qu'il  avoit  à  fes  ordres ,  la  gloire  d'une 
défenfe  dont  ils  avoient  eu  jufqu'alors  les  fatigues  &  les 
périls.  Ces  braves  gens  parurent  lui  fçavoir  gré  de  fa  confiance 
Se  de  ce  prétendu  facrifice  ,  quoiqu'il  n'y  eût  dans  ce  fait 
aucune  vraifemblance  à  cette  hifloire  ,  Se  qu'ils  duffent  fentir 
qu'une  augmentation  de  cavalerie  leur  eût  été  plus  embar- 
raflante  qu'utile. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  voir  combien  la 
garnifon  de  Grave  méprifoit  les  afliégeants.  Ce  mépris  étoit 
foutenu  d'une  très-grande  animofité  ,  que  M.  de  Chamiily 
échauffoit  autant  qu'il  le  pouvoit.  Il  excitoit  les  foldats  à  crier 
des  injures  aux  ennemis  à  la  tête  des  attaques.  Il  vouloit  que 
l'acharnement  Se  la  haine  avec  laquelle  ils  fe  battoient,  échauffât 
leur  valeur ,  Se  en  augmentât  l'effet.  Peut-être  ce  moyen  n'eft-il 
pas  fans  quelque  danger.  En  effet ,  fi  la  guerre  ,  ainfi  qu'il 
arrive  pour  l'ordinaire ,  n'efl  qu'une  vicifîitude  d'heureux  Se 
de  mauvais  fuccès ,  les  infultes ,  les  outrages  font  punis  tôt 
ou  tard ,  Se  l'on  paie  fouvent  bien  cher  l'ivrelTe  d'un  moment  ; 
fi  au  contraire  une  nation ,  par  la  fupériorité  de  fes  forces  Se 
de  fa  valeur,  ofefe  promettre  d'obtenir  toujours  la  victoire ,  alors 
la  noblelTe  Se  la  générofité  peuvent  feules  en  relever  l'éclat,  Se 
fon  intérêt  s'accorde  encore  avec  la  voix  de  l'humanité.  Mais 
en  même  tems  il  efl  des  cas  où  l'objet  particulier  qu'on  fe 
propofe  a  une  telle  importance,  qu'il  doit  être  envifagé  feul 
Se  indépendamment  de  tout  principe  général ,  car  ce  n'efl  pas 
connoître  les  principes  que  de  ne  pas  connoître  leurs  limites , 
Se  de  ne  pas  en  fçavoir  modifier  l'application.  Quoiqu'il  en 
foit ,  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs ,  Se 
ce  qu'il  nous  importe  de  perfuader  à  nos  Lecteurs  ,  c'efl  qu'ob- 
ferver  n'efl  pas  juger ,  Se  raconter  n'efl  pas  enfeigner. 

M.  de  Rabenhaupt ,  qui  avoit  été  informé  de  la  bataille  de 
Seneff plutôt  que  M.  de  Chamiily,  en  fit  le  16  la  réjouiffance. 
Celui-ci  la  fit  le  28  ;  mais  M.  de  Rabenhaupt  pouffa  la  bravade 
jufqu  a  profiter  de  cette  occafion  pour  le  fommer  de  fe  rendre , 
quoiqu  a  la  vérité  à  des  conditions  avantageufes  ,  Se  M.  de 
Chamiily  répondit  fur  le  même  ton  ;  fa  conduite  juflifioit 
mieux  fes  propos ,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite  ,  après 
que  nous  aurons  rendu  compte  de  ce  qui  s'efl  paffé  ailleurs. 

Rr 
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1   '       Mais  avant  de  retourner  aux  deux  armées ,  où  la  curiofité 
A  o  u  s  t.   ^e  nos  Le&eurs  nous  a  peut-être  déjà  rappelle  plus  d'une  fois, 
nous  devons  faire  mention  de  quelques  événements  de  détail 
qui  concourent  à  former  le  tableau  général  de  la  campagne 
dont  nous  écrivons  l'Hiftoire.  On  a  vu  plus  haut  que  la  fituation 
des  PuifTances  belligérantes  étoit  telle  qu  elles  avoient  récipro- 
quement des  facilités  de  pénétrer  dans  le  pays  ennemi ,  &  cela 
par  le  moyen  des  villes  Se  des  fortereffes  qu'elles  occupoient 
Coarfes  de  la  fur  leurs  frontières  refpeclives.  En  effet  tandis  que  l'armée  des 
fSaëirkhc.    e  Alliés  menaçoit  Mons  ou  Ath ,  M.  le  Comte  d'Eflrades ,  qui 
commandoit  dans  Maëilricht,  étendoit  par  fa  gauche  fes  contri- 
butions jufqu'à  Anvers  ,   &  par  fa  droite  jufqu'au  pays   qui 
comprenoit  les  Duchés  de  Cléves  ,  de  Berg ,  de  Juliers ,  de 
Limbourg ,  &c.  Les  fauffes  nouvelles  que  les  ennemis  avoient 
répandues  fur  la  bataille   de  Seneff  ayant  engagé  quelques 
Communautés  à  refufer  le  paiement  des  fommes  convenues,  elles 
en  furent  punies  févérement.  Un  Seigneur  pouffa  l'obitination 
jufqu'à  fe  laiffer  brûler ,  lui  &  fes  gens ,  dans  une  tour  de  font 
château  ,  où  il  s'étoit  réfugié  ;  il  ne  demanda  quartier  que 
lorfque  le  premier  étage  fut  brûlé  ,  &  alors  il  n'étoit  plus 
tems. 

M.  d'Eflrades  étoit   fi  tranquille  à  Maè'itricht ,  qu'il   tint 

long-tems   fa  cavalerie  à  Tongres.    Elle   y  confommoit  les 

fourrages  du  pays ,  ménageoit  ceux  de  la  place ,  &  fe  trouvoit 

aufli  à  portée  de    joindre   l'armée    de   M.   le  Prince  ,  dans 

le  cas  où  il  en  eût  eu  befoin.  Pendant  ce  tems-là  on  raflem- 

bloit  dans  Maè'fhïcht  les  approvisionnements  de  toute  efpéce 

dont  il  avoit  befoin  pour  l'hiver.  La  navigation  de  la  haute 

Meufe  jufqu'à  Liège  ,  étant  abfolument  libre  ,  lui  facilitoit 

beaucoup  les  tranfports. 

Courfes  des      D'un  autre  côté ,  les  ennemis  nous  rendoient  fur  nos  com- 

eomm  fur  -0S  niunications  les  inquiétudes  que  la  garnifon  de  MaèYtricht  leur 

tions.  donnoit.  C  etoit  par  Rocroy  &  Philippeville  que  M.  le  Prince 

faifoit  arriver  fes  convois  fur  la  Sambre.  Les   garnifons  de 

Namur  &  de  Charlemont  faifant  de  fréquentes  courfes  entre 

la  Sambre  &  la  Meufe ,  obligeoient  à  prendre  beaucoup  de 

Convoi  atta-  précautions  &  à  employer  de  fortes  efeortes.  Un  convoi  de 

que*  farine  affez  confidérable  fut  attaqué  le  1 1  à  une  lieue  de  Rocroy, 

par  un  détachement  de  trois  cens  hommes  qui  étoit  forti  de 

Charlemont ,  Se  qui  s  etoit  embufqué  dans  les  bois.  Cinquante 
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maîtres ,  qui  avoient  la  tête  de  l'efcorte  ,  s  enfuirent  à  toute 
bride  au  premier  coup  de  fufil  »  donnant  l'alarme  par-tout  ,  Se  A  °  G  s  T* 
criant  que  tout  le  convoi  étoit  perdu.  Cependant  il  n'en  fut 
rien  :  l'infanterie  n'imita  pas  une  fi  mauvaife  conduite  ;  elle  fit 
ferme  ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  Se  les  ennemis  fe  retirèrent 
dès  qu'ils  éprouvèrent  de  la  réfiftance  ,  craignant  qu'il  n'arrivât 
du  renfort  Se  qu'ils  ne  fufTent  battus  ou  coupés  dans  leur  re- 
traite. En  effet  M.  de  Lailhiere  marcha  de  Rocroy  au  fecours 
du  convoi ,  dès  qu'il  fut  qu'il  étoit  attaqué.  M.  le  Marquis  de 
Renel  y  envoya  un  détachement  de  Philippeville ,  Se  marcha 
en  perfonne  avec  un  autre  ,  pour  efTayer  de  couper  celui  des 
ennemis  ;  mais  ils  avoient  prévenu  ces  mouvements  par  leur 
retraite.  Il  y  eut  peu  de  perte  au  convoi ,  Se  le  plus  grand 
mal  fut  l'embarras  Se  le  retard  que  caufa  la  fuite  des  payfans , 
qui  abandonnèrent  les  charriots ,  Se  fe  fauverent  avec  leurs 
chevaux.  M.  de  Lailhiere  eut  à  fe  reprocher  de  n'avoir  pas 
voulu  affurer  cette  efeorte  par  un  détachement  de  cavalerie , 
qui  avoit  amené  le  19  des  prifonniers  Se  des  blefles  de  Phi- 
lippeville à  Rocroy,  Se  que  M.  le  Marquis  de  Renel  lui  avoit 
mandé  de  garder,  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire,  par  économie 
pour  fes  fourrages. 

Tandis  qu'une  efpece  d'équilibre  régnoit  dans  cette  guerre  A1^'armée  des 
de  détail ,  l'armée   des  Alliés  par  fa  pofition  entre  Mons  Se 
Valenciennes  menaçoit  les  frontières  du  Royaume ,  plus  qu'elle 
ne  l'avoit  encore  fait.  Elle  pouvoit  s'avancer  fur  la  Somme  ou 
fur  l'Oyfe.  Elle  pouvoit  auiïi  palTer  le  Haut-Efcaut ,  fe  porter 
fur  la  Scarpe ,  Se  attaquer  quelqu'une  des  places  de  féconde 
ligne  dans  la  Flandre  Françoife.  Cette  pofition  avancée  fembloit 
même  annoncer  que  c'étoit  là  leur  projet,  plutôt  que  d'afliéger 
Ath  ,  Courtray  ou  Oudenarde  ,  ainfi  qu'on  l'avoit  cru  d'abord. 
Ils  attendoient  inceffamment  un  convoi  confidérable  de  Bruxel- 
les ;  Se  on  imaginoit  que  lorfqu'ils  l'auroient  reçu  ,  ils  ne  tar- 
deroient  pas  àJfe  remettre  en  mouvement.  La  marche  d'un 
corps  de  trois  ou  quatre  mille  chevaux  envoyé  au  devant  de 
ce  convoi ,  pour  l'efcorter,  avoit  même  alarmé  la  frontière, 
qui  n'en  connoilToit  pas  la  vraie  deftination.   Cependant  M. 
le  Maréchal  d'Humieres  s'occupoit  avec  activité  ,  de  toutes 
les  précautions  qui  pouvoient  afïurer  la  défenfe  des  places  de 
Flandre.  Il  fit  rompre  tous  les  ponts  de  la  Scarpe  ,  entre  Arras 
&  Douay.  Il  mit  les  eaux  autour  de  cette  dernière  place.  On 
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™  ne  cefloit  de  travailler  dans  toutes  les  petites  Villes  delà  Somme 
aoust.   &derOyfe. 

Le  tems  approchoit ,  où  les  ennemis  dévoient  avoir  réparé 
leurs  pertes  ,  Se  setre   remis   en  état  d'agir.  M.    le    Prince 
jugea   qu'il   devoit  lui-même  fe  mettre  plus  en  mefure  de 
s'oppofer  à  leurs  projets ,  furtout  à  ceux  qu'il  étoit  poflible  qu'ils 
formafTent  contre  la  frontière  même  du  Royaume.  L'armée 
étoit   depuis   près   d'un  mois  dans  le    camp   de  Piéton.   Elle 
n'en  étoit  fortie  que  pour  fe  battre  à  Seneff.  Elle  avoit  con- 
fommé  toutes    les  fubfiflances  de  ce  camp  Se  des  environs 
M.  le  Prince  envoya  encore  des  détachements  vers   Vaure 
Se  Nivelle  ,  qui  enlevèrent  non  -  feulement  le   fourrage   qui 
i/arméeFran-  y  refloit ,  mais  encore  les  chevaux  Se  les  beftiaux.  Il  réfolut 
SambreT  *  *  enfuite  de  repaffer  la  Sambre  ,  Se  fe  mit  en   marche  le  i  % 
d'Août. 

L'armée  marcha  sur  trois  colonnes. 

Marche  de  Celle  de  droite ,  compofée  de  deux  brigades  de  dragons 

fur-Heure.  Se  de  quatre  de  cavalerie ,  fe  dirigea ,  partant  du  château  de 

^  Août.  Marche  ,  par  les  bois  de  ce  nom  ;  laiffa  Fontaine-l'Evêque  à 

gauche ,  Lierne  à  droite  ;  paffa  à  la  cenfe  de  l'Epinette ,  à 
Langely  ;  pana  enfuite  la  Sambre  au  gué  qui  efï  près  de  ce 
village  ;  laiffa  l'Abbaye  d'Aine  à  droite ,  en  traverfa  le  bois 
Se  fe  trouva  à  la  droite  du  camp. 

Les  campements  Se  nouvelles  gardes  ,  précédés  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  ,  marchèrent  à  la  tête  de  la  colonne  du 
centre.  Ils  furent  fuivis  de  l'artillerie ,  des  vivres ,  &  des  équi- 
pages de  toute  efpéce ,  ayant  outre  leurs  gardes  ordinaires ,  les 
deux  bataillons  de  fufiliers ,  Se  quatre-vingt  hommes  détachés 
de  l'infanterie  diflribués  à  la  tête  >  à  la  queue  Se  dans  les  inter- 
valles. Quatre  brigades  d'infanterie  marchèrent  après  les  équi- 
pages Se  furent  fuivies  de  la  réferve.  Les  heures  de  départ  des 
troupes  Se  des  équipages  qui  entroient  dans  la  compontion  de 
cette  colonne  3  furent  reparties  félon  le  rang  que  chacun  devoit 
y  tenir. 

Elle  fut  dirigée  de  Forchies  ,  qu  elle  laifïa  à  droite ,  par 
le  Sart-du-Hainaut  ;  prit  le  chemin  de  Marchiennes-au-Pont 

où 
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où  elle  pafTa  la  Sambre ,  &  fuivit  enfuite  la-Large-Voie  qui 

la  conduifit  au  camp.  A  o  u  s  T. 

La  colonne  de  gauche  compofée  de  toute  l'infanterie  Se 
de  toute  la  cavalerie  de  la  gauche ,  celle-ci  en  ayant  la  tête  Se 
la  queue,  marcha  de  Traifignies  fur  Courcelles  qu'elle  laiffa 
à  gauche ,  palfa  à  Rianwelz ,  près  de  Roux,  laiffa  Moncheaux 
à  droite ,  palfa  la  Sambre  fur  un  pont  de  bateaux  au  deffous 
de  Marchiennes-au-Pont ,  fe  dirigea  fur  Mons,  fur  Mar- 
chiennes  dont  elle  longea  les  haies ,  le  laiffant  à  droite ,  faivit 
la  rivière  d'Heure  jufqua  Jamignoule  où  elle  lapaffa  furie 
pont ,  Se  delà  entra  dans  la  plaine  du  camp. 

La  Cavalerie  qui  campoit  à  Lierne ,  entra  dans  la  colonne  de 
gauche.  Quelques  régiments  d'infanterie  qui  s'y  trouvoient 
encore ,  furent  du  nombre  de  ceux  qui  fuivirent  la  colonne 
du  centre.  M.  le  Prince  ayant  fait  pendant  fon  féjour  au  camp 
de  Piéton  ,  &  particulièrement  après  la  bataille  de  Seneff, 
quelques  changemens  de  détail  afTez  peu  importans  pour  que 
nous  n'ayons  pas  cru  néceffaire  d'en  rendre  compte  ;  il  en 
réfultoit  qu'il  n'étoit  refté  à  Lierne  ,  qu'une  partie  du  corps  de 
M.  de  Luxembourg  :  plufieurs  des  régiments  qui  y  avoient 
campé  d'abord  ,  avoient  été  placés  près  de  Traifignies  d'où  ils 
fe  joignirent  à  la  colonne  de  gauche  pour  la  marche  que  nous 
venons  de  décrire. 

M.  Le  Prince  prit  fon  camp  ,  la  droite  aux  bois  d'Aine  ,  Se     CamP  ae 

t  1  |-  j-nr-T  •  '    r     t  r       Ham-fur-Heu- 

la  gauche  aux  manières  de  Rolignies.  Le  quartier- gênerai  rut  re. 
à  Ham-fur-Heure.  La  gauche  de  ce  camp  eft  abfolument  en     ^Août- 
l'air  ,  mais    on  ne  doit   le  regarder  que   comme  de  pafTage. 
L'armée  marcha  le  lendemain  23  en  remontant  la  Sambre  ,  Se 
fe  porta  à  la  Bufîiere. 

Elle  marcha  sur  trois  colonnes. 

Celle  de  la  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  Y infan-     Marche  de 
terie  de  l'aile  droite ,  la  première  en  ayant  la  tête  Se  la  queue,  ^ ^ "gur^reu" 
marcha  près  des  bois  jufqu'aux  châteaux  de  Goufée ,  laiffant  ^Août. 
l'un  Se  l'autre  à  droite ,  fe  dirigea  enfuite  à  travers  la  plaine 
entre  Thuin  Se  Bienne  ,  paffa  le  ruilfeau  à  un  moulin  au- 
deffous  de  Bienne ,  laiffa  Thuin  à  droite,  Ragny  à  gauche 5 
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;       paffa  à  Bierzay,  à  la  cenfe  de  Pommereuil,  laiiTant  le  bois 
A  o  u  s  t.       friç  château  de  Foftiaux  &  la  cenfe  de  Sart-à-Lard  à  gauche , 
de-là  aux  Esfontaines- baffes,  laiffant  les  cenfes  des  Esfon- 
taines-hautes  à  gauche  ,  &  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  du  centre ,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres 
&  des  équipages  de  toute  efpéce  ,  efeortés  d'un  régiment 
de  cavalerie  à  la  tête  Se  de  deux  à  la  queue ,  des  deux  batail- 
lons de  fufiliers  &  des  détachements  d'infanterie  ordinaires , 
fuivit  la-Large-Voie  ,  paffa  au  pont  de  Tully,  lailTa  Ragny  à 
droite  ,  palfa  le  long  du  bois  de  Foftiaux  ,  laiffa  le  château 
à  gauche  ,  paffa  à  la  cenfe  de  Sart-à-Lard,  à  celle  des 
Esfontaines  -  hautes ,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  gauche  ,  la  première  en  ayant  la  tête  Se  la 
queue  ,  laiffa  Auffogne  à  gauche ,  paffa  le  ruiffeau  près  de 
Donftienne,  le  laiffant  à  droite ,  de-là  àlacenfeTappe-fefïe, 
à  celle  d'Auronfpenne  Se  dans  la  plaine  du  camp. 

Camp  de  la  II  fut  placé  entre  les  deux  ruiffeaux  de  Hante  Se  des  Esfon- 
^rioûc.  taines  baffes ,  ayant  la  Sambre  derrière  lui ,  fur  laquelle  M.  le 
Prince  fit  jetter  plufieurs  ponts.  M.  de  Luxembourg  refta  campé 
avec  un  corps  détaché  àThuin,  pour  mieux  affurer  la  communi- 
cation avec  Charleroy,  d'où  l'armée  tiroit  fes  vivres,  Se  défendre 
cette  communication  contre  les  courfes  des  détachements  en- 
nemis qui  pouvoient  arriver  par  les  bois ,  Se  paffer  la  Sambre 
qui  eft  guéable  en  beaucoup  d'endroits.  Ce  fut  dans  ce  camp 
de  la  Buffiere  ,  que  M.  le  Prince  voulut  attendre  le  parti  que 
prendroient  les  Alliés ,  prêt  à  marcher  fur  Tune  ou  l'autre  rive 
de  la  Sambre ,  fuivant  les  mouvements  qu'ils  feroient.  Ce  camp 
très-bon  quant  à  l'objet  militaire,  l'étoit  encore  relativement  à 
l'abondance  &  à  la  commodité  des  fubfiftances  ;  Se  l'armée 
avoit  befoin  de  toutes  facilités  à  cet  égard  ,  pour  fe  remettre , 
non -feulement  des  fatigues  deSeneff,  mais  encore  de  celles 
que  lui  avoit  donné  l'éloignement  des  fourrages ,  vers  la  fin  de 
fon  féjour  au  camp  de  Piéton. 
Vues  de  la  On  avoit  jugé  à  la  Cour  des  avantages  de  la  bataille  de 
Cour  après  la  5eneff  par  le  grand  nombre  de  prifonniers  Se  de  trophées  qui 

bataille  de  Se-  »  r  o  ,  *  •        n    i>  • 

neffi  étoient  tombes  entre  les  mains  des  François ,  Se  1  on  avoit  cru 

d'abord  qu'elle  mettoit   les  Alliés  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre ,  pendant  le  refte  de  la  campagne.  M.  le  Prince  fut 
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bientôt  obligé  de  diminuer  lui-même   l'idée  qu'on  avoit  de 
fesfuccès  pour  ramener  le  Confeil  du  Roi  à  une  opinion  juiie   a  o  u  st. 
fur  l'état  des  affaires.  Il  fit  voir  dans  plufieurs  lettres ,  que  le  septembre. 
plus  grand  avantage  qui  réfuitoit  de  cette  bataille  ,  étoit  la 
crainte  infpirée  aux  ennemis ,  Se  la  réputation  des  armes  du 
Roi  ;  que  la  perte  ayant  été  à  peu  près  en  proportion  de  la 
force  des  deux  armées ,  cette  proportion  refloit  encore  la  même , 
Se  qu'ainii  les  Alliés  confervant  toujours  fur  les  François  la  fupé- 
riorité  de  nombre  qu'ils  avoient  depuis  le  commencement  de  la 
campagne  ,  ils  reftoient  auiïi   en  état  d'agir  ofFenfivement  ; 
que  cette  fupériorité  fe  trouvoit  maintenue  par  les  troupes 
qu'ils  tiroient  de  leurs  garnifons  ,  Se  que  ces  renforts  auxquels 
les  François  ne  pouvoient  gueres  en  oppofer  de  femblables , 
compenfoient  Se  au-delà  la  perte  que  les  Alliés  avoient  faite, 
à  SenefF.  Il  y  avoit  des  avis  que  le  iiége  de  Grave  alloit  être 
levé  ,  Se  que  les  troupes   de  M.  de  Rabenhaupt  joindroient 
l'armée  alliée.  Certainement  on   ne  pouvoit  rien  défirer  de 
plus  heureux ,  Se  la  bataille  de  SenefF  ne  pouvoit  pas  avoir 
de  conféquences  plus  avantageufes  ;  mais  en  même  tems ,  fi  cela 
étoit  arrivé ,  un  tel  renfort  eût  donné  de  terribles  moyens  au 
Prince  d'Orange.  Les  troupes  qu'il  avoit  tirées  de  différentes 
garnifons  avoient  déjà  porté  fon  armée  à  cinquante-cinq  mille 
hommes.  Celle  de  M.  le  Prince  n'étoit  que  d'environ  trente-cinq 
mille.  Cependant    il  fut  décidé  d'en  détacher  la  cavalerie 
qu'avoit  amenée  M.  le  Marquis  de  Renel ,  Se  quelques  autres 
troupes  encore,  pour  les  faire  marcher  vers  Metz,  &  rempla- 
cer par  échelons  celles  dont  on  vouloit  renforcer  l'armée   de 
M.  de  Turenne.  M.  le  Prince  oppofa  aux  ordres  qu'il  reçut  à 
ce  fujet ,  les  raifons  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Il 
montra  que  loin  d'affoiblir  fon  armée  ,  il  falloit  plutôt  la  ren- 
forcer par  les  reffources  dont  on  pouvoit  diipofer  encore.  11 
repréfenta  que  ce  feroit  vraifemblablement  en  Flandre  ,  ou 
fur   la  frontière  de   France   qui  en  eff.  limitrophe  ,  que  les 
Alliés    agiroient   le   plus    offenlivement  jufqu'à  la  fin  de  la 
campagne  ;  qu'ils  y  avoient  réuni  trois  armées  Se  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  qu'ils  les  laifTaiTent  inaclives  ;  que  fi  le 
Prince  d'Orange  avoit  efiuyéun  échec  à  SenefF,  il  n'en  feroit 
que  plus  ardent  à  faire  quelque  action  d'éclat  pour  en  efFa- 
cer  l'impreilîon  ;  que   les  troupes  de  Brunfwick  Se  de  Zell 
dont  on  craignoit  la  jonction  à  l'armée  oppofée  à  M.  de  Tu- 
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renne ,  n'étoientpas  prêtes  à  y  arriver,  &  qu'elles  n'y  feroient  que 
vers  la  fin  de  Septembre  ou  au  commencement  d'Oclobre  ;  qu'il 
-  îh.usRE.  feroit  tems  alors  d'envoyer  à  M.  de  Turenne  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavalerie  de  Flandre  ,  après  avoir  mis  l'infanterie 
dans  les  places ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  aucun  inconvénient  à 
prendre  ce  parti ,  puifqu'il  feroit  trop  tard  pour  que  M.  le 
Prince  d'Orange  pût  entreprendre  des  fiéges ,  ou  que  s'il  en 
entreprenoit ,  il  trouveroit  de  fortes  garnifons  qui  l'empêche- 
roient  d'y  réuffir  ;  que  fi  avant  ce  tems  on  perfiiloit  à  vouloir 
diminuer  confidérablement  l'armée  qu'il  commandoit ,  il  étoit 
préférable  de  prendre  dès-lors  le  parti  de  la  féparer ,  pour  que 
les  places  pulTent  fe  défendre  au  moyen  de  l'infanterie  qu'on  y 
jetteroit ,  ce  qu'elles  ne  feroient  pas  avec  de  foibles  garnifons 
protégées  par  une  plus  fôible  armée.  M.  le  Prince  oppofoit 
encore  à  M.  de  Louvois,  l'incertitude  où  l'on  étoit ,  du  point 
où  fe  porteroient  les  troupes  de  l'Eleûeur  de  Brandebourg. 
La  plupart  des  avis  annonçaient  même  ,  qu'elles  alloient  fe 
diriger  fur  le  pays  de  Cleves  ,  &  qu'elles  dévoient  agir  en 
Flandre  avec  l'armée  des  Alliés.  Il  réfulta  des  répréfentations 
de  M.  le  Prince ,  que  fon  armée  ne  fut  diminuée  que  de  deux 
efcadrons  &  de  quelques  détachements.  Loin  de  pouvoir 
l'augmenter  ,  Louis  XIV  ne  fe  trouvoit  pas  même  en  état  de 
faire  face  par  -  tout  :  on  venoit  de  donner  des  ordres  pour 
affembler  la  moitié  de  tous  les  Gentilshommes  du  Royaume 
qui  ne  feroient  pas  éloignés  de  la  frontière  de  plus  de  cent 
lieues  ;  cette  nobleife  étoit  deftinée  à  garder  les  places  de 
la  Meufe  &  de  la  Mofelle  ,  mais  Louis  XIV  avoit  dans  la 
perfonne  de  M.  le  Prince  &  dans  celle  de  M.  de  Turenne  une 
relTource  plus  afTurée.  Leurs  fuccès  difpenferent  d'avoir  recours 
à  cette  troupe ,  courageufe  fans  doute  ,  mais  ignorante  &  indo- 
cile ,  &  l'on  dut  fentir  dès-lors  que  la  véritable  force  des  plus 
grands  Potentats  dépend  bien  moins  du  nombre  que  des  ta- 
lents de  leurs  fujets. 

On  fe  rappellera  que  le  projet  des  Alliés  avant  la  journée  de 

Pro'ets  des  Seneff,  avoit  été  d'attaquer  la  frontière  même  de  la  France  , 

Alliés.  &  qu'ils  y  dirigeoient  leurs  marches ,  lorfque  M.  le  Prince  les 

avoit  arrêtés  par  cette  fanglante  Bataille.  Il  fut  agité  aux  camps 

de  Mons  &  de  Kievrain ,  s'ils  reprendroient  le  même  plan.  M. 

le  Prince  le  craignoit.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les 

ordres 
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ordres  que  donna  M.  le  Duc  d'Enguien ,  pour  les  châteaux  de  z_^ — 'JJî 
Chantilly  Se  de  Liancourt.  Nous  remarquons  entr' autres ,  celui  A  °^  s  Ti 
de  faire  partir  de  Chantilly  fous  quelque  prétexte  >  Mme.  la  septembre. 
DucheiTe  Se  fes  enfans ,  non  qu'il  imaginât  que  l'armée  enne- 
mie pût  pénétrer  jufques-là ,  mais  il  craignoit  qu'elle  n'y  pouf- 
fât des  détachements ,  fi  elle  s'avançoit  jufques  fur  la  Somme 
ou  fur  l'Oyfe.  Cependant  les  Alliés  après  plusieurs  Confeils  re- 
noncèrent à  ce  projet,  foit  qu'ils  fe  cruffent  trop  affoiblis  pour 
pouvoir  en  efpérer  du  fuccès ,  foit  qu'ils  jugeaffent  la  campa- 
gne trop  avancée.  On  propofa  différens  fiéges  en  Flandre.  M. 
de  Monterey  infifta  fur  celui  d'Ath  ,  qu'il  avoit  déjà  propofé. 
On  convint  qu'on  l'entreprendroit  ,  &  il  partit  aulTitôt  pour     Projets  du 
Bruxelles ,  afin  d'y  ordonner  les  préparatifs  néceffaires.  ie§e      zh' 

On  étoit  au  moment  d'exécuter  ce  projet.  Un  corps  de  cinq 
mille  chevaux  devoit  partir  le  7  aux  ordres  du  Prince  de 
Lorraine ,  pour  précéder  l'armée  Se  faire  TinveililTement.  Mais 
le  peu  d'accord  des  Généraux  entr'eux,  Se  les  incertitudes  du 
Comte  de  Souches  ,  apportèrent  de  nouveaux  obftacles.  Il  fit 
de  nouvelles  difficultés  ,  Se  le  réfultat  de  ces  difficultés  fut 
qu'il  fe  refufoit  abfolument  au  fîége  auquel  il  avoit  confenti 
quelques  jours  auparavant.  Preffé  cependant  fur  l'importance 
d'agir  d'une  manière  quelconque,  Se  fe  voyant  imputer  à  lui  feul 
l'inaclion  dans  laquelle  on  reftoit ,  ainfi  que  la  lenteur  de  toutes 
les  opérations  de  la  campagne  ,  il  propofa  celui  d'Oudenarde.  De  celui  dvOu- 
On  ne  voit  pas  trop  les  raifons  de  préférer  l'un  à  l'autre.  Les  enar  e' 
deux  places  étoient  à  peu  près  également  en  état  de  défenfe, 
également  pourvues  de  munitions.  Il  y  avoit  dans  l'une  Se 
dans  l'autre  ,  une  aftez  bonne  garnifon.  M.  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  s'occupoit  ,  fur-tout  depuis  la  bataille  de  SenefF,  de  la 
défenfe  des  places  de  l'Efcaut ,  ou  voifines  de  l'Efcaut,  que  la 
pofition  des  ennemis  Se  leurs  préparatifs  fembloient  menacer. 
Il  étoit  à  Tournay  avec  un  corps  de  cavalerie  ,  prêt  à  jetter 
un  renfort  dans  celle  qui  feroit  attaquée.  Ce  renfort  pouvoit 
être  jette  dans  Oudenarde  comme  dans  Ath,  &  l'armée  ennemie 
étoit  même  plus  éloignée  de  cette  première  place.  Il  femble 
d'ailleurs  que  le  choix  d'un  fiége  à  faire  en  Flandre ,  devoit 
être  déterminé  par  les  Efpagnols  qu'il  intérelfoit  particulière- 
ment ,  plutôt  que  par  les  Impériaux  qui  n'y  avoient  d'intérêt 
que  celui  de  la  caufe  commune.  Mais  les  vues  du  Comte  de 
Souches   paroiffent  avoir  été  dans  cette  occafion ,  ainfi  que 
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pendant  toute  la  campagne  ,  de  gagner  du  tems,  de  confer- 
tpiEMBiŒ.  ver  fon  arm^e  ,  dobferver  M. le  Prince  ,  &  de  lempêcher  feu- 
lement de  rien  entreprendre.  Il  fe  foucioit  peu  d'avoir  ou  de 
procurer  aux  Alliés  des  fuccès  décififs ,  pour  lefquels  il  ne  vou- 
loit  pas  courir  des  hazards  &  s'expofer  à  des  pertes.  Tel  efl  le 
principe  de  la  conduite  de  ce  Général,  à  laquelle  fon  irréfolu- 
tion  ,  augmentée  par  lage  ,  peut  bien  avoir  contribué, 
mais  qui  feroit  trop  inexpliquable  par  cette  irréfolution  feule , 
lorfqu  on  fonge  que  ce  Général  avoit  acquis  de  la  réputation , 
&  que  ce  n'avoit  été  que  par  d'utiles  &  longs  fervices  qu'il 
s'étoit  élevé  au  grade  de  Feld-Maréchal.  Sans  doute  que  M. 
de  Souches  en  propofant  le  fiége  d'Oudenarde  ,  au  lieu  de 
celui  d'Ath  ,  cherchoit  une  défaite.  Il  efpéroit  que  ce  dernier 
projet  ne  feroit  pas  accepté ,  ou  que  les  difcuffions  dans  lef- 
quelles  il  jetteroit  &  les  nouveaux  préparatifs  qu'il  faudroit 
faire  ,  entraîneroient  trop  de  retard  pour  qu'il  pût  avoir  lieu. 
Mais  le  Prince  d'Orange  avoit  trop  envie  d'agir  ;  il  étoit  trop 
fatigué  de  tant  de  contradictions  &  d'incertitudes  de  la  part 
du  Général  Autrichien  ,  pour  ne  pas  faifir  une  propofition  qui 
venoit  de  lui  ,  Se  qu'il  feroit  obligé  de  juftifier  par  le  fuccès. 
Après  tout ,  les  deux  projets  revenoient  à  peu-près  au  même. 
Les  deux  places  étoient  également  intéreffantes  aux  Efpagnols. 
Les  préparatifs  faits  pour  le  fiége  d'Ath  ,  pouvoient  également 
fervir  à  celui  d'Oudenarde.  Quelques  avantages  dévoient 
même  dédommager  de  ceux  qu'on  facrifioit  &  du  tems  que 
ce  changement  de  projet  faifoit  perdre.  Gand  devenoit  un 
fécond  entrepôt  ,  plus  près  d'Oudenarde  que  Bruxelles.  La 
navigation  de  l'Efcaut  facilitoit  les  tranfports.  Le  petit  nom- 
bre de  troupes  qui  reftoient  encore  ,  tant  à  Gand  que  dans  la 
Flandre  maritime  Efpagnole  &  Hollandoife ,  pouvoit  fervir  à 
l'inveftiffement ,  Se  le  rendre  plus  prompt  &  plus  imprévu. 
D'après  ces  confidérations  ,  Se  fur -tout  d'après  la  nécefîîté  de 
fuivre  un  projet  propofé  par  le  Comte  de  Souches ,  puifqu'il 
ne  vouloit  fuivre  aucun  de  ceux  qu'on  lui  propofoit ,  le  fiége 
d'Oudenarde  fut  réfolu. 
Siège  d'Où-  L'armée  des  Alliés  fe  mit  en  marche  le  1 2  ,  pafTa  la  Haif- 
denarde  réfolu.  ne  *  &  campa  à  Blaton.  Le  lendemain  1 3  ,  elle  défila  à  la 
vue  des  remparts  d'Ath,  &  le  14  elle  arriva  à  trois  lieues 
d'Oudenarde.  Un  corps  de  cavalerie  marcha  auiïîtôt  en 
avant,  &  fit  rinveftifTement  la  nuit  du  14  au  15.  L'armée  partit 
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elle-même  le  15  à  la  pointe  du  jour,  Se  arriva  de  bonne  heure  s 
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devant  Oudenarde.  On  avoit  déjà  travaillé  à  jetter  les  ponts  jFP^^.^ 
nécelTaires.  Les  Impériaux  refterent  à  la  rive  droite  de  l'Efcaut 
Se  occupèrent  les  hauteurs  entre  Etichoven  Se  l'abbaye  d'Enam. 
Les  Hollandois  &  les  Efpagnols  palTerent  à  la  rive  gauche. 
Ceux-ci  campèrent  entre  l'abbaye  de  Peteghem  Se  le  château 
de  Moreghem ,  Se  les  premiers  à  leur  droite  ,  s'étendirent  vers 
le  village  d'Afperen.  Un  corps  de  vingt-cinq  mille  chevaux 
s'étoit  avancé  de  Gand  entre  la  Lys  Se  l'Efcaut ,  Se  avoit  fervi 
à  l'inveltiffement.  Les  Alliés  avoient  en  même  tems  pouffe  une 
tête  fur  Harlebeck  ,  au  moyen  de  laquelle  ils  paroiffbient 
menacer  Courtray.  Un  grand  nombre  de  pionniers  affemblés 
d'avance  à  Gand ,  joignirent  l'armée  au  camp  devant  Oude- 
narde. La  groue  artillerie  Se  les  munitions  y  arrivèrent  par 
l'Efcaut. 

Les  projets  des  Alliés  fur  les  places  de  Flandre  ,  auroient     Précautions 

f        1  r  r<  r>  m   Pr"es    PoUr    ^a 

pu  porter  également  lur  Ath  ,  Oudenarde  Se  Courtray  ;  aulii  défenfedespia- 
M.  le  Prince  s'étoit -il  occupé  de  pourvoir  à  leur  défenfe.  Il  ces~ 
avoit  envoyé  M.  le  Marquis  de  Ranes  avec  un  détachement 
de  cavalerie  Se  de  dragons  à  Ath ,  avec  ordre  de  relier  dans 
cette  place  fi  les  ennemis  l'attaquoient ,  ou  de  faire  enforte 
de  fe  jetter  dans  Oudenarde  ,  s'ils  affiégeoient  celle-ci.  Les 
environs  d'Ath  déjà  dévaftés  par  le  féjour  Se  le  paffage  des 
armées ,  le  furent  complettement  par  les  détachements  de 
M.  de  Ranes.  On  enleva  les  fourrages  à  plufieurs  lieues  à  la 
ronde  ,  &  on  brûla  tous  ceux  qu'on  ne  put  pas  enlever.  La 
gazette  de  France  nous  dit  froidement  Se  en  forme  d'éloge, 
que  M.  le  Prince  rit  brûler  la  petite  ville  de  Leflines ,  celle  de 
Chiévres  Se  les  autres  quartiers  les  plus  commodes  Se  les  plus 
voifins  d'Ath.  Nous  penfons  que  ce  malheur  a  pu  arri- 
ver par  l'indifcipline  des  troupes  ,  dans  le  défordre  de  l'en- 
lèvement des  fourrages  Se  de  l'incendie  de  ceux  qu'on  étoit 
forcé  de  laiffer  ,  mais  nous  ne  croyons  pas  que  M.  le  Prin- 
ce ait  jamais  donné  l'ordre  cruel  de  brûler  des  villes  Se  des 
villages. 

Les  places  les  plus  près  de  la  frontière  n* avoient  pas  été  né- 
gligées pour  celles  de  l'Efcaut.  M.  le  Prince  avoit  envoyé  M.  de 
Lançon  auQuefnoi,  avec  des  détachements ,  pour  en  renforcer 
la  garnifon. 

Mais  aufli-tôt  que  la  marche  des  Alliés  fut  décidée  au-delà 
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de  la  Haifne  ,  M.  le  Maréchal  d'Humieres  envoya  des  ordres 
pour  raffembler  diligemment  à  Tournay  tout  ce  qu'il  étoit 
pofîible  de  tirer  des  garnifons  de  Flandre  qui  fe  trouvoient 
en  arrière  ,  &  de  toutes  celles  de  Hainaut  ,  de  Picardie  & 
d  Artois.  M.  le  Prince  fe  prépara  lui-même  à  fuivre  de  près 
les  ennemis  ,  &  à  marcher  au  fecours  de  la  place  qui  feroit 
afîiégée ,  après  avoir  cependant  réuni  à  fon  armée  les  troupes 
que  raffembloit  M.  le  Maréchal  d'Humieres. 

La  marche  des  Alliés  parut  d'abord  menacer  Ath  autant  Se 
plus  qu'Oudenarde.  M.  le  Prince  crut  même  que  c'étoit  la 
première  de  ces  deux  places  qu'ils  alloient  afliéger.  C'étoit 
allez  indifférent  pour  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  &  dans 
les  deux  cas ,  les  premières  marches  étoient  les  mêmes  pour 
aller  au  fecours  de  l'une  ou  de  l'autre. 
M.  le  Marquis       M.  le  Marquis  de  Ranes  ne  fut  pas  trompé  par  les  démonf- 

de  Ranes  &  M  •  ' 

deVaubandam  trations  de  l'ennemi  ;  il  le  jetta  dans  Oudenarde ,  confor- 
^tacTu  mément  aux  intentions  de  M.  le  Prince  ,  avec  une  partie  des 
ce.  détachements  qu'il  avoit  amenés  à  Ath.  M.  de  Vauban  s'enferma 

aufTî  dans  la  ville  afîiégée.  M.  de  Rochepere ,  ancien  &  brave 
Officier  ,  en  étoit  Gouverneur  ;  mais  fon  grand  âge  ne  lui 
permettant  pas  de  fe  livrer  aux  fatigues  qu'exige  la  défenfe  d'une 
place  de  la  part  de  celui  qui  commande,  M.  le  Prince  avoit 
jugé  par  cette  raifon  devoir  la  confier  au  Marquis  de  Ranes. 
La  garnifon  d'Oudenarde  fe  trouvoit  d'environ  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Cette  place  étoit  d'ailleurs  bien  approvisionnée 
en  vivres  &  en  munitions  de  guerre. 

Elle  n'étoit  pas  auffi  bien  fortifiée.  Traverfée  par  l'Efcaut , 
fa  plus  grande  force  confiftoit  dans  l'inondation  dont  il  étoit 
aifé  de  l'entourer  prefque  entièrement  &  à  une  grande  diflance. 
Ses  fortifications ,  qui  n'étoient  pas  revêtues ,  étoient  vues  de 
revers  de  différents  côtés.  Une  éminence  dominoit  la  place  de 
très-près  à  la  rive  droite.  On  juge  que  toute  l'habileté  de  M. 
de  Vauban  étoit  néceffaire  pour  tirer  parti  d'auïïî  mauvaifes 
défenfes.  Cependant  les  affiégés  ne  doutoient  pas  de  tenir  aifez 
long-tems  pour  donner  à  M.  le  Prince  celui  de  les  fecourir. 
Son  activité  ,  la  lenteur  &  l'embarras  que  jettoit  dans  les 
opérations  des  Alliés ,  la  méfintelligence  perpétuelle  de  leurs 
Chefs ,  fondoient  affez  ces  efpérances. 
M.je  Prince  ]\|#  \Q  Prince  partit  le  1 4  du  camp  de  la  Buïïîere  ,  pafTa  la 
cous.  Sambre  ,  &  fe  porta  à  Feignies  au-delà  de  Maubeuge. 

L'armée 
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L'armée  marcha  sur  trois  colonnes.  sbptbjjuuuj. 

Celle  de  droite  formée  de  l'aîle   gauche,  cavalerie  Se  RAîfrc%dFe!a 
infanterie ,  paffa  la  Sambre  près  les  Esfontaines-bafTes ,  &  gnies. 
enfuite  fe  dirigea  par  la  cenfe  de  Roifard,  par  Mierbelette,   *4SePtembre* 
paffa  au  château  de  Saillermont ,  à  la  Juflice ,  à  Hautbruik , 
à  la  maladrerie  de  Grand-Rang  ,  laiffa  la  cenfe  de  Viviers  à 
droite  ,    le  bois   &  la  cenfe  de  la  Salmagne  à  gauche  , 
paffa  à  Elefmes ,  à  la  chapelle  de  Camp-Perdu ,  à  la  cenfe 
du  Sart-Rafant ,  à  l'extrémité  du  bois  de  Lagniere  ,  de-là  à 
travers  champs  à  Feignies  Se  au  camp. 

Les  troupes  qui  étoient  à  Thuin  ,  aux  ordres  de  M.  de 
Luxembourg ,  y  parlèrent  la  Sambre ,  Se  prirent  la  queue  de 
cette  colonne. 

Il  y  eut  des  détachements  commandés  pour  en  couvrir  la 
marche  du  côté  de  Mons. 

L  artillerie ,  les  vivres  &  les  équipages  pafferent  la  Sambre 
fur  deux  ponts  de  bateaux  au-delïiis  Se  au-deffous  de  la  Buïïiere , 
Se  fe  réunifiant  enfuite  ,  formèrent  la  colonne  du  centre.  Deux 
efeadrons  de  cavalerie  marchèrent  à  la  tête  Se  deux  à  la  queue. 
Les  deux  bataillons  de  fufiliers  &  les  détachements  ordinaires 
furent  répartis  dans  les  intervalles. 

Cette  colonne  fe  dirigea  parMierbe-Potterie,  Herquelin, 
la  Mairie,  le  village  du  Fagney,  laiffa  Hafvengà  gauche  , 
paffa  au  moulin  de  Douzy,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  l'aîle  droite  ,  paffa  le  ruiffeau  de  Hante ,  à  la 
droite  du  camp  ,  enfuite  celui  de  Hature  près  de  ce  village , 
d'où  elle  fe  dirigea  fur  Jumont ,  fe  fépara  en  deux  Se  paffa 
la  Sambre  fur  les  ponts  de  Jumont  Se  de  Marpeinte ,  fe  réunit 
enfuite  ,  paffa  par  Bouffoit,  Hafveng  ,  à  la  Juflice  près  de 
Maubeuge,  traverfa  le  bois  du  Tilleul  paffant  àl'hermitage, 
de-là  à  Douzy  Se  au  camp. 

L'armée  campa  en  avant  du  ruiffeau  de  Feignies ,  la  droite  ÇampdeFeî- 
entre  Neufmefnil  Se  Feignies ,  la  gauche  à  la  Sambre.  Elle  ^septembre. 
marcha  le  lendemain  15  pour  fe  porter  à  Bavay. 

Vv 
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SEPTEMBRE. 


La  marche  fut  sur  trois  colonnes. 


Marche  de  Celle  de  droite,  compofée  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie 

Feignies  a  Ba-  1       1        1       •  t  •  1         *  o     1 

vay.  de  la  droite  ,  la  première  en  ayant  la  tête   &  la  queue  , 

i;  Septembre.  traverfa  les  bois  de  Janfart,  laiffa  la  cenfe  des  Mottes,  & 
Longueville  à  gauche  ,  Taifnieres  à  droite ,  parla  le  long  des 
haies  de  Houdain ,  &  entra  dans  la  plaine  du  camp. 

La  colonne  du  centre,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres 
&  des  équipages ,  avec  les  troupes  d'efcorte  ordinaire ,  paffa 
à  la  cenfe  des  Mottes ,  à  Longueville  ,  le  long  des  murs 
de  Bavay  qu'elle  laiifa  à  gauche  ,  pour  entrer  dans  le 
camp. 

La  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  &  de  l'in- 
fanterie de  la  gauche ,  la  première  en  ayant  la  tête  &  la  queue , 
traverfa  les  bois  de  Vieux-Mefnil  &  de  Hargny ,  laiffant  les 
deux  villages  à  gauche,  paffa  à  la  cenfe  du  Quefne-au-Leu, 
laiifa  Mequignies  à  gauche ,  Bavay  à  droite ,  &  entra  dans 
la  plaine  où  devoit  être  le  camp. 

Camp  de  Ba-      II  fut  placé  ,  la  droite  à  Bavay ,  &  la  gauche  à  Beterchies. 
vay-        ,      M.  le  Prince  y  reçut  des  nouvelles  de  la  marche  décidée  des 
Alliés  fur  Oudenarde,  &en  conféquence  il  marcha  le  lendemain 
lui-même  à  Kievrain. 


Marche    de 
Bavay  à   Kie- 
vrain, 
1 6  Septembre. 


L'armée  marcha  sur  trois  colonnes. 

Celle  de  droite  compofée  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie 
de  la  droite  ,  paffa  le  ruiffeau  de  Bellegnies  entre  Houdain 
&  Hergies ,  fur  un  pont  appelle  des  Bergers  >  laiifa  la  cenfe 
&  le  bois  de  Fontenay  à  gauche  ,  ainfî  que  Bellegnies  , 
Herquenne  à  droite  ,  paffa  le  long  des  haies  du  Fay ,  laiifa 
Montigny-fur-Roc  &  Atiche  à  gauche  ,  Blangy  &  Dour 
à  droite  ,  paffa  entre  Elonge  &  Wiherie ,  laiffant  le  premier 
à  droite  ,  &  l'autre  à  gauche  ,  Se  entra  dans  la  plaine  du 

camp. 

La  colonne  du  centre ,  compofée  de  l'artillerie,  des  vivres 
&  des  équipages  de  toute  efpéce ,  avec  les  troupes  d'efcorte 
ordinaires ,  paffa  au  gué  de  Bellegnies  ,  laiffant  le  village  à 
droite  ,  longea  les  bois  d'Atiche,  qu'elle  biffa  aufïï  à  droite 
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ainfi  que  Montigny-fur-Roc,  laiffant  GufTegnies  Se  Onnefies 
à  gauche  ,  pafTa  le  ruifTeau  d'Audergnies  à  ce  village ,  d'où 
elle  entra  dans  la  plaine  du  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  gauche ,  pafTa  au  pont  de  Fontenay  ,  près 
deGulfegnies  qu'elle  laiiTa  à  droite,  à  Onnefies,  à  Baifïïeux, 
d'où  elle  entra  dans  le  camp. 

La  gauche  de  ce  camp  fut  à  Hanfies ,  Se  la  droite  à  Auder-  CampdeKîe» 
gnies.  M.  le  Prince  reçut  de  la  Cour  des  ordres  conformes  à  ^weinbre. 
fes  projets.  On  lui  mandoit  de  fecourir  Oudenarde  ou  Ath ,  en 
cas  que  ces  places  fuffent  attaquées.  Il  continua  fa  marche ,  Se 
pafTa  la  Haifne  le  lendemain  1 7. 

L'armée  fut  mise  en  marche  ,  ainsi  que  les  jours 
précédents  ,  sur  trois  colonnes. 

Celle  de  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  l'infan-     Marche  de 
terie  de  la  droite  ,  pafTa  la  Haifne  fur  un  pont  de  bateaux  weïzV*"13, 
au-defTous  de  Montreuil  près  de  Pommereuil ,  le  laiffant  à  »7SePtembre' 
gauche  ,  près  de  Ville ,  le  laiffant  à  droite  ,  laiffa  de  même 
Auflrage  à  droite  ,  traverfa  les  bois ,  fe  dirigea  fur  Eftan- 
bruge  ,  pafTa  dans  les  pâturages  de   Quevaucamp  qu'elle 
laifTa  à  gauche ,  delà  à  Warlincourt  qu'elle  laifTa  à  droite , 
à  la  chapelle  Saint  Martin  ,  &  dans  la  plaine  du  camp. 

La  colonne  du  centre ,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres 
Se  des  équipages  de  toute  efpéce  ,  avec  les  troupes  d'efeorte 
ordinaires ,  pafTa  la  Haifne  fur  deux  ponts  de  bateaux  au- 
defTus  de  Montreuil  près  de  Pommereuil ,  le  laiffant  à  droite, 
traverfa  les  bois  de  Blaton  ,  pafTa  à  Grandglife  près  de 
Quevaucamp ,  le  laiffant  à  droite ,  à  la  cenfe  du  Pâturage ,  à 
Bafeigles ,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  gauche ,  fe  mit  en  marche  le  1 6  à  10 
heures  du  foir ,  pafTa  la  Haifne  au  Pont-à-Haifne ,  Se  s'avança 
jufqu'au  bois  de  Blaton  ,  laiffant  le  château  Se  le  village 
d'Archies  à  gauche.  Elle  fe  mit  en  bataille  entre  le  bois  Se  le 
village ,  à  deffein  de  mafquer  Condé  Se  de  couvrir  auffi  la 
colonne  d'équipages  qui  marchoit  au  centre.  Elle  refta 
dans  cette  pofition  jufqu'à  ce  que  cette  colonne  fût  enfoncée 
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dans  le  bois ,  &  alors  elle  fe  remit  en  marche  elle-même  , 
traverfa  les  bois ,  laifïant  quelque  tems  une  arriere-garde  à 
la  lifiere  du  bois ,  &  des  détachements  fur  fa  gauche ,  pafTa  à 
Blaton ,  à  Watrelo ,  au  Ponceau  ,  y  pafTa  le  ruifTeau ,  laiflant 
Perwelz  à  gauche ,  &  entra  dans  le  camp. 

CampdePer-      Ce  camp  fut  placé  entre  Bafeigles  Se  Perwelz  ,  le  ruifTeau 

i-j  Septembre,  derrière. 

La  colonne  de  droite  eut  l'attention  de  tenir  toujours 
des  détachemens  fur  fa  droite  pour  fe  couvrir  du  côté  de 
Mons.  C'eft  une  chofe  digne  d'obfervation  ,  que  pendant  cette 
campagne  prefque  toutes  les  marches  de  M.  le  Prince  fe  firent 
au  milieu  des  places  occupées  par  les  ennemis  ;  mais  on  eft 
forcé  d'avouer  que  fi  elles  n'ont  jamais  été  troublées ,  on  le 
doit  en  grande  partie  à  la  foibleffe  des  garnifons  &  à  l'inactivité 
de  ceux  qui  les  commandoient. 

L'armée  pourfuivit  fa  marche  le  1 8  Septembre ,  Se  fe  porta 
à  Tournay. 

Elle  marcha  sur  trois  colonnes. 


Marche   de 
Perwelz  àTour- 
nay. 
18  Septembre. 


Celle  de  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  l'infanterie 
de  la  droite ,  paffa  le  long  des  haies  de  Thumayde  qu'elle 
laiffa  à  droite  ,  de  même  près  de  Villaupuche ,  traverfa  le 
bois  de  Leufe  ,  laiffa  Pipers  à  droite ,  paffa  à  Bary  ,  laiffa 
Guiberchies  à  droite  Se  Guffegnies  à  gauche ,  Havines  à 
droite  ,  Gaurin  Se  le  ruiffeau  à  gauche  ,  Se  longeant  ce 
ruiffeau ,  elle  arriva  à  la  droite  du  camp. 

La  colonne  du  centre,  compofée  de  l'artillerie ,  des  vivres 
Se  des  équipages  de  toute  efpéce  avec  les  troupes  d'efeorte 
ordinaires ,  prit  en  avant  du  camp  le  grand  chemin  de 
Mons  à  Tournay ,  le  fuivit  jufques  près  de  Tournay  ,  puis 
le  quitta  pour  paffer  le  ruiffeau  de  Gaurin  Se  de  Werchin 
au-deffus  du  pont  d'Amour ,  laiffant  Werchin  à  droite ,  Se 
au-delà  du  ruiffeau  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  gauche ,  paffa  près  de  Raucour  qu'elle  laiffa 
à  droite ,  à  la  tour  de  Bitrimont ,  à  Bramenil ,  laiffa  BrifFeuil 
à  droite ,  paffa  à  Wames ,  à  travers  champs ,  entre  Vezon  Se 
Boufignies ,  près  Se  à  droite  de  Fontenay ,  laifTa  Vaux  Se 

Alain 
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Alain  à  gauche.,  Se  pafTa  au  pont  d'Amour,  au-delà  duquel 
elle  entra  dans  le  camp. 
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Il  fut  placé ,  la  droite  au  ruiflèau  de  "Werchm  vers  ce  village ,     Camp   de 
la  gauche   au  château  de  Conftantin  ,  Tournay  Se  l'Efcaut  ^  Septembre. 
derrière.  11  efl  aifé  de  voir  combien  fa  pofition  eft  bonne  par 
elle-même  ,  mais  il  ne  fut  encore  que  de  pafTage.  M.  le  Prince 
pafTa  l'Efcaut  le  lendemain  19  ,  &  continua  fa  marche  fur 
Oudenarde.  Le  Maréchal  d'Humieres  avoit  raffemblé  à  la  rive     ^jjfàréchal 
gauche  un  corps  de  fept  à  huit  mille  hommes  tirés  des  diffé-  d'Humieres  à 
rentes  garnifons,  &  au  moyen  de  ce  renfort  l'armée  fe  trouvoit  M-lePnnce 
d'environ  quarante  mille  hommes.  Avec  de  pareilles  forces, 
M.  le  Prince  n'héfita  pas  de  marcher  aux  ennemis ,  qui  avoient 
raffemblé  près  de  cinquante-cinq  mille  hommes  devant  Ou- 
denarde. 

L'armée  partant  du  camp  de  Tournay,  fut  mise  en 

MARCHE   SUR   TROIS    COLONNES. 

Celle  de  droite  fut  compofée  de  l'artillerie  ,  des  caifTons  „,  Marche  de 

•,.  ,      rr  •  0     1  ,  ,    r  Tournay  à  Ef- 

des  vivres  neceiiaires  ce  des  menus  équipages ,  avec  pluiieurs  pierres. 
brigades  de  cavalerie  &  d'infanterie,  outre  les  troupes  d'ef-  I9  SePtembre* 
corte  ordinaires  ;  on  laiffa  à  Tournay  les  gros  équipages , 
c'eft-à-dire  ,  les  charriots ,  car  tous  les  chevaux  fuivirent 
l'armée  ,  conduits  par  les  valets  ou  charretiers ,  Se  marchèrent 
à  la  queue  de  cette  colonne.  Elle  pafTa  l'Efcaut  fur  un  pont 
de  bateaux  près  du  château  de  Conftantin ,  Se  fuivit  enfuite 
jufqu'à  Efpierres  le  grand  chemin  qui  conduit  de  Tournay  à 
Oudenarde  par  la  rive  gauche. 

La  colonne  du  centre  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  gauche  ,  pafTa  l'Efcaut  fur  un  pont  de 
bateaux  au-defTus  de  celui  où  panèrent  les  équipages,  traverfa 
le  chemin  de  Tournay  à  Oudenarde ,  qu'elle  laiffa  enfuite 
fur  la  droite ,  pafTa  le  long  des  haies  &  à  gauche  de  Fleurival, 
de  Froyenne  Se  de  LafTu ,  à  la  cenfe  de  Rumeez ,  à  Bailleul , 
à  Enimbourg ,  pafTa  le  ruifTeau  d'Efpierres  au-defTus  de  Saint 
Léger,  de-là  à  la  cenfe  de  Ravinghen,  à  celle  de  Claircamp 
la  biffant  à  droite ,  celle  de  Bois- Jacquet  à  gauche ,  pafTa  le 
ruifTeau  d'Efprillon ,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  3  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
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l'infanterie  de  la  droite,  paiTa  l'Efcaut  fur  un  pont  de  bateaux 
au-deffus  des  deux  autres ,  fe  dirigea  enfuite  fur  Blandain  , 
paffa  à  Templeuve ,  à  la  cenfe  de  Baudimont,  près  de  celle  du 
Carnoy,  la  laiffant  à  gauche,  près  de  Nechin  le  laiffant  à 
droite  ,  paffa  le  ruiffeau  d'Efpierres  près  la  cenfe  de  Bourde , 
1  j.iifa  Evergnies  à  droite  ,  paffa  au  moulin  de  Quevaucamp  , 
à  la  cenfe  de  Babocherie,  à  celle  d'Havry ,  y  paffa  le  ruiffeau 
d'Efpriilon  ,  &  entra  dans  le  camp. 

Les  troupes  de  M.  le  Maréchal  d'Humieres  furent  partagées 
dans  ces  trois  colonnes ,  Se  en  prirent  la  queue. 

Csmp  d'Ei-  L'armée  campa ,  la  droite  à  Helehin ,  la  gauche  à  Coyeghem , 
i/sVfcembre.  ie  ruiffeau  derrière.  Ce  camp,  appuyé  à  l'Efcaut  à  fa  droite, 
eft  tout-à-fait  en  l'air  à  fa  gauche  ,  Se  très-près  des  bois  par 
lefquels  on  peut  y  arriver.  Il  eft  en  outre  très-coupé  de  ruilTeaux 
Se  de  ravines  ;  ainil  il  ne  peut  être  regardé  que  comme  de 
pafTage  ,  Se  en  effet  M.  le  Prince  fe  difpofa  à  s'avancer  dès  le 
lendemain  vers  Oudenarde. 

Progrès  du       Nous  devons  rendre  compte  ici  des  progrès  Se  de  l'état  du 
■LSie. d  0lK  £"  fiège.  On  fe  rappelle  que  les  Alliés ,  arrivés  le  15  devant  cette 
place  ,  l'avoient  invertie  ce  même  jour  ,  Se  avoient  auffi-tôt 
travaillé  à  leurs  lignes  ,  avec  un  grand  nombre  de  pionniers 
qu'ils  avoient  raffembiés  de  toutes  parts.  Les  Impériaux  occu- 
poient  la  rive  droite  ,  Se  les  Hollandois  Se  les  Ëfpagnols ,  la 
rive  gauche  de  l'Efcaut.        s  les  premiers  ne  cefToient  de  rallentir 
toutes  les  opérations  de  l'armée  dont  ils  faifoient  partie.  Prefque 
tous  les  écrits  du  tems  concourent  à  rejetter  fur  le  Comte  de 
Souches  les  fautes  ou  les  mauvais  fuccès ,  Se  fur-tout  ceux  qui 
tenoient  à  des  irréfolutions ,  à  des  moments  perdus  ou  à  des 
occafions  manquées.  Les  travaux  des  Impériaux  furent  pouffes 
moins  vite  que  ceux  des  autres  Alliés  ,  quoiqu'ils  euffent  à 
leur  difpofition  la  plus  grande  partie  des  pionniers  de  l'armée. 
Enfin  la  tranchée  ne  put  être  ouverte  que  le  17  au  foir.  La 
principale  attaque  fut  à  la  porte  de  Gand.  Les  Ëfpagnols  en 
eurent  la  droite  ,  Se  conduiiirent  leurs  boyeaux  entre  le  vieux 
fauxbourg  Se  l'inondation.  Les  Hollandois  ,  à  la  gauche  de 
l'attaque  ,  pouffèrent  leurs  travaux  le  long  du  grand  chemin 
de  Gand.  Ceux  de  ces  derniers  furent,  au  jugement  des  Fran- 
çois lors  de  la  levée  du  fiége ,  les  meilleurs ,  les  mieux  entendus , 
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Se  les  plus  perfectionnés.  L'attaque  formée  par  les  Impériaux  «au*»*-- 
à  la  rive  droite  fut  très  -  irréguliere  ,  Se  ne  confifta  gueres  SEPTEMBKE> 
que  dans  1  etabliflèment  des  batteries  qui  tirèrent  contre  la 
place.  Il  y  en  eut  trois  à  cette  rive  de  l'Efcaut ,  Se  trois 
à  la  gauche.  Une  partie  des  premières  prenoit  à  revers  les 
ouvrages  fur  lefquels  étoit  dirigée  la  principale  attaque.  Ces 
fix  batteries  employoient  plus  de  cinquante  pièces  de  gros 
calibre,  indépendamment  des  mortiers.  Elles  furent  établies  le 
16  Se  le  17,  Se  du  moment  où  elles  le  furent,  elles  ne  ceiferent 
de  faire  un  feu  très-vif.  Les  aiïiégés  n'étoient  pas  en  état  d'y 
répondre  de  façon  à  leur  en  impofer ,  n'ayant  pas  une  artillerie 
fuffifante  pour  cela  ,  Se  l'incertitude  de  la  durée  du  fiége  les 
obligeant  de  ménager  leur  poudre. 

M.  le  Prince  d'Orange  prefToit  les  attaques  avec  toute 
l'activité  pofîîble  :  Il  fentoit  que  le  fuccès  du  fiége  dépendroit 
principalement  de  la  vivacité  avec  laquelle  il  feroit  pouffé  ; 
Se  il  n'étoit  pas  fans  efpérance  d'emporter  la  place  avant  que 
M.  le  Prince  pût  la  fecourir;  mais  les  travaux  n'avançoient  pas 
à  proportion  de  fes  foins ,  Se  au  gré  de  fes  denrs.  Le  chemin 
couvert  de  l'avant-foifé  d'un  baftion  fut  cependant  infulté  le 
19  ,  mais  fans  fuccès  ,  Se  les  Alliés  y  furent  repouiTés.  M.  le 
Prince  d'Orange  avoit  projette  d'attaquer  en  force  ,  la  nuit 
du  20  au  21 ,  le  chemin  couvert  de  la  place.  Cependant  les 
travaux  de  la  nuit  du  19  au  20  ne  furent  encore  conduits 
qu'à  cent  pas  de  la  palifTade.  Tel  étoit  l'état  où  M.  le  Prince 
trouvoit  le  fiége.  Il  n'y  avoit  eu  qu'une  fortie  faite  par  M.  de 
Rochepere  avecfept  cens  hommes,  dans  l'objet  de  reconnoître, 
le  jour  même  de  rinveflifTement  3  Se  cet  Officier  avoit  été  re- 
pouffé  avec  quelque  perte. 

L'armée  ,  marchant  le  20  du  camp  d'Espierres  sur 
oudenarde  ,  forma  trois  colonnes. 

Celle  de  droite  ,  compofée  de  prefque  toute  la  cavalerie    Marche  d'Ef- 
8e  de  l'infanterie  de  la  droite ,  avec  l'artillerie  ,  les  vivres ,  ÇlerrejS  fur  0u~ 

1         /  f     ,  1  denarde. 

les  équipages  du  quartier-général  Se  ceux  des  troupes  de  *o  Septembre* 
cette  même  colonne ,  fuivit  le  chemin  d'Oudenarde  le  long 
de  l'Efcaut  ;  elle  eut  ordre  de  faire  alte  à  Warmarde ,  Se  d'y 
attendre  ceux  qu'enverroit  M.  le  Prince. 

La  féconde  colonne  >  compofée  de  prefque    toute  la 
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cavalerie  Se  de  l'infanterie  de  la  gauche ,  avec  les  équipages  de 
ces  troupes ,  pafTa  près  de  Saint-Génois  Se  de  Mœnen  les 
laifTant  à  gauche ,  puis  à  Hertrude  Se  à  Tyghen ,  où  elle  dut 
également  attendre  les  ordres  de  M.  le  Prince. 

Les  troupes  de  M.  le  Maréchal  d'Humieres ,  avec  quel- 
ques autres  de  l'armée  qu'on  y  joignit  ,  marchèrent  à  la 
gauche  ,  laifTerent  Saint-Génois  Se  Mœnen  à  droite  Se  fe 
dirigèrent  fur  Otteghem,  où  elles  attendirent,  ainfi  que  les 
deux  autres  colonnes ,  des  ordres  ultérieurs. 

M.  le  Maréchal  d'Humieres  commanda  cette  colonne  ,  M. 
le  Duc  de  Navailles  celle  de  droite  ,  &  M.  de  Luxembourg 
celle  du  centre. 

Il  y  eut  quatre  pièces  de  canon  de  quatre  à  la  tête  de  cha- 
cune de  ces  colonnes  ,  avec  des  charriots  de  munitions  Se 
d'outils ,  Se  les  travailleurs  néceffaires.  Chacune  d'elles  fut  auflî 
précédée  d'une  avant-garde  allez  forte  3  compofée  de  cavalerie 
Se  de  dragons. 

Cette  marche  fe  fit  aver.  heanr.oup  d'ordre ,  mais  avec  encore 
Manœuvre  de  plus  de  lenteur.  M.  le  Prince  imaginoit  que  les  Alliés  forti- 

M.  le  Prince  de-         •  i       i  i  »  «  «  i  i 

Oudenar-  roient  de  leurs  retranchements  Se  marcheroient  au-devant  de 


vant 


de-  lui  ;  il  penfoit  qu'au  moins  ils  occuperoient  les  hauteurs  par 

lefquelles  on  arrivoit  fur  leurs  lignes  Se  qui  les  dominoient. 
Lorfqu'il  en  fut  à  portée ,  il  vit  avec  étonnement  la  négligence 
des  ennemis ,  Se  la  faute  infigne  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  il 
ne  pouvoit  pas  en  profiter  fur  le  champ.  Il  n'avoit  à  portée 
de  lui  que  fes  avant-gardes  ;  l'armée  étoit  encore  loin  ,  Se  par 
une  lenteur  qu'on  a  peine  à  concevoir,  la  tête  des  colonnes 
n'arriva  que  vers  le  ioir  à  hauteur  d'Elfeghem  ,  quoiqu'elles 
fe  fuiTent  mifes  en  mouvement  au  point  du  jour,  Se  qu'il  n'y 
eût  que  quatre  lieues  d'Elfeghem  au  camp  d'où  elles  étoient 
parties.  M.  le  Prince  avoit  fait  dire  qu'elles  s'avançafTent  tout 
de  fuite  au-delà  de  Warmande  Se  des  autres  points  correfpon- 
dans ,  où  fuivant  les  premiers  ordres  qu'elles  avoient  reçus,  elles 
dévoient  s'arrêter. 

Cependant  il  craignit  de  reveiller  l'attention  des  ennemis 
Se  de  les  éclairer  fur  leurs  fautes ,  s'il  plaçoit  fes  avant-gardes 
Se  les  premières  troupes  dont  il  pouvoit  difpofer  fur  les 
hauteurs  qu'ils  avoient  négligé  d'occuper.  Comme  ils  étoient 
plus  près  que  lui  ,  il  étoit  poffible  qu'ils  y  marchaiTent  très 

en 
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en  force  ,  qu'ils  vinflent  à  bout  de  l'en  chaffer.  M.  le  Prince  fe 
contenta  donc  de  tenir  fes  troupes  en  mefure  de  les  occuper  septembre» 
pendant  la  nuit.  Il  chercha  en  attendant  à  entretenir  les  ennems 
dans  leur  fécurité,  &  défendit  que  jufqu'à  ce  qu'il  donnât  de 
nouveaux  ordres ,  perfonne  fe  montrât  fur  les  hauteurs. 

Pour   mieux  les    tromper   fur  fes    véritables    deffeins,  Se 
contenir    les   Impériaux  à  la  rive  droite  ,  M.  le  Prince  fit 
jetter  un  pont  fur  le  haut  Efcaut  au-delTus  de  l'inondation.  Il 
fit  reconnoître  l'abbaye  de  Peteghem ,  où  finifToit  cette  inon- 
dation. Elle  étoit  retranchée  Se  n'étoit  point  enfermée  dans  les 
lignes  des  aiîiégeans.   Ils  y  avoient   quelques  troupes ,  mais 
en  petit  nombre  ,  Se  ils   avoient  négligé  de  garder  le  pofte 
avec  autant  de  forces  que  fon  importance  l'exigeoit.  M.  le      Attaque  de 
Prince  le  fit  attaquer  par  des  détachements  de  dragons ,  qui  peteshem' 
furent  foutenus  par  d'autres  troupes.  Il  le  fit  battre  aufïî  par 
quelques  pièces  de  canon.  Les  ennemis  le  défendirent  jufqu'à 
la  nuit ,  Se  finirent  par  l'abandonner.  Ils  négligèrent ,  en  fe 
retirant ,  la  précaution  fi  fimple  de  brûler  ou  de  couler  bas 
plufieurs  bateaux  qui  étoient  fous  les  murs  de  cette  abbaye. 
M.  le  Prince  en  fit   aufïî-tôt  ufage  ,  pour  faire   palfer  dans    officier  imro- 
Oudenarde  un  Officier  Se  quelques  foldats ,  qui  y  donnèrent  d,uk   dans   lâ 
avis  de  fon  arrivée  ,  Se  y  portèrent  fes  ordres. 

Le  flanc  droit  de  l'armée  fut  appuyé  à  ce  pofle  de  Peteghem 
dont  on  venoit  de  s'emparer,  &  elle  s'étendit  delà  vers  Hoveke , 
cernant  les  hauteurs ,  Se  embrafTant  la  plus  grande  partie  des 
lignes  des  affiégeans  à  la  rive  gauche  de  l'Efcaut.  M.  le  Duc 
de  Navailles  eut  la  droite  avec  les  troupes  de  la  colonne 
qu'il  avoit  conduite  ;  M.  le  Duc  de  Luxembourg  fut  placé 
au  centre  avec  les  fiennes  ,  &  M.  le  Maréchal  d'Humieres  à 
la  gauche.  M.  le  Prince  fit  fes  difpofitions  au  commencement 
de  la  nuit  ;  l'armée  la  pafTa  toute  entière  au  bivac  ,  Se  fe  pré- 
para à  attaquer  les  ennemis^  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  , 'avec  l'efpérance  très-fondée  de  les  battre,  s'ils  l'atten- 
doient  dans  leurs  foibles  lignes. 

Cependant  la  journée  du  20  ne  fe  palTa  pas  fans  agitation      Les  Allies 
'dans  le  camp  des  Alliés.  M.  le  Prince  d'Orange  infiruit  de  la  «KriêTni 
marche  de  M.  le  Prince  ,  fentoit ,  ainfi  que  la  plupart  de  fes  qu'11*   doivenc 
Officiers-Généraux ,  tout  le  danger  de  refier  derrière  des  re-  pren  re' 
tranchements  aufîi  foibes  qu'étendus.  Il  jugeoit  que  le  feul 
parti  à  prendre  ,  étoit  de  marcher  aux  François  ,  Se  de  les 
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combattre  avec  toutes  les  forces  des  Alliés  réunies  ;  ou  que  fi. 

septembre,  j'on  trouvoit  ce  parti  trop  hardi ,  Se  fi  on  vouloit  les  attendre , 
il  falloit  au  moins  que  ce  fut  hors  des  lignes  ,  &  fur  les  hau- 
teurs quiétoient  en  avant  de  la  circonvallation.  Le  Stadhouder 
preffa  le  Comte  de   Souches  de  prendre  fans  délai  l'une  ou 
l'autre  de  ces  réfolutions ,  Se  de  palTer  fur  le  champ  l'Efcaut 
avec  fes  troupes  ,  afin   que  la  moitié  de   l'armée  feparée  de 
l'autre  ,  ne  reftât  pas  expofée  à  être  battue.  Les  objections , 
les  difficultés ,  les  incertitudes ,  les  lenteurs  ordinaires ,  retar- 
dèrent le  parti  qu'il  étoit  preffant  de  prendre  ,  &  rien  ne  fut 
exécuté  de  la  journée.  On  ordonna  feulement  que  les  gros 
équipages  funent  renvoyés  à  Gand.  On  décida  que  les  Im- 
périaux pafferoient  l'Efcaut  pendant  la  nuit ,  que  toute  l'armée 
fortiroit  de  fes  lignes ,  Se  on  réfolut  affez  vaguement  qu'on 
combattroit  les  François.  De  nouveaux  Confeils  dévoient  dé- 
terminer plus  pofitivement ,  d'après  les  nouvelles  qu'on  auroit 
de  M.  le  Prince  ,  ce  qu'il  feroit  nécelTaire  de  faire.  On  efpéroit 
qu'on  feroit  encore  à  tems  d'occuper  les  hauteurs  en  avant 
des  lignes.  Les  Généraux  des  Alliés  ne  fi^av oient  pas  affez  quelle 
étoit  l'activité  du  grand  homme  qu'ils  avoient  en  tête  ,   Se. 
combien  il  fauroit  mettre  à  profit  les  moments  précieux  qu'ils 
perdoient. 
Joie  dans  la       On  fe  figure  aifément  quelle  joie  répandit  dans  la  place , 

place  a  l'occa-  Yan'ivée  de  l'Officier  &  du  petit  détachement  qu'il  conduifoit. 

lion  de  1  arrivée         x  *  >rv 

de  m.  le  Prince.  Dès  que  la  tête  de  l'armée  Françoife  eut  chaffé  les  ennemis 
de  l'abbaye  de  Peteghem  >  les  affiégés  s'occupèrent  auffitôt 
d'exécuter  les  ordres  de  M.  le  Prince  ,  Se  de  féconder  fes  pro- 
jets. Ils  lâchèrent  leurs  éclufes,  pour  effayer,  par  la  force  des  eaux 
fupérieures ,  de  rompre  les  ponts  que  les  Alliés  avoient  fur  le 
bas  Efcaut ,  Se  de  couper  la  communication  des  Impériaux  avec 
les  Hollandois.  Pour  mieux  remplir  cet  objet,  ces  eaux  furent 
chargées  de  beaucoup  de  gros^arbres ,  que  M.  de  Rochepere 
avoit  à  l'avance  amaffés  dans  ce  deffein  :  un   des  pcmts  fut 

LesTmpériaux  .        .r,  '     ii-     1         i  t/i  o 

réunisauxHol-  rompu  ,  mais  alternent  rétabli;  les  deux  autres  rehlterent  ,  Se 
Efi^ncS  m*  ^es  Impériaux  pafferent  à  la  rive  gauche ,  ainfi  qu'ils  avoient 

rive  gauche.       réfolu. 

La  nuit  fut  employée  tant  à  exécuter  cette  jon&ion  qu'à 
retirer  l'artillerie  des  tranchées ,  Se  fur-tout  à  tenir  de  nou- 
veaux Confeils  fur  le  parti  ultérieur  qu'on  avoit  à  prendre. 
Il  ne  fut  plus  tems  d'occuper  les  hauteurs  fur  lefquelles  on 
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avoit  eu   deffein  de  fe  porter  ;  l'armée   Françoife   en    étoit 
maîtrefTe  &  elle  étoit  déjà  prête  à  profiter  de  tous  fes  avan-  SEPTEMBKE» 
ta^es  pour  attaquer  les  Alliés  dans  leurs  lignes ,  s'ils  avoient 
l'imprudence  d'y  refter.  Leurs  irréfolutions ,  leurs  incertitudes , 
le  tems  quils  avoient  perdu  &  que  M.  le  Prince  avoit  em- 
ployé ,  les  mirent  dans  la  néceflité  d'aller  prendre  en  arrière     Siège  levé. 
une  pofition    dans   laquelle    ils    pufTent   lui    faire  face.  Un  SLÎ  3e?t£ 
brouillard    très -épais    favorifa  leur  retraite  ,    &    la   déroba 
quelque  tems  à  ce  Général.  Les  Impériaux  prirent  fur  la  droite , 
manœuvrèrent  habilement  fur  le  flanc  du  Maréchal  d'Humie- 
res  ,   &    en   menaçant    par    les    hauteurs  la  gauche    &   les 
derrières    des    François   ,    les    empêchèrent    de    fuivre    les 
Hollandois  &  les  Efpagnols ,  qui  fe  retiroient  avec  affez  de 
défordre   &  de  confufion.  Le  brouillard  dura  prefque  jufqu'à 
midi.  Leà  Alliés  s'arrêtèrent  derrière  le  ruiffeau  d'Afperen.  M. 
le  Prince  fe  mit  tard  en  mouvement  pour  les  fuivre ,  &  s'ar- 
rêta en  deçà  de  ce  même  ruiffeau.  Les  deux  armées  reflerent 
en  préfence ,  féparées  par  cet  obflacle  ,  toute  la  nuit  du  2 1 
au  22  ,  &  prefque  toute  la  matinée  du  22.  Elles  fe  canone- 
rent  affez  foiblement.  Une  incertitude  perpétuelle  fe  fait  apper- 
cevoir  dans  les  opérations  de  l'armée  des  Alliés ,  puifque  tous 
leurs  mouvements  avoient  été  fubordonnés  à  ceux  de  M.  le 
Prince  ;  au  point  même  qu'en  fortant  de  leurs  lignes  la  nuit 
du  20  au  21  ,  il  n'étoit  pas  encore  décidé  quel  parti  ils  pren- 
droient  ;    qu'en  fe    retirant   derrière  le    ruiffeau    d'Afperen , 
ils  étoient  encore  incertains  s'ils  attaqueroient  l'armée   Fran- 
çoife ,  s'ils  l'attendroient  là,  ou  s'ils  fe  retireroient  fous  Gand, 
êc  qu'enfin  leur  retraite  fur  cette  ville  ,  ne  fut  décidée  que  fort 
tard  dans  la  matinée  du  22. 

Prefque  tous  les  mémoires  du  tems  rejettent  fur  le  Comte 
de  Souches  ces  irréfolutions  &  ces  retards  deftruétifs  de  tous 
fuccès.  Le  Comte  de  Chavagnac  le  charge  de  la  manière 
la  plus  odieufe  ,  &  le  peint  comme  un  imbécile  ,  qui  a 
perdu  la  tête  &  qui  a  peur.  Il  efh  évident  que  la  haine 
que  cet  Officier  avoit  vouée  à  fon  Chef,  lui  a  fait  inventer 
les  détails  abfurdes  qu'il  nous  tranfmet  ;  mais  il  réfulte  d'un 
témoignage  prefque  unanime,  que  ce  jour-là  le  Comte  de 
Souches  fervit  avec  peu  de  bonne  foi ,  de  zèle  Se  de  réfo- 
lution.  Il  avoit  voulu  qu'on  entreprît  le  fiége  d'Oudenarde 
de  préférance  à  celui  d'Ath  ,  efpérant  que  l'un  n'auroit  pas 
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»  lieu  plus  que  l'autre.  Il  eût  defiré  que  la  campagne  s'achevât 
sEPiEMflBfi,  £-ans  rjen  £ajre  ^  cr0yant  en  fa{re  a(fez  je  contenir  M.  le  Prince. 

Mais  quelques  fufTent  fes  idées,  on  a  d'autant  plus  le  droit  de 
rejetter  fur  lui  les  fautes  énormes  qui  furent  commifes ,  qu  il 
étoit  le  Général  le  plus  vieux  Se  le  plus  expérimenté  de  l'ar- 
mée ,  &  qu'il  devoit  plutôt  remédier  à  celles  que  la  jeunefle 
du  Prince  d'Orange  eût  rendues  excufables. 

La  jufîice  exige  pourtant  que  nous  obfervions  que  le  Comte 
de  Souches  qui  ne  fit  rien  toute  la  campagne  pour  procurer 
des  fuccès  aux  Alliés ,  arrêta  ceux  des  François  dans  deux 
occafions  importantes.  A  la  bataille  de  Seneff,  l'armée  Im- 
périale fe  réunit  tard  à  M.  le  Prince  d'Orange ,  Se  ne  com- 
battit qu'à  Fay  ;  mais  elle  y  combattit  vaillamment  ,  Se  con- 
tribua beaucoup  à  empêcher  M.  le  Prince  de  forcer  ce  pofte. 
A  la  retraite  d'Oudenarde  ,  elle  fit  l'arriére  -  garde  ,  Se 
manœuvra  habilement  fur  le  flanc  de  l'armée  Françoife  ,  de 
façon  à  l'empêcher  de  s'avancer  fur  les  Hollandois  Se  les 
Elpagnols.  C'eft  M.  le  Prince  lui-même  qui  rend  ce  témoi- 
gnage. Il  eft  vrai  que  M.  de  Chavagnac  s'attribue  cette  der- 
nière manœuvre,  Se  qu'en  rejettant,  ainfi  qu'à  SenefF,  tous 
les  blâmes  Se  toutes  les  fautes  fur  fon  Général  ,  il  lui  refiife 
l'honneur  de  ce  qui  rut  fait  de  bien  ;  mais  fa  vanité  ,  ainii  que 
fa  haine  ,  doit  nous  être  fupecle.  Il  refaite  néanmoins  de  ce 
que  nous  recueillons  fur  le  Comte  de  Souches ,  que  ce  Gé- 
néral étoit  fort  au-deffous  de  la  réputation  qu'il  avoit  acquife , 
foit  qu'il  l'eût  ufurpée  comme  il  arrive  fouvent ,  foit  que  fon 
efprit  eût  baifTé  avec  l'âge.  Enfin  nous  le  trouvons  par-tout 
incertain  ,  irréfolu  ,  craignant  d'agir  ,  de  fe  compromettre  , 
craignant  fur-tout  d'expofer  fon  crédit.  Le  foin  de  la  confer- 
vation  de  fon  armée ,  &  les  infiruclions  fecrettes  qu'il  pouvoit 
avoir  de  fa  Cour  ,  quelqu'eiles  fufTent  ,  ne  le  juflifient  pas 
pleinement  ,  Se  n'empêchent  pas  qu'il  ne  refle  à  l'acculer 
d'une  conduite  prefque  toujours  incertaine  ,  inhabile  Se 
timide. 

Cependant  les  Alliés  s'étoient  retirés  fur  le  miffeau  d'Af- 

peren  ,  fans  avoir  de  plan  bien   fixe  fur  ce  qu  ils   vouloient 

faire.  Il  fallut  par  conféquent  y  tenir  de  nouveaux  Confeils , 

Les  Alliés  fe  dont  le  réfultat  fut  de  fe  retirer  à  Gand.  Ce  parti  étoit  d'autant 

retirent  à Gand.  pjus   n<£ceffaire  a  prendre  ,  que  le  Comte   de  Souches  ,  en 

renvoyant  fes  équipages  dans  la  nuit  du  20  au  21,  avoit  en 
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même  tems  renvoyé  une  grande  partie  de  fon  artillerie  &  de 
fes  munitions.  La  retraite   fe  fit  en  plein  jour ,  dans  l'après  septembre. 
midi  du  22  ,  avec  alTez  de  confufion.  Le  tems  affreux  qu'il 
fit  &  les  chemins  extrêmement  gâtés ,'  augmentèrent  le  dé- 
fordre ,  mais  favoriferent  en  même  tems  les  Alliés  ,  par  la 
difficulté  que  M.  le  Prince  trouvoit  à  les  fuivre.  Ce  Général , 
féparé  d'eux  par  le  ruifTeau  ,  &  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de 
les  attaquer  depuis  la  veille  ,  ne  les  pourfuivit  pas  ,  &  les 
laifTa   tranquillement  achever   leur  retraite.  Son   objet  étoit 
rempli  par  la  levée  du  fiége  ,  &  il  avoit  d'autant  plus  à  s'ap- 
plaudir du  fuccès  de  fon  opération  ,  qu'elle  ne  lui  avoit  point 
coûté  de  fang.  Il  n'y  eut  en  effet  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes tués  ou  bleffés  ,  tant  à  l'attaque  de  l'abbaye  de  Peteghem , 
qu'à  la  canonade  qui  eut  lieu  fur  le  ruifTeau  d'Afperen.  On  a 
applaudi  à  la  prudence  avec  laquelle  M.  le  Prince  fut  fe  mo- 
dérer dans  fes  fuccès ,  &  ne  voulut  pas  les  compromettre  en 
fe  laiffant  aller  au  defir  d'en  obtenir  de  plus  brillants  &  de 
plus  flatteurs.  Dans  la  journée  du  2 1  il  avoit  arrêté  lui-même 
quelques  efeadrons  qui  s'ébranloient  pour  charger  les  ennemis  ; 
c'efl  que  le  mouvement  des  Impériaux  fur  fon  flanc ,  ne  lui 
avoit  pas  échappé.  La  fageffe  de  M.  le  Prince  dans  cette 
occafion  laiffa  plein  &  entier  le  fuccès   d'Oudenarde.    On 
prit  aux  ennemis  onze  à  douze  mille  facs  de  farine ,  &  beau- 
coup de  boulets  ,    de   grenades  &   d'outils ,  qui  avoient  été 
abandonnés    à  l'abbaye   d'Ename    quartier    du    Comte    de 
Souches. 

La  levée  de  ce  fiége  répandit  dans  la  Cour  la  joie  la  plus 
vive.  Le  Roi ,  en  envoyant  à  M.  le  Prince  l'ordre  de  fecourir 
Oudenarde ,  n'avoit  ofé  fe  flatter  qu'il  y  réufsît  aufïï  aifément. 
Il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'il  faudroit  acheter  le  fuccès  par 
une  bataille  ,  &  l'on  avoit  appris  à  Seneff,  combien  le  fuccès 
d'une  bataille  pouvoit  être  cher  &  incertain.  L'activité  de  M. 
le  Prince  &  la  fageffe  de  fes  mefures ,  fécondées  par  les  fautes 
des  Alliés,  lui  firent  remplir  cet  objet ,  fans  qu'il  en  coûtât  de 
pertes  à  l'armée  du  Roi. 

M.  de  Feuquieres ,  dans  fes  réflexions  fur  ce  fiége ,  traite    Jugement  de 
M.  le  Prince  d'Orange  avec  bien  de  la  févérité ,  loriqu'il  l'ac-  res'  ^r  i^fiégê 
eufe  de  préfomption  Se  d'inexpérience  pour  l'avoir  entrepris.  d'Oudenarde. 
L'inveftifTement  coupé  par  l'Efcaut ,  Se  l'inondation  qui  em- 
pêchoit  d'établir  des  ponts  au-deffus  de  la  place  ,  (  ce  font  les 
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difficultés  alléguées  par  M.  de  Feuquieres  )  n'étoient  point  à 
sepiembre.  beauc0Up  pres  de  nature  à  rendre  le  fuccès  de  cette  entreprife 
impofTible.  La  Cour  étoit  même  loin  de  le  croire.  La  faute  du 
Prince  d'Orange  fut ,  non  pas  d'avoir  entrepris  ce  fiége  dans 
lequel  il  pouvoit  très-bien  réuflir ,  mais  de  n'avoir  pas  raffem- 
blé  fon  armée  qui  étoit  très-fupérieure  ,  pour  marcher  au 
devant  de  celle  du  Roi  &  la  combattre.  Ce  fut  encore  de 
n'avoir  pas  occupé  les  hauteurs  auxquelles  fes  lignes  étoient 
foumifes  ,  d'avoir  négligé  de  mieux  défendre  l'abbaye  de  Pe- 
teghem  &c.  Se  fur-tout ,  fi  toutefois  il  put  le  faire ,  de  n'avoir 
pas  pris  une  autorité  plus  abfolue  Se  plus  décidée  fur  toutes 
les  parties  de  fon  armée  Se  fur  leurs  différens  Chefs.  Voilà  la 
caufe  principale  de  tous  les  mauvais  fuccès  des  Alliés.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  ne  penfions  avec  M.  de  Feuquieres,  que  l'inexpé- 
rience du  jeune  Stadhouder  ait  pu  influer  fur  les  fautes  qui  fu- 
rent commifes  devant  Oudenarde  ;  mais  nous  ne  convenons  pas 
avec  lui  qu'il  y  eut  de  la  témérité  à  en  entreprendre  le  fiége  , 
Se  nous  penfons  que  la  foibleffe  de  la  place   Se  les  moyens 
qu'avoit  le  Prince  d'Orange ,  en  rendaient  le  fuccès  afTez  vrai- 
femblable.  Des  raifons  politiques  fe  joignoient   encore  aux 
raifons  militaires.  Pouvoit-il  en  effet  laiffer  inaclive  pendant 
les  deux  derniers  mois  de  la  campagne  ,  une  armée  qui  n  avoit 
encore  rien  fait ,  Se  n'étoit-ce  pas  autorifer  les  plaintes  des 
PuifTances  qui  fourniffoient  leurs  troupes  ?  L'événement  fut 
contraire ,  mais  il  prouva  que  le  fiége  avoit  été  mal  conduit , 
Se  non  pas  témérairement  entrepris. 
Camp  d'Où-       Après  la  retraite  des  ennemis  ,  M.  le  Prince  établit  fon 
denarde.  camp  fous  Oudenarde  ,  la  droite  en  avant  de  cette  place  vers 

>ept<  m  re.  jyjoreg.[-ierri  ^  &  ja  gauche  à  l'Efcaut  près  de  l'abbaye  de  Pe- 

teghem.  Son  armée  refla  quelques  jours  dans  cette  pofition , 
Se  s'y  repofa  des  fatigues  non  interrompues  qu'elle  avoit  effuyées 
depuis  le  14,  jour  de  fon  départ  du  camp  de  la  Bufîiere. 

Il  fut  agité  au  camp  des  Alliés  fous  Gand  de  faire  arrêter  le 
Comte  de  Souches  ;  mais  cette  propofition  faite  par  le  Prince 
d'Orange  Se  approuvée  par  quelques-uns  ,  ne  fut  pas  reçue 
unanimement.  On  s'en  tint  au  parti  plus  modéré  de  dreiTer  un 
mémoire  des  plaintes  qu'on  formoit  contre  ce  Général.  Ce 
té«M*EmM-  mémoire  ,  figné  par  le  Stadhouder  Se  par  les  principaux 
reur,  contre  le  Officiers-Généraux  des  trois  nations ,  fut  envoyé  à  l'Empereur. 

Comte  de  Sou-  T       .^  1      <->  1  /      ■  t        '  1  •       •       1 

ches.  Le  Comte  de  Souches  y  etoit  repreiente  comme  la  principale 
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caufe  des  mauvais  fiiccès  des  Alliés ,  comme  ayant  tout  arrêté 
par  fes  contradictions  &  fes  incertitudes  ,  Se  empêché  que  les 
trois  armées  réunies  n'opéraffent  rien  d'utile. 

La  faifon  déjà  trop  avancée  ,  ne  permettoit  plus  aux  Alliés 
de  tenter  aucune  entreprife  confîdérable ,  Se  ils  avoient  trop 
mal  profité  des  beaux  tems  de  l'année ,  pour  imaginer  de  tirer 
un  meilleur  parti  de  l'automne.  Le  Prince  d'Orange  defira  que 
le  fiége  de  Grave  offrît  au  moins  un  fuccès  à  citer  ,  Se  qu'au 
moyen  de  la  prife  de  cette  place  ,  la  campagne  ne  fût  pas 
regardée  comme  perdue  pour  la  caufe  commune.  Le  fuccès  de 
ce  fiége  intéreffoit  particulièrement  les  Hollandois  ,  auprès 
defquels  le  Prince  avoit  à  foutenir  fon  crédit ,  &  qui  ne  fup- 
portoient  pas  fans  murmures  les  frais  énormes  qu'ils  faifoient 
pour  la  guerre.  Cependant  M.  de  Chamilly  oppofoit  conflam- 
ment  la  plus  vigoureufe  défenfe  à  M.  de  Rabenhaupt ,  Se  après 
deux  mois  de  tranchée  ouverte  Se  près  de  trois  d'inveitifTe- 
ment  ,  rien  n'annonçoit  encore  que  la  place  dût  être  bientôt 

forcée  de  fe  rendre.  Le  Stadhouder  forma  le   projet  d'aller  LePrinced'O- 

r  v  r  '  oj>  c  ji  ranêe  forme  le 

en  perionne   a  ce  iiege,  oc  a  y   renforcer  de  quelques  trou-  projet  d'aller  au 

pes  la  petite  armée  qui  le  faifoit.  Il  efpera  qu'il  en  poufferoit  né£e  de  Grave' 
les  attaques  avec  plus  d'activité  Se  de  vivacité  que  ne  faifoit 
M.  de  Rabenhaupt.  Toutes  les  contradictions  qu'il  avoit  éprou- 
vées à  fon  armée ,  Se  l'impoffibilité  d'y  rien  faire  de  bien ,  le 
dégoûtoient  d'y  relier.  Son  deffein  étoit  de  laiffer  le  comman- 
dement des  Hollandois  au  Comte  de  Waldek  ,  Se  celui  des 
Impériaux  Se  des  Efpagnols  à  leurs  Chefs  refpe&ifs.  Il  ne 
penfoit  pas  que  dans  cette  faifon  avancée  ,  M.  le  Prince  de 
Condé  voulût  rien  entreprendre  avec  une  armée  foible  Se 
fatiguée ,  Se  il  imaginoit  que  ce  Général  la  fépareroit ,  aufTi- 
tôt  qu'il  croiroit  pouvoit  le  faire  fans  rifque.  M.  le  Prince 
d'Orange  ne  voulut  cependant  pas  prendre  de  parti  ,  fans 
le  concerter  avec  les  Généraux  Impériaux  Se  Efpagnols.  Il 
propofa  au  Comte  de  Monterey  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Bruxelles,  un  rendez -vous  à  Dendermonde  pour  le  16 ,  Se 
le  Baron  de  Capliers  s'y  rendit  pour  le  compte  des  Impériaux. 

L'armée  alliée  partit  ce  même  jour  du  camp  qu'elle  occu-  L'arme'e  de» 
poit  fous  Gand  entre  la  Lys  Se  l'Efcaut ,  paffa  cette  dernière  ^iespairel'Ef" 
rivière ,  Se  campa  entre  la  Dender  Se  l'Efcaut.  26  Septembre. 

M.  le  Prince  partit  le  27  du  camp  fous  Oudenarde  pour 
fe  rapprocher  de  Tournay  ,  Se  marcha  à  Hauterive.  Pendant 
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fon  féjour  à  Oudenarde,  il  avoit  fait  rafer  tous  les  travaux 
des  ennemis  ;  il  avoit  pourvu  la  place  de  munitions  de  guerre 
Se  de  bouche  mieux  qu'elle  n'étoit  avant  le  fiége  ,  &  donné 
des  ordres  pour  la  prompte  réparation  des  fortifications  endom- 
magées ou  détruites  par  l'artillerie  de  l'ennemi. 

L'armée  marcha  sur  trois  colonnes. 

Celle  de  droite ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  l'infanterie 
de  la  droite  ,  la  première  en  ayant  la  tête  Se  la  queue  , 
fuivit  le  grand  chemin  d'Oudenarde  à  Courtray  jufqu'au 
près  de  Dervick  ,  où  elle  le  quitta  &  prit  à  gauche  ;  pafTa 
contre  les  hayes  de  ce  village  ;  fe  dirigea  par  la  plaine , 
lahTant  les  bois  d'Otteghem  à  droite  Se  le  village  de  ce  nom 
à  gauche  ;  laiffa  de  même  Heflrude  Se  Monnen  à  gauche , 
Saint-Génois  à  droite,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  -colonne  du  centre  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  l'in- 
fanterie de  la  gauche  ,  la  première  en  ayant  la  tête  Se  la 
queue  ,  laHTa  Anfeghem  à  droite  ,  Gyfelbrutghem  à  gau- 
che ,  pafTa  à  Cafter ,  à  Tighem ,  à  Heftrude ,  à  Monnen ,  d'où 
elle  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  l'artillerie ,  des 
vivres  Se  des  équipages  ,  avec  les  troupes  d'efeorte  ordi- 
naires ,  Se  la  réferve  à  l'arriére -garde  ,  fuivit  le  long  de 
l'Efcaut  le  grand  chemin  d'Oudenarde  à  Tournay ,  qui  la 
conduifit  dans  le  camp. 


Camp  d'Hau- 
terive. 
2.7  Septembre. 

Le  Prince 
d'Orange  fuf- 
pend  fon  projet 
de  joindre  l'ar- 
mée devant 
Grave. 


La  gauche  fut  placée  au  château  d'Helchin ,  Se  la  droite  à 
Hauterive ,  l'Efcaut  à  la  droite  Se  derrière. 

Le  réfultat  du  Confeil  tenu  à  Dendermonde ,  entre  le  Prince 
d'Orange,  le  Comte  de  Monterey  Se  le  Baron  de  Capliers, 
fut  que  le  premier  devoit  différer  encore  le  projet  qu'il  avoit 
d'aller  au  fiége  de  Grave.  On  jugea  que  M.  le  Prince  de 
Condé  pouvoir  encore  former  quelque  entreprife  ;  que  le 
départ  du  Stadhouder  feroit  propre  à  lui  en  faire  naître  l'idée 
&  à  en  aflurer  le  fuccès  ;  que  par  fon  abfence  les  trois 
armées  n'en  formeroient  plus  une  ,  puifque  c'étoit  fon  auto- 
rité qui  les  unhToit  ;  que  les  différences  d'avis  entre  les 
Généraux  Se  fur-tout  les  contradictions  qu'on  éprouvoit  de 
la  part  du  Comte  de  Souches ,  deviendroient  plus  fortes  que 

jamais  ; 
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Jamais  ;  que  perfonne  n'auroit  d'autorité  pouf  les  réfoudre  ;      ■ ■'■  ■■  ''  n 

qu'elles  empêcheroient  qu'on  ne  prît  aucun  bon  parti  ,  Se  septembre. 
qu'il  feroit  à  craindre  qu'il  n'en  refultât  quelque  défaftre.  Le 
Prince  d'Orange  fe  décida  donc ,  d'après  l'avis  du  Comte  de 
Monterey  Se  du  Baron  de  Capliers ,  à  attendre  quel  parti  M.  le 
Prince  de  Condé  prendroit  lui-même;  &  il  rejoignit  le  27 
au  foir  fon  armée ,  qui  étoit  pafTée  à  la  rive  droite  de  l'Efcaut, 
Sç  campée  fur  la  Dender. 

Si  les  Alliés  craignoient  quelque  entreprife  de  la  part  de 
M.  le  Prince  ,  ce  Général   avoit  à  fe  précautionner   contre 
celles  qu'ils  pouvoient  encore  former.  Leurs  mauvais  fuccès 
n'empêchoient  pas  qu'ils  ne  confervaffent  une  armée  toujours 
très  -  fupérieure  à  la  fienne.  Pour  avoir  levé  le   fiége   d'Ou- 
denarde ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  en  état  d'entreprendre  ce- 
lui d'Ath.  Mais  on  avoit  lieu  de  fe  raffurer ,  toutes  les  fois 
qu'on  penfoit  aux  obflacles  éternels  qui  naifloient  de  leur 
propre    conduite  ,    Se    de    l'incertitude    de    leurs   Confeils. 
Ce   principe   de    leurs    fautes    étoit    inhérent    en   eux  ,    Se 
tenoit  à  la  compofition  de  leun>  armées.   Cependant  M.   le 
Prince  voulant  fe  mettre  à  portée  de  mieux  obferver  leurs 
mouvemens  ,  paffa  ainfi  qu'eux  à  la  rive  droite  de  l'Efcaut.     m.  le  Prince 
Son  objet  étoit  aufTi  de  confommer  des  fourrages  en  avant  de  paffe  l'Efcaut. 
fes  quartiers  d'hiver ,  &  de  faire  completter  ,  fous  la  protection 
de  fon  armée ,  ce  qui  pouvoit  encore  manquer  à  l'approvifion- 
nement  d'Ath. 

L'armée  partit  le  30  du  camp  d  Hauterive  ,  et  marcha 

SUR  TROIS  COLONNES. 

Celle  de  droite  compofée  de  la  cavalerie  8e  de  l'infan-  Marche  d'Haut 
terie  de  la  gauche  ,  paffa  l'Efcaut  fur  un  pont  de  bateaux  %££  a  Henr 
près  de  BolTut ,  puis  aux  Récollets ,  au  moulin  des  Aulnes,  3°  Septembre. 
à  Chelles  ,  à  Cordes  Se  au  camp. 

La  colonne  du  centre  compofée  de  l'artillerie  9  des  vivres 
Se  des  équipages  de  toute  elpece  avec  les  troupes  d'efeorte 
ordinaires  ,  paffa  l'Efcaut  fur  un  pont  de  bateaux  près 
d'Hauterive  ;  laiffa  EfcanafFe  Se  Amfureuille  à  gauche  ; 
paffa  à  la  lifiere  du  bois  d*Arques  le  laiffant  à  droite  % 
près  de  ce  \ilhgQ  le  laiffant  aufïï  à  droite ,  Se  entra  dans 
le  camp. 
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,    ,'j  La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  &  de 

septembre  l'infanterie  de  la  droite  ,  pafla  l'Efcaut  fur  un  pont  de 
octobre.       bateaux  au-deflous  des  deux  premiers  vis-à-vis  d'Efcanaffe , 

fuivit  le  cours  du  ruiflèau  de  Rofne ,  pafla  à  Amfureuille  ,  à 

Watripont ,  Se  entra  dans  le  camp. 

Campd'Hen-       La  gauche  fut  à  Watripont  ,  la  droite  à  Anvain  ,  le  petit 
^Septembre,  ruiflèau  fur  le  front  du  camp  ;  le  quartier  général  à  Henniers. 
L'armée  ne  refta  qu'un  jour  dans  le  camp  ,  Se  fe  remit  en 
marche  le  2  Octobre  pour  s'approcher  d'Ath. 

Elle  marcha  sur  trois  colonnes. 


Marche d'Hen-  Celle  de  droite,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de  l'infan- 

a.  Ociobfe"*'        ter^e  de  ^a  gauche  ,  fuivit  le  derrière  du  camp  ,  pafla  le 

ruûTeau  de  la  droite  au  pont  de  Milonoy ,  enfuite  au  moulin 

du  Caillois ,  à  Moufliers ,  en  traverfa  le  bois ,  paffa  à  la  cenfe 

d'Ameries,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  du  cemre ,  compofée  de  l'artillerie  ,  des  vi- 
vres Se  des  équipages  de  toute  efpece ,  avec  les  troupes 
d'efeorte  ordinaires ,  pafla  le  ruiflèau  de  la  droite  au  pont 
d' Anvain  ,  laifla  ce  village  Se  le  château  à  gauche  ,  ainfi 
que  le  ruiflèau  de  Rofne  jufqu'à  Frafne ,  où  elle  le  pafla  Se 
entra  dans  le  grand  chemin  d'Ath  ,  fuivit  ce  chemin  juf- 
qu'au  delà  des  bois ,  le  quitta  alors  le  laiflant  à  gauche , 
pafla  près  d'Houtin-le-Neuf  le  laiflant  auiîi  à  gauche,  puis  à 
la  cenfe  de  Rome  ,  Se  entra  dans  le  camp. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  la  cavalerie  Se  de 
l'infanterie  de  la  droite  ,  pafla  le  ruiflèau  de  Rofne  au 
pont  d'Henniers ,  de-là  à  la  cenfe  du  Carnoy  ;  fuivit  le  che- 
min d'Ath  jufqu'à  Frafne  ,  le  laifla  alors  à  droite  ,  pafla  à 
Bufenal  ,  en  traverfa  les  Bois ,  laifla  Mainvaux  à  gauche , 
traverfa  le  chemin  d'Ath ,  fe  dirigea  fur  Ligne ,  Se  entra 
dans  le  camp. 

Nous  remarquerons  encore  la  défecruofité  de  cette  marche, 
qui  doit  être  regardée  comme  de  flanc ,  Se  dans  laquelle  les 
colonnes  de  droite  Se  de  gauche  font  compofées  chacune  d'une 
aile  ,  au  lieu  de  l'être  chacune  d'une  ligne  ,  ainfl  que  l'exigent 
les  principes   de  cette  forte  de  marche.  Il  réfultoit  de  ce  dé- 
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faut  de  méthode  Se  de  principe  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  netteté 

ni  ordre  ,  dans  la  manière  dont  les  troupes  fe  diftribuoient    octobre. 

dans  les  colonnes  en  partant  de  l'ancien  camp ,  Se  fe  féparoient 

en  entrant  dans  le  nouveau  ;  ce  qui  les  obligeoit  à  faire  plus 

de  chemin  Se  augmentait  d'autant  leurs  fatigues. 

Le  camp  fut  placé  en  avant  du  ruiffeau  de  Ligne,  la  Camp  de  Lî* 
droite  en  avant  de  Villers-Notre-Dame  ,  Se  la  gauche  vers  gne'i0a°brei 
Capelle-à-Watine. 

Les  troupes  aux  ordres  de  M.  le  Maréchal  d'Humieres , 
formant  une  quatrième  colonne  fur  la  droite ,  marchèrent  par 
Arques ,  Cordes ,  Foreft ,  laifferent  Popieulle  à  droite  ,  pafferent 
le  ruifTeau  près  de  ce  village ,  traverferent  le  bois  de  Quartes ,  Se 
campèrent  à  Hacquegnies  ,  dans  l'intervalle  des  bois  de  Quar- 
tes Se  de  Moufliers. 

Le  premier  projet  des  Alliés ,  après  qu'ils  eurent  paffé  l'Ef- 
caut,  avoit  été  de  s'avancer  à  Grammont  vers  la  haute  Dender, 
pour  confommer  des  fufibftances  en  avant  d'eux  ,  menacer 
Ath  &c.  ;  mais  la  marche  de  M.  le  Prince  leur  fît  aban- 
donner ce  delfein  :  ils  fe  contentèrent  de  s'avancer  dans  le 
pays  d'Aloft ,  pafferent  la  Dender  près  de  cette  ville  le  3  LesAiiiéspar. 
Oûobre  Se  campèrent  à  Afflighem.  fent  la  Dender' 

Les  deux  armées  ainfi  féparées  par  la  Dender,  avoient  leurs 
portes  avancés  fur  cette  rivière  ;  les  François  jufqu'à  LefTines  ,  : 

Se  les  Alliés  jufqu'à  Ninove. 

Cependant   M.  le  Prince    d'Orange  reprit  le  projet  qu'il    t  L«   Prîneé 
avoit  eu  d'aller  à  Grave.  Le  fiége  n'avançoit  pas  ;  la  mauvaife  négr<LSGrave* 
faifon  s'approchoit  :  il  eût  été  trop  deshonorant ,  après  tant  &yenvoiedei 
de  mauvais  fuccès  &  de   projets  mal  concertés  Se  plus  mal 
exécutés ,  d'être  forcé  d'abandonner  encore  celui-là  :  on  en 
couroit  le  rifque  ,  fi  le  fiége  fe  prolongeoit  jufqu'à  l'hiver  : 
les  troupes  de  M.  de  Rabenhaupt  étoient  excédées  de  fatigues, 
tandis  que  M.  de  Chamilly ,  calme  Se  tranquille  fous  les  ruines 
de  fa  ville  ,  annonçoit  encore  la  plus  longue  réfiftance.  D'un 
autre  côté ,  le  Stadhouder  avoit  des  avis  que  M.  le  Prince  de 
Condé  détachoitune  grande  partie  de  fa  cavalerie  pour  joindre 
M.  de  Turenne  :  tout  annonçoit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  mettre 
fon  armée  en  quartier  d'hiver ,  Se  qu'il  n'attendoit  pour  cela 
que  la  féparation  de  celle  des  Alliés ,  ou  du  moins  qu'il  n'en- 
treprendroit  plus  rien  du  refte  de  la  campagne.  D'après  ces 
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OCTOBRE, 


confidérations ,  le  Prince  d'Orange  fit  partir  ,  pour  joindre 
l'armée  devant  Grave ,  un  détachement  de  trois  mille  hommes 
de  pied  ,  &  de  trois  mille  chevaux.  Il  partit  lui-même  de  fon 
camp  d'Afflighem  le  6,  pour  fuivre  le  détachement,  &  joignit 
M.  de  Rabenhaupt  le  o. 
Séparation  Dans  ces  entrefaites ,  M.  le  Prince  détacha  de  fon  armée 
acméeiarUe  "  *  différentes  reprifes  cinquante  efcadrons  &  dix  ou  douze 
bataillons  pour  joindre  l'armée  d'Alface. 

Les  gros  équipages  &  la  groffe  artillerie  des  Hollandois 
furent  embarqués  avec  plufieurs  régiments  pour  rentrer  en 
Hollande.  La  plus  grande  partie  des  troupes  Efpagnoles  fut 
renvoyée  dans  leurs  garnifons.  La  diminution  réciproque  des 
deux  armées  laillbit  peu  à  craindre  de  part  ou  d'autre ,  &  an- 
nonçait affez  que  leurs  Chefs  n'avoient  plus  de  projets  offenfifs; 
d'ailleurs  le  départ  du  Prince  d'Orange  pour  Grave  prouvoit 
que  fes  vues  fe  bornoient  à  la  prife  de  cette  place.  Il  n'entroit 
pas  dans  le  plan  de  la  Cour  de  la  fecourir  ;  en  conféquence ,  AL 
le  Prince  fe  décida  à  mettre  fon  armée  en  quartier  d'hiver, 
&  quitta  le  1 2  le  camp  de  Ligne  pour  la  ramener  à  Tournay  , 
laiflant  dans  Ath  une  garnifon  fufrifante  &  beaucoup  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche, 


L'armée  forma  trois  colonnes. 


i 


Marche  de 
Ligne  à  Tour- 
nay, 
j;  Oâobre, 


Celle  de  droite  fut  compofée  des  troupes  de  M.  le 
Maréchal  d'Humieres  ,  qui  en  eurent  la  tête,  fuivies  de  l'infan- 
terie &  de  la  cavalerie  de  l'aîle  droite ,  plufieurs  brigades  de 
celle-ci  en  formant  la  queue  ;  elle  traverfa  le  grand  chemin 
d'Ath  à  Tournay  qui  longeoit  le  front  du  camp  ,  Se  laiflant 
toujours  ce  chemin  à  gauche  ,  Houtin  Se  le  château  de 
la  Berliere  à  droite ,  elle  pafTa  fur  les  petites  communes 
de  Mouftiers  ,  laifTa  le  village  de  ce  nom  aufli  à  droite  , 
pana  à  Herquignies,  à  Timogies  ,  à  Melle  ,  au  château  de 
Baudignies ,  de-là  à  l'Abbaye  du  Saulfoy,  Se  dans  la  plaine 
du  camp. 

La  colonne  du  centre  ,  compofée  de  l'artillerie  ,  des 
vivres ,  Se  des  gros  Se  menus  équipages  de  toute  eipéce , 
avec  les  dragons  &  deux  régiments  de  cavalerie  à  la  tête, 
trois  à  la  queue ,  Si  les  troupes  d'efeortes  ordinaires ,  fuivit 

le 
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le  grand  chemin  d'Ath  à  Tournay,  qui  la  conduifit  dans  ■ 


la  plaine  du  camp.  OCTOBRE. 

La  colonne  de  gauche  ,  compofée  de  toute  la  cavalerie 
Se  de  l'infanterie  de  la  gauche  ,  la  première  en  ayant  la  tête 
Se  la  queue ,  marcha  entre  le  grand  chemin  Se  le  ruiffeau , 
paffant  près  &  fur  la  droite  de  Ligne  Se  de  Leufe ,  fe  dirigea 
fur  Pipers ,  paffa  près  de  ce  village ,  le  laiffant  à  gauche , 
enfuite  à  Bary ,  à  Guiberchies ,  à  Gaurin ,  biffant  Romecroix 
à  gauche  ,  à  Werchin  Se  au  camp. 

Ce  fut  le  même  que  l'armée  avoit  occupé  le  1 8  Septembre ,      Camp    <fa 
la  droite  à  Werchin ,  &  la  gauche  au  château  de  ConfF:antin.  T™oaobre. 

Le  lendemain  1 3  ,  l'armée  paffa  l'Efcaut ,  Se  rentra  dans  le  L'armée  pafle 
camp  où  elle  s'étoit  affemblée  au  commencement  de  la  cam-  \f^^  ' &  fc 
pagne  entre  Chin  Se  Tournay.  Elle  fe  fépara  les  jours  fuivants 
pour  entrer  dans  fes  quartiers  d'hiver  :  ces  quartiers  furent  les 
mêmes  que  l'hiver  précédent  ;  la  plus  grande  partie  de  l'infan^ 
terie  fut  diftribuée  dans  les  places  de  la  Lys ,  de  l'Efcaut ,  de 
laScarpe,  de  entre  ees  rivières.  Afh  ,  muni  d'une  forte  garnifon, 
forma  une  tête  vers  le  Brabant.  Charleroy  défendit  la  Sambre. 
Six  mille  hommes  qui  étoient  dans  Maëflricht  continuèrent 
d'inquiéter  les  ennemis.  Il  étoit  encore  incertain  quel  feroit 
le  fort  de  Grave.  Quant  à  la  cavalerie  ,  nous  avons  vu  qu'une 
partie  avoit  été  détachée  pour  joindre  l'armée  d'Alface  ,  le 
refle  fut  diftribué  dans  les  places  dont  nous  avons  fait  mention, 
ou  renvoyé  plus  en  arrière  entre  la  Sambre  Se  la  Meufe  ,  fur 
la  Somme  Se  fur  l'Oyfe.  M.  le  Maréchal  d'Humieres ,  Gouver- 
neur de  Flandre ,  fut  defïiné  à  y  commander  pendant  l'hiver. 
Cependant  M.  le  Prince  attendit  à  Tournay  le  parti  que  pren- 
droient  les  ennemis  ,  qui  étoient  encore  fur  la  Dender,  l'évé- 
nement du  fiége  de  Grave  ,  Se  la  permifïïon  qu'il  demandoît 
à  la  Cour,  de  quitter  l'armée  pour  aller  jouir  d'un  repos, 
que  fa  fanté  épuifée  par  les  fatigues  de  la  campagne  lui  rendoit 
néceffaire.  J: 

Nous  avons  dit  que  quelques  troupes  des  Hollandoîs  Se  des 
Efpagnols ,  Se  particulièrement  de  ces  derniers  étoient  déjà 
entrées  dans  leurs  quartiers  d'hiver  ou  parties  pour  s'y  rendre. 
Le  départ  de  M.  le  Prince  du  camp  de  Ligne ,  décida  celui  du 
refte  de  l'armée  dès  Alliés.  Elle  quitta  le  camp  d'Afflighem ,  Les  Alliés 
fe    mit  en  marche  en  plufieurs   divifions ,  &  fur  plufieurs  uaiiufe  VW5 
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*  colonnes ,  pour  traverfer  le  Brabant  &  s'approcher  de  la  Meufe. 

octobre.  Ene  marcha  à  petite  journée ,  en  cantonnant  &  faifant  de 
fréquents  féjours.  Les  troupes  Efpagnoles ,  qui  n'avoient  pas 
encore  pris  leurs  quartiers,  s'arrêtèrent  fuccefïivement  dans 
ceux  qui  leur  étoient  deflinés ,  ou  en  prirent  la  route.  Toutes 
les  relations  du  tems  parlent  des  défordres  énormes  que  com- 
mirent les  Impériaux  dans  cette  marche.  Il  ne  refloit  plus  de 
Chef  commun.  M.  le   Comte  de  Waldeck  commandoit  les 
Hollandois ,  le  Duc  de  Villa-Hermofa  les  Efpagnols ,  &  c  etoit 
inutilement  que  ces  Généraux  faifoient  des  repréfentations  au 
Comte  de  Souches  fur  les  excès  commis  par  fes  troupes  ;  il 
n'y  faifoit  aucune  attention ,  ou  peut-être  n'avoit-il  pas  l'autorité 
nécelfaire  pour  les   réprimer.   Cependant  l'armée   combinée 
s'arrêta  dans  la  Campine  aux  environs  de  Beringen.    Tandis 
qu'elle  attendoit  les  ordres  du  Prince  d'Orange  pour  la  fépara- 
tion  des  Hollandois ,  &  ceux  de  la  Cour  de  Vienne  pour  les 
quartiers  des  Impériaux ,  elle  étoit  toujours  à  portée  de  couvrir 
le  fiége  de  Grave. 
septembre.      Nous  retournons  maintenant  à  ce  fîége  fameux  ,  que  nous 
avons  fuivi  jufqu'à  l'époque  du  premier  Septembre  :  le  Ledteur 
fe  rappellera  qu'à  cette  époque  les  Hollandois ,  qui  avoient 
invefti  la  place  dès  le  mois  de  Juin ,  &  ouvert  la  tranchée 
dès  celui  de  Juillet ,  étoient  encore  à  cent  pas  du  chemin 
couvert ,  &  n'avoient  fait  abandonner  aux  François  d'autre 
dehors  que  la  petite  redoute   de  la  tête   du  pont  à  la  rive 
droite  de  la  Meufe.  La  défenfe  jufques-là  valeureufe  &  bril- 
lante de  M.  de  Chamilly  ,  le  devint  de  plus  en  plus  à  mefure 
que  les  difficultés  augmentèrent,  que  fes  moyens  diminuèrent, 
que  les  ennemis  reçurent  de  nouveaux  renforts ,  Se  qu'ils  agirent 
avec  plus  de  vivacité  &  de  vigueur.  Nous  continuerons  d'en 
préfenter  les  principaux  faits. 

Approvîfion-  L'approvifionnement  de  Grave  en  grains  étoit  très-confi- 
dérable  ,  mais  les  grains  n'étoient  pas  en  totalité  réduits  en 
farines.  Tous  les  moulins  à  eau  furent  détruits  par  le  canon 
&  par  les  bombes  ;  on  fut  réduit  à  la  renource  des  moulins 
à  bras  ,  dont  on  fit  ufage  dans  les  caves ,  &  auxquels  on 
employa  les  bourgeois.  M.  de  Chamilly  fit  cependant  donner 
double  ration  de  pain  aux  troupes  pendant  la  plus  grande 
partie  du  fiége ,  &  fur-tout  lorfque  la  viande  manqua.  Il  ne 
refloit  plus ,  au  commencement  de  Septembre  ,  qu'un  petit 


SEPTEMBRE. 


DE  LA  CAMPAGNE  DE  1674.  191 

nombre  de  vaches  ,  qu'on  fut  obligé  de  garder  pour  les 
malades  Se  les  blefTés  ;  on  commença  à  tuer  des  chevaux  ,  Se 
on  en  diftribua  à  la  garnifon  :  le  Gouverneur  Se  les  Officiers 
donnèrent  l'exemple  d'en  manger.  Cependant  le  méconten- 
tement occafionné  par  le  mal-être  ,  les  fatigues  ,  &  par  la 
longueur  du  fiége ,  augmentoit ,  Se  conféquemment  la  défer-  Défemoty 
tion  qui  en  étoit  la  fuite.  Les  ennemis  la  provoquoient  par 
tous  les  moyens  pofïïbles ,  tant  par  les  propos  qu'ils  tenoient 
dans  la  tranchée ,  que  par  le  bon  traitement  qu'ils  faifoient  aux 
déferteurs ,  Se  l'abondance  qui  régnoit  dans  leur  camp.  M.  de 
Chamilly  cherchoit  à  y  obvier  en  employant  tour  à  tour  l'a- 
drefTe  Se  la  févérité  ;  il  ne  négligeoit  rien  fur-tout  pour  foutenir 
Se  ranimer  le  bon  efprit  de  fa  garnifon.  Il  imagina  de  dire 
hautement  aux  attaques ,  qu'il  ne  vouloit  pour  foutenir  la 
grande  &  belle  affaire  dont  le  Roi  l'avoit  chargé ,  Se  partager 
la  gloire  qu'il  comptoit  y  acquérir  ,  que  des  compagnons 
braves  ,  déterminés  Se  fidèles  ;  que  ceux  qui  ne  s'en  fentoient 
pas  le  courage ,  n'avoient  qu'à  parler ,  Se  que  fans  les  expofer 
au  rifque  Se  à  l'infamie  de  déferter ,  il  leur  donneroit  leur  congé, 
s'eftimant  heureux  d'être  débarraffé  d'eux.  On  croira  aifément 
qu'aucun  n'éleva  la  voix  pour  accepter  la  propofition  de  Con 
Gouverneur  ;  tous  jurèrent  avec  acclamation  de  fervir  avec 
fidélité  Se  avec  zèle ,  de  dénoncer  Se  livrer  le  premier  d'en- 
tr'eux  dont  les  intentions  ou  le  courage  paroîtroient  fufpects. 
Il  arriva  un  jour  ou  deux  après ,  qu'un  foldat ,  placé  dans  un 
pofle  avancé ,  jetta  tout  à  coup  fes  armes  pour  déferter  Se 
courir  aux  retranchements  des  ennemis  ;  quatre  de  fes  cama- 
rades ,  qui  étoient  dans  le  même  pofle ,  le  pourfuivirent  Se  le 
joignirent  avant  qu'il  ne  fût  arrivé  à  ces  retranchements  ,  Se 
le  tenant  par  les  cheveux  ,  le  ramenèrent  dans  le  chemin 
couvert  :  deux  de  ces  braves  gens  furent  blefTés  en  ramenant 
le  déferteur.  Les  Officiers  du  pofte-voulurent  le  juger  fur  le 
champ  ,  Se  en  firent  demander  la  permifîion  à  M.  de  Chamilly. 
Le  Général  les  pria  de  trouver  bon  qu'il  en  chargeât  les  foldats 
eux-mêmes ,  Se  qu'il  leur  laiffât  le  loin  Se  l'honneur  d'en  faire 
juflice.  On  fent  combien  ceux-ci  furent  flattés  de  cette  marque 
de  confiance  Se  de  confidération  de  la  part  de  leur  Gouverneur. 
Le  Confeil  fe  tint  auffi-tôt  :  les  opinions  furent  partagées  ,  Se 
quelques-unes  fingulieres  ;  on  propofa  que  le  coupable  fût  lié 
en  dehors  des  paliffades ,  Se  expofé  au  feu  des  ennemis  jufqu'à 
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-  ce  qu'il  y  pérît  ;  cependant  la  pluralité  des  voix  décida  qu'il 
septembre,  feroit  palTé  par  les  armes.  Les  Juges  exécutèrent  eux-mêmes  le 
Jugement  qu'ils  avoient  prononcé  ,  Se  ils  le  firent  avec  tant 
d'animofité  qu'on  eût  dit  qu'ils  vengeoient  une  injure  perfon- 
nelle.  Depuis  ce  moment  jufqu'à  la  fin  du  fiége  il  y  eut  peu 
de  défertion  :  les  difficultés  femblerent  redoubler  la  valeur  des 
afîiégés  ;  car  telle  efl  la  nature  du  courage ,  appliqué  long-tems 
de  fuite  au  même  objet ,  qu'il  s'exalte  par  l'opiniâtreté ,  Se  fe 
change  aifément  en  fanatifme, 
Moyende faire       On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  connoître  un  des  moyens 
cevoirdesnou-  dont  M.  de  Chamilly  fefervoit  pour  entretenir  une  correfpon- 
veiies.  dance  avec  la  Cour  Se  avec  M.  le  Prince.  Un  foldat  ,  bon 

nageur ,  remontoit  la  Meufe  à  la  nage  ,  Se  même  en  plongeant 
dans  les  infiants  où  il  craignoit  d'être  découvert,  jufqu'au-delà 
de  la  circonvallation  des  ennemis.  Il  étoit  habillé  de  toile  , 
Se  portoit  fes  lettres  dans  une  efpéce  de  boê'te  de  cire  affez 
épaiffe.  Lorfqu'il  faifoit  nuit ,  il  fe  jettoit  à  l'eau  ,  il  en  fortoit 
dès  qu'il  fe  croyoit  hors  de  danger,  côtoyoit  encore  quel- 
que tems  la  rivière ,  prêt  à  s'y  rejerter  dans  le  befoin  ,  Se 
fuivoit  enfin  fa  rome  à  pied  jufquà  Mazeick  ,  où  il  arrivoit 
au  jour.  Il  y  laiffoit  fes  lettres,  Se  rapportoit  par  la  même  voie 
celles  qui  y  étoient  dépofées  pour  M.  de  Chamilly.  On  conçoit 
que  ce  foldat  étoit  bien  payé  des  fatigues  Se  des  dangers  aux- 
quels il  s'expofoit. 
Travaux  des  M.  de  Rabenhaupt ,  voyant  combien  le  fiége  traînoit  en 
fc  jegeancs.  longueur  ,  fit  travailler  à  quatre  petits  forts  ,  dont  on  peut 
voir  la  pofition  dans  le  plan  ,  par  lefquels  il  voulut  aiïurer 
fes  lignes.  Les  afîiégés  furent  tentés  de  croire  que  les  Hollandois 
vouloient  tourner  le  fiége  en  blocus  •  mais  l'objet  de  ceux-ci 
étoit  de  refTerrer  la  place  plus  fûrement  Se  de  plus  près ,  Se 
ils  pouffèrent  déformais  leurs  attaques  avec  plus  de  vivacité. 

M.  de  Chamilly  fit  fortir  une  nuit  des  bateliers,  qui  percèrent 
la  digue  par  laquelle  les  eaux  de  la  petite  rivière  du  Peel 
étoient  foutenues  Se  les  rendirent  à  la  place  ;  mais  les  ennemis 
réparèrent  bientôt  la  petite  ouverture  qui  avoit  été  faite  ,  Se 
enfuite  gardèrent  mieux  leurs  digues. 
Alarme;  ^e  Gouverneur ,  qui  s'avifoit  de  tout  Se  ne  méprifoit  aucun 

moyen  dès  qu'il  le  jugeoit  utile  ,  imagina  de  donner  un 
divertiffement  burlefque  à  fa  garnifon  ;  il  prit  un  cheval 
attaqué  du  farcin,  Se  le  fit  lâcher  fur  la  digue  de  Ravenfïein, 

aprèa 
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après  lui  avoir  fait  attacher  aux  crins  &  à  la  queue  un  très- 

grand  nombre  de  bouts  de  mèche   allumés.    Cet    animal  ,  septembre. 

excité  par  le  feu  ,  fuivit  la  digue  jufqu'aux  retranchements 

des  ennemis ,  en  parcourut  plufieurs  fois  le  front  au  grand 

galop ,  y  jetta  quelque  alarme,  attira  fur  lui  beaucoup  de  coups 

de  fufil,  jufqu'à  ce  que  la  comédie  finît  par  la  mort  de  l'innocent 

acleur  ;  mais  ce  fut  un  grand  fujet  de  rifée  pour  les  afïiégés, 

Se  une  fource  de  plaifanteries  Se  de  bons   mots  contre  les 

aiîiégeants  :  c'étoit  tout  ce  que  vouloit  M.  de  Chamilly ,  qui 

cherchoit  à  foutenir  par  tous  les  moyens  pofTibles  la  /bonne 

opinion  que  les  foldats   avôient  d'eux-mêmes ,  Se  le  mépris 

qu'ils  faifoient  de  leurs  ennemis. 

M.  de  Rabenhaupt ,  qui  avoit  reçu  quelques  renforts ,  fit 
former  le  10  Septembre  une  nouvelle  attaque  du  côté  de  Attaque  te 
Bolduc  ;  elle  fe  lioit  à  celle  de  Ravenftein  :  il  faut  voir  les  Bolduc- 
détails  fur  le  plan.  M.  de  Chamilly  fe  trouva  obligé  de  divifer 
fes  troupes  lorfque  fa  garnifon  s'arToiblilToit ,  &  de  tirer  des 
détachements  des  attaques  de  Ravenflein  Se  des  Fours ,  pour 
défendre  celle  de  Bolduc. 

Il  fit  pratiquer  de  petits  logements  en  forme  de  redans ,  aux 
angles  faillants  fur  le  bord  de  l'avant-folTé  ,  pour  mieux  en 
difputer  le  paffage ,  Se  empêcher  que  les  ennemis  ne  le  lui 
furpriffent. 

Pendant  dix  ou  douze  Jours  il  ne  fe  pafTa  rien  d'important  ; 
car  nous  ne  regardons  pas  comme  tels  les  petits  combats  qui 
fe  livroient  fréquemment  à  la  tête  des  attaques  ,  Se  dont  le 
fuccès  peu  marqué  n'avoit  d'autre  effet  que  de  faire  périr 
quelques  foldats  de  plus.  L'artillerie  des  ennemis  continua  de 
foudroyer  la  place  ,  qui  ne  cefToit  d'y  répondre  par  un  feu 
très-vif.  Le  mauvais  tems  contrarioit  extrêmement  leurs  tra- 
vaux ,  qu'ils  avançoient  avec  moins  de  vivacité  que  de  précau- 
tion &  de  fureté. 

M.  de  Chamilly  fut  légèrement  blelTé  le  2  2  d'un  coup  de 
feu  à  la  jambe  :  il  tint  fa  bleffure  fecrette  ,  Se  ne  garda  la 
chambre  que  deux  jours. 

Enfin  les  ennemis  étoient  parvenus  au  bord  de  l'avant-foffé , 
Se  pouvoient  en  tenter  le  partage  :  c'étoit  un  foible  progrès  au 
bout  de  trois  mois  d'invefliffement ,  Se  de  près  de  deux  de 
tranchée  ouverte.  Les  logements  que  M.  de  Chamilly  avoit   Logemensfut 
fait  pratiquer  à  l'extrémité  du  glacis  faifoient  le  meilleur  effet  :  van^foffé?  la~ 
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ils  gênoient  un  peu  le  feu  du  chemin  couvert  ;  mais  ils  en 
sEPTiiMBiŒ.  fournûToient  un  plus  meurtrier  Se  à  bout  touchant  :  de  ces 
logements  on  enleva  plufieurs  fois  avec  des  crochets  ,  les 
fafcines  que  les  ennemis  jettoient  dans  l'avant-fone  pour  le 
combler. 

Ils  s  etoient  attachés  dès  le  commencement  du  fiége  ,  à 
battre  le  baftion  qui  appuyoit  à  la  Meufe  vis-à-vis  l'attaque  de 
Ravenflein  :  ils  avoient  même  placé  deux  batteries ,  dont 
quelques  pièces  etoient  de  33  Se  de  48  ,  vis-à-vis  de  ce 
baftion ,  près  de  l'autre  bord  de  la  Meufe.  Ces  batteries ,  qui 
tiroient  à  la  diftance  de  la  largeur  de  la  rivière  ,  démontoient 
fréquemment  celles  que  M.  de  Chamilly  leur  oppofoit  ;  mais 
comme  il  avoit  beaucoup  d'affûts  de  rechange ,  il  les  réparoit 
bientôt  Se  les  remettoit  en  état  de  tirer  :  il  parvint  même  à 
en  établir  une  fur  la  face  parallèle  à  la  rivière ,  qui  démonta 
à  fon  tour  celle  des  afïîégeants.  Mais  le  baftion  étoit  ruiné; 
il  y  avoit  une  brèche  énorme  Se  d'un  accès  facile.  M.  de  Chamilly 
avoit  à  craindre  que  les  ennemis  ne  cheminafTent  entre  les  ou- 
vrages Se  la  rivière  ,  Se  n'affailliffent  la  place  par  ce  point. 
Il  multiplia  les  obftacles  qu'il  y  avoit  élevés ,  Se  les  moyens 
de  défenfe  qu'il  y  avoit  préparés.  Au  nombre  de  ces  moyen» 
chevaux  de  etoient  les  chevaux  de  Frife  ,  dont  il  fit  avec  fuccès  un  très- 
Frifè.  grand  ufage  pendant  tout  le  fiége.  On  les  plaçoit  à  l'entrée 

de  la  nuit  en  avant  des  brèches  ou  des  retranchements ,  &  on 
les  retiroit  au  point  du  jour  ,  parce  qu'ils  eulfent  été  brifés  par 
le  canon  :  ils  arrêtoient  la  première  ardeur  des  ennemis ,  Se  fi 
quelquefois  on  étoit  forcé  de  les  abandonner ,  la  perte  étoit 
peu  importante  en  comparaifon  du  fervice  qu'ils  avoient 
rendu. 

Au  milieu  de  cet  effort  général  ,  il  régnoit  une  rivalité 
perpétuelle  entre  les  deux  attaques  de  Ravenflein  Se  des  Fours  : 
Emulation,  les  troupes  qui  les  défendoient ,  fe  faifoient  un  point  d'honneur 
de  ne  pas  laiffer  gagner  plus  de  terrein  aux  ennemis  d'un  côté 
que  de  l'autre  ,  Se  MM.  de  Béton  Se  de  Saint- Juft  ,  qui  y 
commandoient ,  fuivoient  les  exemples  d'intelligence ,  d'opi- 
niâtreté Se  de  valeur  ,  que  leur  donnoit  M.  de  Chamilly. 

Cependant  les  difficultés  augmentoient  par  le  grand  nombre 
de  bleffés  qui  alloit  à  huit  ou  neuf  cens.  Prefque  tous  les 
édifices  etoient  détruits  en  tout  ou  en  partie ,  ou  couroient 
rifque  de  l'être  d'un  jour  à  l'autre ,  le  feu  de  l'artillerie  des 
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ennemis  devenant  de  plus  en  plus  vif.  Il  ne  refloit  d'afile  fur  ■ 

que  les  caves  ;  &  elles  ne  fuffifoient  qu'à  peine  aux  habitants ,  septembre. 

aux  malades ,  aux  bleffés  Se  aux  befoins  de  toute  efpéce  de  la 

garnifon. 

La  ville  étant  fort  petite  ,  le  feu  des  batteries  s'y  croifoit, 
&  il  y  avoit  prefqu'autant  de  rifque  à  courir  dans  les  rues 
qu'aux  attaques.  Il  y  eut  beaucoup  de  bourgeois  &  de  femmes  Femmes  for. 
tués  pendant  le  fiége.  M.  de  Chamilly  avoit  déjà  défîré  de  «ies  de la Place« 
fe  débarraffer  de  celles-ci  ;  mais  M.  de  Rabenhaupt  s'y  étoit 
refufé  ,  imaginant  que  par  l'embarras  Se  la  confommation 
qu'elles  feroient  dans  la  place ,  elles  pourroient  en  accélérer 
la  reddition.  Cependant  M.  de  Chamilly,  follicité  par  elles, 
en  fît  fortir  un  grand  nombre  par  la  porte  de  Bolduc  un  des 
derniers  jours  de  Septembre  ;  l'Officier  Hollandois  qui  corn- 
mandoit  dans  cette  partie  ,  les  reçut ,  &  en  fut  défapprouvé  Se 
puni  par  M.  de  Rabenhaupt,  du  moins  fi  l'on  en  croit  la 
relation  Françoife. 

C 'étoit  à  l'attaque  de  Bolduc  que  les  travaux  avançoient  le 
plus.  M.  de  Chamilly  voulut  les  troubler ,  Se  en  retarder  les  Sortie, 
progrès  par  une  fortie  qu'il  fît  faire  le  28  au  foir.  Soixante 
cavaliers ,  portant  foixante  hommes  d'infanterie  en  croupe , 
fortirent  à  l'improvifte  ,  Se  s'avancèrent  au  galop  fur  la  tran- 
chée ;  ils  étoient  foutenus  par  le  refle  de  la  cavalerie  de  la 
place ,  aux  ordres  de  M.  de  Saint-Louis.  La  fortie  eut  un  plein 
fuccès ,  quant  au  défordre  qu'elle  jetta  parmi  les  ennemis  , 
&  à  la  perte  qu'elle  leur  caufa.  Les  François  prétendirent  leur 
avoir  tué  ou  bleffé  cent  vingt  hommes ,  outre  quarante  pri- 
fonniers  qu'ils  ramenèrent.  Ils  ne  perdirent  que  quatre  ou  cinq 
hommes  ;  mais  il  paroît  qu'ils  ne  purent  pas  tenir  afTez  long- 
tems  la  tranchée ,  Se  qu'ils  y  étoient  avec  trop  peu  d'infanterie 
pour  en  renverfer  les  travaux  Se  enclouer  les  batteries  :  la  gar- 
nifon de  Grave  ,  déjà  trop  afFoiblie ,  ne  pouvoit  pas  s'expofer 
à  acheter  de  plus  grands  fuccès  par  des  pertes  fenfîbles. 

M.  de  Chamilly  avoit  bien  jugé  les  rifques  qu'il  avoit  à 
courir  ,  Se  le  point  par  lequel  il  étoit  vraifemblable  que  les 
ennemis  tenteroient  d'emporter  fa  place.  Nous  avons  parlé  de 
toutes  les  précautions  de  défenfe  qu'il  avoit  prifes  au  baftion 
qui  appuyoit  à  la  baffe  Meufe  ,  Se  qui  étoit  abfolument  ruiné.  Attaque  de 
M.  de  Rabenhaupt  réfolut  de  tenter  le  29  une  attaque  fur  vive  force  furie 
ce  point ,  Se  de  tâcher  d'arriver  fur  ce  baftion  9  en  cheminant  tein.  ' 
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fMIMfS  entre  la  Meufe  ,  qu'il  auroit  à  fa  gauche ,  &  les  ouvrages  qu'il 
SEPTEMfijiË.  laiiTeroir  à  fa  droite.  Cinq  ou  iix  mille  hommes  le  mirent  en 
mouvement  vers  4  ou  5  heures  du  foir ,  Se  s'avancèrent  à 
découvert  par  la  digue  de  Ravenflein  :  ils  y  étoient  protégés 
par  le  feu  de  toutes  les  batteries  que  les  ennemis  avoient  à 
l'une  &  a  l'autre  rive  de  la  Meufe.  On  fe  rappellera  qu'il  y 
en  avoit  deu  rive  droite  ,  qui  prenaient  en  flanc  le  front 

attaqué  ,  èc  le  battoient  à  la  didance  de  la  largeur  de  la  rivière. 
M.  de  Rabenhaupt  avoit  en  outre  fait  tirer  près  du  bord  fur 
cette  même  rive  une  ligne  de  gabionnage  ,  qu'il  avoit  garnie 
d'infanterie ,  &  dont  il  fortoit  un  feu  de  flanc  très-incommode 
pour  les  troupes  qui  défendoient  les  traverfes  des  paliffades  à 
la  rive  oppofée.    Secondés  de  ces  précautions ,  les  ennemis 
attaquèrent  avec  vigueur  les    logements    que    les    François 
occupoient  encore  fur  la  digue  ,  Se  les  en  chafferent  bientôt. 
Ceux-ci  oppoferent  en  vain  une  réiiilance  opiniâtre  au  grand 
nombre  d'ennemis  qui  les  attaquoient  ;  ils  furent  pouffes  de 
polie  en  pofle  jufqu'au  fécond  rang  des  paliffades  qui  traver- 
foient  l'efpace  entre  les  ouvrages  Se  la  Meufe  ,  par  lequel  les 
aflaillants  vouloient  arriver  au  corps  de  la  place.  M.  de  Cha- 
milly  fit  venir  promptement  quelque  renfort  des  attaques  des 
Fours  Se  de  Bolduc  :  il  fit  tirer  à  cartouches  tout  le  canon  du 
baflion  menacé  :  toute  la  cavalerie  étoit  à  pied  dans  le  baflion  , 
prête  à  foutenir  l'infanterie.  M.  de  Guifcard  marcha  en  avant 
à  la  tête  du  régiment  de  Normandie  ,  Se  féconda  les  efforts 
de  celui  de  Bourgogne ,  qui ,  forcé  par  la  fapériorité  des  enne- 
mis de  perdre  quelque  terrein  ,  défendoit  avec  beaucoup  de 
vigueur  celui  dont  ils  tentoient  de  le  dépofler  encore.  L'arrivée 
du  régiment  de  Normandie  rendit  l'avantage   aux  François  , 
qui  repoufferent  les  ennemis  ,  Se  les  forcèrent  d'abandonner 
à  leur  tour  les  pofles  dont  ils  s'etoient  emparés.  M.  de  Cha- 
milly  ,  avant  tiré   deux  cens  hommes  des   autres   attaques  > 
s'étoit  porté  dans  l'ouvrage  à  corne  ,  près  duquel  fe  paffoit  le 
combat  5  afin  de  féconder  l'infanterie  qui  étoit  aux  prifes  ;  mais 
M.  de  Guifcard  foutint  fon  avantage  ,  pourfuivit  les  ennemis 
jufques  fur  la  digue  ,  reprit  tous  les  logements  ,  &  leur  tua 
beaucoup    de    monde.  On  fit  fauter  une   mine  en  avant  de 
l'avant-foffé  ;  ce  qui  contribua  à  jetter  parmi  eux  le  défordre 
&  l'épouvante.  Cependant  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  rallier  ,  Se 
rattaquerent  avec  vigueur  &  avec  (accès  les  polies  des  François: 

la 
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le  feu  qui  prit  aux  poudres  Se  aux  grenades  arnaffées  dans  les 
places  d'armes  pratiquées  fur  le  glacis  ,  augmenta  la  perte  de  septembre 
ceux-ci  ;  mais  ils  retournèrent  bientôt  à  la  charge ,  &  repouf-  octobre. 
ferent  encore  les  ennemis.  Il  y  eut  ainfi  plufieurs  alternatives 
de  combats   Se  de  fuccès  qui  durèrent  depuis  cinq   heures 
jufqu'au  -  delà   de  huit.   Les  deux  partis    combattirent   avec 
beaucoup  de  courage  ;  mais  fur-tout  les  François ,  très-infé- 
rieurs en  nombre  aux  ennemis  ,  qui  fe  renouvelloient  fans 
ceffe.  Le  fuccès  qui  réfulta  fut  tout  en  faveur  des  premiers: 
ils  conferverent  leurs  poft.es  :  les  aflîégeants  ne  gagnèrent  pas 
Un  pouce  de  terrein  ,  Se  furent  encore  contenus  au-delà  de 
l'avant  foffé.  Ceux-ci  demandèrent  le  lendemain  une  trêve  de 
quelques  heures  pour  enterrer  les  morts.  Leur  perte  avoit  été 
très-confidérable  Se  au-delà  de  fix  cens  hommes.  Les  François 
en  avoient  eu  plus  de  deux  cens  tués  ou  blelfés ,  Se  fur  ce 
nombre  plus  d'Officiers  à  proportion  que  de  foldats.  La  perte 
des  afïiégés  portoit  fur   les   régiments   de  Normandie  Se   de 
Bourgogne  ,  Se  particulièrement  fur  ce   dernier  ,  qui  après 
avoir  été  obligé   de  céder  à  la  iupériorité  du  nombre  ,  fit 
enfuite  des  prodiges  de  valeur. 

Le  premier  d'O&obre ,  M.  de  Rabenhaupt  fît  encore  attaquer 
les  logements  que  les  François  eonfervoient  fur  la  digue.  Ces 
logemens  furent  foiblement  défendus  :  on  vouloit  attirer 
l'ennemi  jufques  fur  les  places  d'armes  du  glacis  ,  Se  qu'il 
s'étendît  fur  le  terrein  qu'embraffoitun  grand  fourneau  de  mine. 
C'eft  ce  qu'il  fit  en  effet  en  pourfuivant  fon  attaque.  On  fit  Mine; 
alors  jouer  cette  mine  fi  à  propos  ,  qu'elle  coûta  beaucoup 
aux  troupes  qui  formoient  la  tête  de  l'attaque  ,  Se  jetta  le 
défordre  dans  le.  refte.Dès  quelle  eut  fait  fon  effet, les  François, 
conféquemment  aux  ordres  qu'avoit  donnés  à  l'avance  M.  de 
Chamilly ,  fortirent  fur  les  ennemis,  les  repoufferent  Se  les  pour- 
fuivirent  l'épée  dans  les  reins  jufqu'au-delà  des  logements  de  la 
digue.Tels  étoient  l'art  Se  la  vigueur  avec  lefquels  M.  de  Chamilly 
défendoit  fa  place  :  elle  n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  ruines, 
Se  les  afîiégeants  n' avoient  encore  fait  aucun  progrès  décifîfl 

Jufques-là ,  la  garnifon  avoit  toujours  campé  dans  les 
chemins  couverts ,  mais  comme  elle  étoit  extrêmement  fati- 
guée Se  affoiblie ,  M.  de  Chamilly  craignit  qu'elle  n'y  courût 
trop  de  rifque  ,  les  logements  des  ennemis  occupant  le  bord 
de  ravant-fofTé  ;  il  la  retira  donc  dans  les  ouvrages  à  cornes 
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■  »  des  fronts  d'attaque  ,  d  où  elle  étoit  à  portée  de  foutenir  les 

OCTOBRE,  détachements  qu'il  laifïbit  dans  les  chemins  couverts. 

Les  ennemis  n'entreprirent  plus  rien   d'important  jufqu'à 
l'arrivée  de  M.  le  Prince  d'Orange  :  ils  s'attachèrent  feulement 
à  pouffer  leurs  travaux  de  l'attaque  de  Bolduc  ,  &  continuèrent 
Deflru£ionde  de  battre  la  place  du  feu  de  leur  artillerie.  Il  n'y  refloit  plus 
ta  place.  ^e  bâtiments  entiers  ;  les  voûtes  de  beaucoup  de  caves  étoient 

écrafées  fous  les  débris  des  maifons  ;  une  partie  des  approvi- 
fionnements  en  grain  étoit  à  découvert  ;  on  manquoit  d'abri 
pour  une  infinité  de  chofes ,  pour  lefquelles  il  eût  été  im- 
portant d'en  avoir  :  mais  rien  de  tout  cela  n  ebranloit  la 
fermeté  de  M.  de  Chamilly.  Cependant  il  voyoit  avec  peine 
que  fa  garnifon  fe  trouvoit  confidérablement  diminuée  ,  & 
qu'il  navoit  plus  de  fecours  à  efpérer,  tandis  que  les  afliégeants 
recevoient  un  renfort  confidérable  :  en  effet  il  étoit  à  préfumer 
que  ceux-ci  feroient  animés  par  cette  augmentation  de  force  , 
&  fur-tout  par  la  préfence  &  par  l'activité  du  jeune  Stadhouder. 
A  ces  difficultés  ,  il  oppofa  Ion  courage  ,  &  l'elprit  de  conf- 
iance &  d'opiniâtreté  qu'il  avoit  fçu  infpirer  à  fa  garnifon. 

L'arrivée  du  Prince  d'Orange  fut  célébrée  le  10  &le  n  an 
camp  des  Hollandois ,  par  un  feu  beaucoup  plus  vif  de  leur 
artillerie  ,  &  par  beaucoup  de  cris  de  joie.  Les  munitions  de 
guerre  étant  encore  abondantes  dans  la  place  ,  permettoient 
à  M.  de  Chamilly  d'y  répondre  par  un  feu  aufîî  vif.  On  entendoit 
inceffamment  crier  aux  attaques ,  d'un  côté  vive  le  Roi ,  &  de 
l'autre  ,  vive  le  Prince  d'Orange.  Cependant  celui-ci ,  mécon- 
tent de  la  lenteur  des  opérations  de  M.  de  Rabenhaupt  , 
vouloit  preffer  le  fiége  avant  que  la  faifon  devînt  abfolument 
mauvaife  :  il  décida  pour  la  nuit  du  1 1  au  1 2  l'attaque  des 
retranchements  ou  logements  pratiqués  en  avant  du  chemin 
couvert  du  front  des  Fours.  La  journée  du  1 1  fut  employée 
à  amaffer  des  fafeines  &  à  faire  toutes  les  difpofitions  &  prépa- 
ratifs néceflaires. 
Atta  ue  de  L'attaque  commença  à  onze  heures  du  foir  :  elle  fut  fa- 
vive  force  furie  vorifée  par  des  attaques  fimulées  fur  d'autres  points  :  M.  le 
fron:  des  Fours.  prince  d'0range  marcha  en  perfonne  à  la  tête  de  trois  ré- 
giments :  les  retranchements  fortement  défendus  par  les  Fran- 
çois j  furent  à  la  fin  emportés  ;  &  ceux-ci  forcés  de  fe  rejetter 
dans  le  chemin  couvert.  M.  de  Chamilly  y  arriva  dans  cet 
inftant ,  &  fit  aulïi-tôt  remarcher  en  avant  les  troupes  de 
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l'attaque.  Leurs  efforts  furent  fécondés  par  deux  fourneaux  de 
mine  ,  qu'on  fit  jouer  très  à  propos ,  Se  qui  jetterent  beau-  OCTOBRE, 
coup  de  défordre  parmi  les  ennemis.  Ceux-ci  furent  à  leur 
tour  forcés  d'abandonner  les  retranchements.  Ils  revinrent  à 
la  charge  Se  en  chafferent  encore  les  François ,  qui  les  r'at- 
taquerent  Se  les  reprirent  encore.  11  y  eut  ainfi  plufieurs  al- 
ternatives de  fuccès  dans  lefquels  on  combattit  de  part  Se 
d'autre  avec  beaucoup  de  courage  ,  Se  dont  le  réfultat  fut  que 
les  uns  Se  les  autres  perdirent  beaucoup  ,  mais  que  les  retran- 
chements relièrent  aux  François.  Ainfi  le  Prince  d'Orange 
apprit ,  par  fa  propre  expérience ,  à  n'être  plus  étonné  des  dif- 
ficultés que  M.  de  Rabenhaupt  avoit  éprouvées  jufques-là. 

Cependant  il  ne  fe  rebuta  point  ,  Se  il  ordonna  pour  la 
nuit  du  1 3  au  14,  une  attaque  générale  fur  les  trois  fronts. 
Elle  fe  faifoit  avec  affez  de  troupes  pour  être  véritable  par- 
tout. Cependant  comme  on  craignoit  les  mines  à  l'attaque 
de  Ravenflein  ,  c'étoit  fur  le  front  qui  joignoit  à  celui-là  ,  Se 
ïur  celui  des  fours,  que  dévoient  fe  faire  les  principaux  efforts. 
Les  ennemis  entretinrent  à  l'attaque  de  Ravenflein  un  feu 
très -vif.  Les  troupes  de  cette  attaque  étoient  à  portée  de 
foutenir  dans  le  befoin  celles  qui  agiffoient  à  leur  droite  ,  ou 
d'agir  en  avant  conjointement  avec  elles ,  fi  les  efforts  de 
celles-ci  réuffiffoient. 

Les  troupes  qui  marchèrent  fur  le  front  qui  tenoit  à  celui 
de  Ravenflein  ,  pafferent  en  grand  nombre  l'avant -foffé  fur 
des  ponts  de  jonc  fans  éprouver  de  réfiflance,  Se  même  fans 
que  les  afïïégés  s'en  apperçuffent ,  parce  qu'ils  avoient  négligé 
de  tenir  du  monde  dans  le  petit  logement  du  bord  de  cet 
avant-foffé.  Les  ennemis  fe  déployèrent  fur  le  glacis  ,  Se  atta- 
quèrent le  chemin  couvert ,  où  ils  pénétrèrent  par  plufieurs 
points.  M.  de  Chamilly  fit  raffembler  les  troupes  qui  le  gar- 
doient  ,  Se  fermer  les  places  d'armes.  Il  employa  enfuite 
fa  manière  ordinaire  de  fortir  fur  les  ennemis ,  Se  d'attaquer 
lui-même  ceux  qui  l'attaquoient.  Un  détachement  de  cavale- 
rie qu'il  tenoit  habituellement  dans  le  chemin  couvert ,  dé- 
boucha Se  tomba  le  fabre  à  la  main  fur  l'infanterie  qui 
avoit  paffé  l'avant-folTé  Se  s'étoit  mife  en  bataille  fur  le  gla- 
cis. Cette  cavalerie  fécondée  de  l'infanterie  qui  marcha  à  fon 
appui  fit  à  merveille  :  les  ennemis  furent  rechaffés  au-delà  de 
l'avant  -  foffé  ,  qu'ils  repafferent  fort  en  défordre,  Se  dans 
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"  lequel  un  grand  nombre  fe  noyèrent.  Ils  perdirent  beaucoup 
octobre,  à  cette  attaque  ,  &  on  leur  fit  un  allez  grand  nombre  de 
prifonniers  :  tous  ceux  qui  avoient  pénétré  dans  le  chemin 
couvert  ne  purent  pas  fe  retirer  à  tems,  Se  plufîeurs  furent 
pris  ou  tués.  On  dut  ce  fuccès  à  la  vigueur  Se  à  limpétuofité 
avec  laquelle  les  détachements  des  afïïégés  fortirent  &  atta- 
quèrent ;  la  cavalerie  ne  fut  point  arrêtée  dans  le  chemin 
qu'elle  eut  à  parcourir  fur  le  glacis ,  par  le  feu  qu'elle  eiluyoit 
à  découvert  de  la  part  des  ennemis  qui  étoient  à  l'autre  bord 
de  l'avant-foiTé. 

Pendant  ce  tems  le  feu  avoit  été  très-vif  de  part  Se  d'autre 
à  l'attaque  de  Ravenflein  :  les  afîiégeans  avoient  tenté  en  vain 
d'y  faire  le  pafTage  de  l'avant-foffé  ;  ils  avoient  été  contenus 
par  les  troupes  qui  leur  étoient  oppofées. 

Leur   fuccès  avoit  d'abord   été  complet    à  l'attaque    des 
fours ,  &  ils  avoient  furmonté ,  après  un  combat  aflfez  vif,  la 
réfiflance  du  régiment  qui  tenoit  la  tête   de  cette  attaque  ; 
ils   s'étoient  même  rendus  maîtres  des  logemens  de  la  digue 
Se  des  retranchements  en  avant ,  Se  ils  avoient  pafTé  l'avant- 
foiTé  :  deux  bataillons  fe  déployoient  déjà  fur  le  glacis  ;  ils 
alloient  être  fuivis  de  plufîeurs  autres ,  Se  attaquer  le  chemin 
couvert ,  lorfque  M.  de   Chamilly  y  accourut  ,  après  avoir 
terminé  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  >  l'affaire  de  l'attaque  de 
Bolduc  ,  Se  le  même  fuccès  l'attendoit  encore.  Le  régiment 
de  Vendôme  qui  avoit  été  forcé  de  plier,  demanda  à  remar- 
cher en  avant  :  il  attaqua  les   ennemis  avec  la  plus  grande 
vigueur  dans  les  logemens  de  la  digue  ,   Se  vint  à  bout  de 
les   en  déporter.  Le  régiment  de  Languedoc  fortit   enfuite  , 
Se  prenant  à  gauche  de  la  digue ,  chargea  avec  impétuofité 
les  troupes  qui  étoient  en  bataille  fur  le  glacis.  Vendôme  ré- 
tabli fur  la  digue  ,  leur  ôtoit    cette  communication ,  Se   les 
accabloit  de  fon  feu ,  en  flanc  Se  de  revers.  Dampierre  foute- 
noit  ces  deux  régiments.  Les  ennemis  furent   forcés  de  re- 
paffer  l'avant  -foffé  avec  affez  de  précipitation  Se  de  défordre, 
Se  perdirent  beaucoup.  Telle  fut  fiffue  de  cette  attaque  gé- 
nérale. Les  Hollandois  y  combattirent  vaillamment ,  réunirent 
d'abord  ,  &  furent   enfuite  repouffés  par  les  François.  Mais 
les  fuccès  de  ceux-ci  étoient  achetés  par  des  pertes.  Ils  eu- 
rent un  grand  nombre  d'Officiers  Se  de  foldats  tués  ou  bleffés, 
Se  plus  d'Officiers  à  proportion  que  de  foldats  ;  ce  qui  prouve 
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combien    les    premiers    donnoient    l'exemple    du    courage.  55 
La  garnifon  s'affoiblifToit ,  les  difficultés  augmentoient  ,  les  octobre. 
moyens  de  toute  efpéce  diminuoient  ;    mais  la  fermeté  du 
Marquis  de  Chamilly  n'en  étoit  point  ébranlée. 

H  y  eut  dans  la  journée  du  14  ,  un  trêve  de  quelques  heu- 
res ,  pour  enterrer  les  morts.  Si  nous  en  croyons  la  relation 
Françoife  ,  les  ennemis  avoient  laifïe  plus  de  dix-fept  cens 
hommes  fur  les  différens  champs  de  bataille  :  leurs  journaux 
ne  font  pas  monter  leur  perte  aufîi  haut  ;  mais  de  leur  aveu 
elle  fut  très-confidérable ,  &  il  ne  pouvoit  en  être  autrement, 
puifqu'on  fe  battit  toute  la  nuit  &  dans  plufieurs  endroits 
à  la  fois. 

La  nuit  du   1 5  au  feize  ,  M.  le  Prince  d'Orange  revint  à    Nouvelle  ac- 
la   charge ,  &  fit   de  nouveau    attaquer   les   logemens    des 
digues  &  retranchements  en  avant  de  l'avant-fone ,  fur  les  ' 

fronts  des  Fours  &  de  Ravenflein.  La  diminution  de  la 
garnifon  ne  permettant  plus  de  facrifier  autant  de  monde 
à  leur  défenfe ,  ils  furent  abandonnés  après  quelque  réfiftance. 
Les  ennemis  pafTerent  les  avant-foiTés.  Ils  éprouvèrent  plus 
de  difficultés ,  &  perdirent  beaucoup  plus  à  l'attaque  des 
Fours  ,  qu'à  celle  de  Ravenflein  :  M.  de  Saint -Juft ,  qui 
commandoit  à  la  première  ,  fit  fortir  des  détachements  de 
cavalerie  &  d'infanterie  ,  qui  chargèrent  à  plufieurs  reprifes 
les  troupes  qui  s'établiffoient  fiir  le  glacis  ,  &  les  forcèrent 
de  repaffer  l'avant-fofTé  en  défordre ,  &  ce  ne  fut  qu'après  plu- 
fieurs tentatives ,  après  avoir  tué  beaucoup  de  monde  à  ces 
détachements  Se  en  fe  couvrant  de  chevaux  de  Frife  contre 
la  cavalerie ,  qu  elles  parvinrent  à  repouffer  leurs  efforts.  Ces 
combats  furent  encore  très-meurtriers  &  coûtèrent  beaucoup 
aux  ennemis,  qui  fe  logèrent  enfin  au  pied  du  glacis  à  l'une  Se 
à  l'autre  attaque. 

Il  étoit  apparent  qu'ils  attaqueroient  le  chemin  couvert 
la  nuit  fuivante.  M.  de  Chamilly  imagina  de  faire  jetter  à  Stratagème; 
l'entrée  de  la  nuit  fur  le  glacis ,  une  quantité  de  petits  facs 
de  poudre  remplis  de  grenades  ,  &  auxquels  communi- 
quoient  dès  traînées  de  poudre  qui  partoient  du  chemin 
couvert  :  il  en  avoit  encore  alfez  dans  la  place  ,  pour  ne 
pas  la  ménager  ,  dès  qu'il  pouvoit  être  utile  d'en  faire  ufage. 
On  fufpendit  le  feu  du  chemin  couvert ,  de  crainte  que  les  he4"aque  du 
^rainées  de  poudre  ne  s'allumaflènt.  Les  ennemis  attaquèrent  vert. 
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vers  dix  ou  onze  heures  du  foir ,  fur  les  deux  fronts ,  des  Fours 
OCTOBRE.  Se  de  Ravenftein ,  ainfi  que  M.  de  Chamilly  l'avoit  prévu.  Le 
fïratagême  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  fut  la  pre- 
mière défenfe  qu'il  leur  oppofa  ,  Se  réuflit  pleinement.  Les 
Officiers  qui  en    avoient  la  commifTion ,  mirent  le  feu  aux 
traînées  de  poudre  ,  à  finflant  où  ils  virent  les  auaillans  avan- 
cés jufques  fur  la  crête  du    glacis.  Les   grenades  firent  un 
grand  fracas ,  les  étonnèrent,  jetterent  beaucoup  de  défordre 
parmi  eux ,  Se  en  mirent  un  grand  nombre  hors  de  combat. 
Ils  revinrent  à  la  charge  avec  vigueur ,  mais  furent  reçus  plus 
vigoureufement  encore.  Ils  eurent  à  efïuyer  le  feu  le  plus  vif 
de  moufqueterie  Se  d'artillerie ,  tant  du  chemin  couvert  que  des 
ouvrages  en  arrière  Se  du  corps  de  la  place.  Ils  attaquèrent  à 
plufieurs  reprifes  ,  Se  furent  toujours  repouffés  :  tous   ceux 
qui  forcèrent  la  première  paliffade,  furent  arrêtés  par  la  fé- 
conde Se  périrent  entre  les  deux.  On  doit  fe  rappeller  ce  moyen 
de  défenfe  ,  qu  avoit  préparé  M.  de  Chamilly  dès  le  commen- 
cement du  fiége. 

Beaucoup  de  petites  forties  qu'il  avoit  ordonnées ,  Se  qui 
parcouroient  rapidement  la  crête  du  glacis  dans  les  inter- 
valles des  attaques ,  troubloient  les  ennemis  lorfqu'ils  travail- 
loient  à  fe  loger  ,  ou  renverfoient  ce  qu'ils  avoient  déjà 
fait.  Les  foldats  François  rejetterent  dans  la  place  un  grand 
nombre  de  fafeines  qu'ils  enlevèrent  aux  ennemis ,  Se  elles 
fervirent  à  la  réparation  clés  batteries  pour  lefquelles  on  en 
manquoit.  M.  de  Chamilly  les  leur  payoit  20  liv.  le  cent  : 
la  modicité  de  ce  prix  ,  prouve  bien  que  c'étoit  l'honneur 
bien  plus  que  l'intérêt  ,  qui  animoit  le  zèle  du  foldat.  Les 
ennemis  ne  réulîirent  cette  nuit  à  rien  de  ce  qu'ils  entre- 
prirent ,  pas  même  au  paffage  de  l'avant-foiTé  qu'ils  tentèrent  à 
l'attaque  de  Bolduc  ,  Se  où  ils  furent  repouffés  ainfi  qu'aux 
attaques  des  deux  chemins  couverts. 

Mais  il  étoit  difficile  de  vaincre  le  Prince  d'Orange  en  cou- 
rage Se  en  opiniâtreté.  Malgré  les  combats  répétés  de  la  nuit, 
qu'il  avoit  animés  par  fa  préfence  Se  fon  exemple  ;  malgré  la 
fatigue  de  fes  troupes  Se  la  perte  qu'elles  avoient  effrayée,  il 
vouloit  emporter  le  chemin  couvert  de  Ravenftein  ;  il  le  fit 
r  attaquer  à  fèpt  heures  du  matin.  Ses  détachements  y  mar- 
chèrent avec  la  plus  grande  valeur ,  Se  furmonterent  enfin  la 
xéûftance  des  François.  Un   angle    du  chemin    couvert  fut 
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abandonné  ,  après  que  la  plus  grande  partie  de  ce   qui  le  —— — — • 
défendoit  eut  péri.  Cependant  les  afîîégés  firent  ferme  der-  OCTOBRE, 
riere  les  traverfes.  Les  ennemis  accablés  de  leur  feu  &  de 
celui  de  la  place  ,  fe  contentèrent  de  fe  loger  fur  le  revers 
de  cet  angle  ,  d'où  ils  voy oient  tout  le  chemin  couvert ,  ainfî 
que  le  pont  par   lequel  il  communiquoit  avec   l'ouvrage  à 
corne.  M.  de  Chamilly  ne  voulut  pas  les  y  foufFrir  :  il  fit 
battre  ce  logement  par  neuf  pièces  de  canon  de  vingt-quatre , 
&  le  fit  enfuite  attaquer  par  un  bataillon  de  Bourgogne.  M» 
de  la  Roche-Tulon  qui   le    commandoit  y   marcha  avec  la 
plus  grande  valeur ,   emporta  le  logement  déjà  renverfé  par 
le  canon  ,  en  chaffa  les  ennemis  qui  s'y  défendoient  à  dé- 
couvert ,  &  reprit  l'angle  du  chemin  couvert. Ils  revinrent  à  la 
charge  pour  r'attaquer  encore  :  les  affiégés  ne  les  attendirent 
pas  &  fortirent  l'épée  à  la  main  au  devant  d'eux.  Il  y  eut 
un  combat  très -vif  fur  le   glacis,  où  les  ennemis  furent  re- 
poufTés.  Ces   combats    qui  duroient  depuis  onze  heures   du 
loir  ,  avec  de   courts   intervalles  ,    ne  finirent  qu'à  près  de 
midi.   Il  s'y  fit  de  part    &  d'autre  des  prodiges  de   valeur  : 
la  perte  fut  énorme ,  fur-tout  pour  les  afîiégeans  ,  qui  n'en 
retirèrent  d'autre  profit  que  d'avoir  encore  affoibli  la  garnifon  : 
le  glacis  étoit  couvert  de  leurs  morts. 

Il  v  avoit  alors  près  de  mille  bleffés  dans  la  place:  il  n'y  Grand  nombre 
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reftoit  gueres  au-delà  d  un  pareil  nombre  d  hommes  en  état  ia  place. 
de  combattre.  L'apothicairerie  étoit  épuifée  ,  &  les  drogues 
manquoient  pour  les  panfements  :  le  Chirurgien -Major  vint 
en  rendre  compte  à  M.  de  Chamilly  ;  il  lui  ordonna  d'en 
garder  le  fecret ,  &  de  faire  des  comportions  indifférentes  qui 
les  imitaffent  pour  en  impofer  aux  foldats. 

Dès  ce  moment  M.  de  Chamilly  réfolut  cependant  de  ne 
plus  défendre  aufïï  vivement  les  chemins  couverts  ;  &  il  n'y 
laiffa  que  de  foibles  détachements ,  avec  ordre  de  fe  retirer 
dans  les  ouvrages  à  cornes ,  lorfqu  ils  feroient  attaqués  avec 
vigueur. 

Les  actions  courageufes  furent  de  part  &  d'autre  très-fré-    Traits  de 
quentes  à  ce  fiége  :  la  réfiftance  des  afîîégés  avoit  prefque  courase' 
monté  les  afîiégeans  à  leur  ton  :  nous  en  citerons  quelques 
exemples.  Les  tranchées  des  ennemis  étoient  encore  peu  avan- 
cées ,  lorfque  cinq  foldats  du  régiment  de  Languedoc  s'étoient 
détachés  pour  leur  compte ,  avoient  été  à  toute  courfe  y  jetter 
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des  grenades,  en  arracher  une  fafcine,  &  avoient  rapporté  leur 
OCTODPvE.   trophée  avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence,  fans  qu'aucun 
d'eux  tût  bleffé.  Un  foldat  des  ennemis  étoit  venu  de  même 
a  toute  courfe  tuer  la  fentinelle  d'un  des  logements  de  la  digue 
de  Ravenflein,  &  enlever  le  réchaud  de  gaudron  qu'on  y  tenoit 
la  nuit  pour  éclairer  ces  logements  &  ne  pas  les  incommoder 
du  feu  de  la  place.  Six  hommes  déterminés  vinrent  fe  jetter 
entre  la  première  &  la  féconde  paliffade  du  chemin  couvert 
à  l'attaque  -des  Fours  ,  Se  y  périrent  tous  les  fix.  Ils  s'étoient 
offerts  à  M.  le  Prince  d'Orange  d'y  aller  ,  pour  reconnoître 
pofitivement  ce  que  c  etoit  que  cette  féconde  paliffade ,  &  lui 
en  rendre  compte.  Lorfque  les  ennemis  furent  maîtres  d'une 
partie  du  chemin  couvert  de  l'attaque  des  Fours ,  un  foldat 
de  Normandie  imagina  d'aller  jetter  une  bombe  au  milieu  d'une 
place  d'armes  qu'ils  occupoient  :  il  prit  fur  fa  tête  la  bombe 
toute  chargée  ,  fit  mettre  le  feu  à  la  fufée ,  courut  à  la  place 
d'armes ,  jetta  la  bombe  ,  qui  fit  fon  effet ,  &  s'en  revint.  Ce 
courage  des  troupes  s'étoit  communiqué  du  foldat  aux  valets , 
&  même  aux  habitants.  M.  de  Chamilly  s  moins  preffé  à  l'at- 
taque de  Bolduc  qu'aux  deux  autres ,  en  retira  les  troupes  , 
arma  les  valets  pour  la  défendre  ,  &  ils  s'y  comportèrent  bien. 
Il  avoit  livré  deux  petites  pièces  de  canon  de  deux  livres  de 
balle  aux  enfants  ,  qui  s'amufoient  tout  le  jour  à  les  tirer  fur 
les  travaux  des  affiégeants ,  &  il  leur  faifoit  donner  de  4a  pou- 
dre tant  qu'ils   en  vouloient  :  une   petite  fille   eut  la  cuiffe 
emportée  à  la  batterie  ;  les  autres  enfants  n'en  continuèrent 
pas  moins  à  la  fervir.  Une  jeune  veuve  avoit  refufé  de  fortir 
de  la  place  avec  les  autres  femmes ,  pour  ne  pas  quitter  fon 
amant  qu'on  y  retenoit  encore  comme  otage.  Enfin  on  ne 
comptoit  plus  pour  rien  le  péril ,  qui  étoit  devenu  l'état  habituel 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  la  place  :  déformais  les  feules  actions 
extraordinaires  pouvoient  encore  attirer  quelque  attention. 

Les  jours  qui  fuivirent  les  combats  dont  nous  avons  rendu 
compte  ,  les  ennemis  fe  logèrent  fur  la  crête  du  glacis  à  l'une 
&  à  l'autre  attaque.  Il  jetterent  une  quantité  prodigieufe  de 
grenades  dans  le  chemin  couvert  ,  entre  la  première  &  la 
féconde  paliffade  :  on  s'en  garantiffoit ,  en  retirant  le  foldat 
derrière  celle-ci,  dont  on  garniffoit  encore  le  pied  avec 
Chicanes  du  des   fafeines.    Ils    ne   formèrent    plus    d'attaques    générales  ; 
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couvert, 


DE  LA  CAMPAGNE  DE  1674.  aoj 

couvert ,  qu'on  difputa  plus  ou  moins ,  qu'on  leur  abandonna 
ou  qu'on  reprit ,  fuivant  le  nombre  des  afTaillants  ou  l'opiniâ-  OCTOBRE, 
treté  qu'ils  y  mettoient.Enfin  les  aiïiégés  fe  bornèrent  à  conferver 
quelques  places  d'armes  principales.  Pour  M.  de  Chamilly ,  il 
étoit  loin  de  fe  croire  au  bout  de  fes  refïburces  ;  il  en  voyoit 
encore  en  grand  nombre  ,  tant  dans  la  défenfe  des  places 
d'armes  qu'il  confervoit  encore  ,  que  dans  les  chicanes  qu'il 
préparoit  contre  le  pafTage  du  foiTé  ,  &  le  parti  qu'il  comptoit 
tirer  de  fes  fortifications ,  toutes  ruinées  qu'elles  étoient. 

M.  le  Prince  d'Orange ,  voulant  achever  de  les  détruire ,  Nouvellesbifc 
fit  établir  encore  deux  grofles  batteries  ;  l'une  fur  la  rive  gau-  tenes* 
che ,  dirigée  fur  le  baflion  qui  appuyoit  à  la  haute  Meufe  ; 
l'autre  fur  la  rive  droite ,  dirigée  fur  le  demi-baftion  gauche 
de  l'ouvrage  à  corne  du  même  front.  Ces  deux  ouvrages, 
qui  avoient  déjà  beaucoup  fouffert  de  l'artillerie  qui  les  bat- 
toit  depuis  le  commencement  du  fiége  ,  furent  alors  entière- 
ment ruinés.  Le  feu  des  ennemis  redoubla  fur  tout  le  front  que 
préfentoit  la  place  ,  tandis  que  M.  de  Chamilly  qui  commen- 
çoit  à  fentir  le  befoin  de  ménager  fes  munitions  5   n'y  ré- 
pondoit  plus  avec  une  égale  vivacité.  Ils  commencèrent  à 
chercher  les  mines  des  Aiïiégés  :  le  21  ,  ils  réuiïirent  à  en   Mine?, 
éventer  une  :  M.  de  Chamilly  les  avoit  multipliées  autant 
qu'il  l'avoit  pu  ,  fous  tous  les  ouvrages  qui  en  étoient  fuf- 
ceptibles.  Le  23  ,  les  François  ayant  fait  une  fortie,  mirent  le    S0"1** 
feu  à  un  gros  amas  de  fafcines  que  les  afliégeans  avoient  fait 
près  du  batardeau  de  l'attaque  des  Fours ,  comptant  s'en  fer- 
vir  au  paiïage  du  fofle.  Enfin  le  24,  M.  de  Chamilly  reçut   LettreduRoï 
une  lettre  du  Roi  qui  fauva  les  refies  de  fa  brave  garnifon  :  <iui  a^°rife  à 
elle  l'autorifoit  à  remettre  fa  place  à  M.  le  Prince  d'Orange  re°  re  apacç' 
à  des  conditions  honorables,  fi  le  Prince  les  lui  accordoit. 
L'intrépide  Gouverneur  reçut  avec  déplaifir  cette  permiiïion 
qui  étoit  une  efpece  d'ordre  ;  il  gémit  de  ne  pouvoir  plus 
conferver  ces  battions  qu'il  avoit  fi  long-tems  défendus  Se 
dont  il  navoit  pas  encore  permis  à  l'ennemi  d'approcher.  La 
lettre  du  Roi  lui  avoit  été  remife  à  neuf  heures    du  foir  ; 
lorfqu'elle  fut  déchiffrée  ,  il  lui  parut  qu'il  étoit  trop  tard 
pour  entrer  en  négociation  ,  &  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'en 
infiruire  la  garnifon  ;  au  contraire  il  donna  des  ordres ,  pour 
que  les  parties  du  chemin  couvert  dont  les  aiïiégés  refloient 
maîtres ,  fiuTent  défendues  avec  la  plus  grande  vigeur,  en  cas 
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que    les   ennemis    les    attaquaient  ,  car  il    ne    vouloit  pas 
octobre,  s  expofer  à  un   échec  qui    eût    pu  les  rendre  plus  difficiles 
fur  les  conditions  qu'il  avoit  à  leur  propcfer  ;  heureufement 
que  les  ennemis  n'attaquèrent  pas.  Le  lendemain  M.  de  Cha- 
milly  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  rappeller  :  les  affiégeans 
lui   évitèrent  encore  la  honte   qu'il  y  attachoit ,   en  faifant 
rappeller  eux-mêmes ,  pour  demander  le  corps  d'un  de  leurs 
Officiers  ,  qui  avoit  été  tué  quelques  jours  auparavant,  entre 
les  deux  paliffades  du  chemin  couvert.  M.  de  Chamilly  prit 
occaficn  de  la  petite  trêve  qui  fut  accordée ,  pour  entrer  en 
converfation  avec  l'Officier-Général  Hollandois  qui  comman- 
doit  à  l'attaque  :  il  feignit  d'avoir  ignoré  jufqu'alors  que  le 
Prince  d  Orange  étoit  à  l'armée  du  fiége  ,  &  il  demanda  qu'il 
lui  fût  permis  d'envoyer  un  Officier  pour  le  complimenter. 
Cet   Officier   fut  chargé  d'infinuer  au   Stadhouder  ,  que  s'il 
vouloit  accorder  des  conditions  raifonnables  &  honorables 
pour  la  garnifon,  onpourroit  entrer  en  négociation  avec  lui.  Le 
Prince  d'Orange  faiilt  avidement  cette  ouverture  :  il  fentoit 
tout  ce  que  la  place    pouvoit  encore  lui  coûter  de  travaux 
&  de  fang  :  les  affiégeans  n'étoient  point  encore  logés   fur 
la  contrefearpe  ;  le  feul  progrès  réel  qu'ils  eulfent  fait ,  étoit 
le  paffage  de  l'avant-foffé  ;  la  faifon  devenoit  mauvaife  ;  elle 
pouvoit  forcer  de  lever  le  fiége  ,  ou  au  moins  de  le  tour- 
ner en  blocus  ;  les  troupes  étoient  excédées ,  &  avoient  be- 
foin  d'entrer  en  quartier  d'hiver.    Cependant  l'armée   n'étoit 
point  encore  féparée  :  les  affaires  du  Prince  le  rappelloient 
en  Hollande  ;  il  defiroit  d'y  rentrer  avec   la  gloire  d'avoir 
terminé  lui-même  ce   fiége  long  &  difficile  ,  Se  de  pouvoir 
au  moins  préfenter  aux  Hollandois  la  prife  de  Grave ,  com- 
me le  fruit  de  fa  campagne  ,  &  des   dépenfes  qu'elle  avoit 
coûtées. 

La  négociation  fut  bientôt  entamée.  On  remit  des  otages 
de  part  &  d'autre.  Elle  fournit  cependant  de  grandes  diffi- 
cultés ,  principalement  pour  l'artillerie  aux  armes  de  France 
que  M.  de  Chamilly  prétendoit  emmener.  M.  le  Prince 
d'Orange  s'y  refufoit ,  perfuadé  qu'il  feroit  humiliant  d'ac- 
corder des  conditions  fi  brillantes  à  une  garnifon  afliégée 
depuis  quatre  mois ,  &  qui  navoit  nulle  efpérance  d'être 
Capitulation,  fecourue.  L'opiniâtreté  du  Gouverneur  l'emporta  fur  la 
répugnance  du  Prince.  La  capitulation  fut  fignée  le  27.  La 
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garnifon  au  nombre  d'onze  ou  douze  cens  hommes ,  fortit  le 
28  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ,  pour  être  conduite  octobre. 
à  Charleroy.  Elle  défila  au  milieu  de  l'armée  ennemie  ,  qu'elle 
falua  &  dont  elle  fut  faluée.  Il  n'étoit  pas  poflible  que  les 
Holîandois  ne  regardaient  avec  admiration  des  ennemis  fi 
refpeclables.  Le  Prince  d'Orange  combla  d'honnêtetés  M.  de 
Chamilly  ,  qui  ne  lui  diiïîmula  pas  que  c  etoit  par  un  ordre 
exprès  du  Roi  qu'il  rendoit  fa  place.  La  capitulation  accordoit 
vingt-quatre  pièces  de  canon  aux  armes  de  France  :  il  n'y  en 
avoit  que  vingt-huit  dans  Grave  ,  &  les  quatre  qui  relièrent 
étoienthors  de  fervice.  M.  de  Chamilly  avoit  à  lui  deux  petites 
pièces  de  quatre  ,  que  lui  avoit  données  la  ville  de  Zwolt  lor£> 
qu'il  y  commandoit  :  il  n'en  n'avoit  point  été  queftion  dans 
la  capitulation.  Le  Prince  d'Orange  les  lui  laifla ,  en  té- 
moignage de  l'eftime  qu'il  failbit  de  lui.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  fiége  mémorable  ,  digne  de  fervir  d'exemple  à  la  poftérité, 
&  fait  pour  prouver  combien  le  courage  &  l'opiniâtreté 
peuvent  étendre  la  défenfe  des  places  au-delà  des  bornes 
ordinaires. 

Les  ennemis  avoient  commencé  à  s'aiTembler  devant  Grave,  Durée  du  fiége; 
ou  plutôt  aux  environs  de  Grave ,  à  la  fin  de  Juin.  Ils  refferrerent 
enfuite  cette  place ,  à  mefure  qu'il  arriva  des  troupes  ;  mais 
la  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  29  Juillet  ;  par  conféquent 
la  place  ne  foutint  que  trois  mois  de  tranchée  ouverte.  On 
ne  fçait  pourquoi  on  a  mis  dans  la  légende  d'un  plan  de  ce 
fiége ,  qui  eft  très-connu ,  que  cette  place  avoit  foutenu  quatre 
mois  de  tranchée  ouverte  ;  exagération  d'autant  plus  ridicule, 
quelle  ne  peut  ajouter  à  la  gloire  de  M.  de  Chamilly ,  &  qu'elle 
eft  même  contredite  enfuite  par  la  relation  à  laquelle  ce  plan 
fert  d'explication. 

La  perte  des   afïïégés  pendant  tout  le  fiége  fe  monta  à    Perte  de  pan 
deux  mille  trois   ou  quatre   cens   hommes  tués   ou  bleffés.  &    autre* 
Nous  n'avons  pas  de  notes  bien  précifes  fur  celle  des  afïîé- 
geans  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  qu'elle  fut  de  fept   ou 
huit  mille.  La  confommation   en   munitions   de  guerre  fut 
prodigieufe  de  part  &  d'autre.  M.  le  Prince  d'Orange  trouva 
cependant  encore  quatre -vingt  milliers  de  poudre  dans  la 
place ,  ainfi  qu'une  afTez  grande  quantité  de  grains  ou  farines.  . 
A  ces  objets  près ,  dont  elle  avoit  été  abondamment  pourvue, 
&  qui  en  effet  étoient  les  plus  effentiels  ,  M,  de  Chamilly 
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-  manquoit  à  peu  près  de  tout  :  fa  garnifon  avoit  mangé  cinq 
octobre,  ou  fix  cens  chevaux. 

Lorfque  M.  de  Chamilly  revint  à  la  Cour  ,  le  Roi  lui  fit 
ï'accueil  le  plus  flatteur  ;  le  grade  de  Maréchal  de  camp , 
accompagné  du  brevet  le  plus  honorable  ,  une  penfion ,  & 
un  Gouvernement  furent  fa  récompenfe.  Tous  ceux  qui  avoient 
fèrvi  fous  lui ,  &  dont  il  rendit  un  compte  avantageux ,  en 
reçurent  de  proportionnées  à  leur  grade  &  à  leurs  fervices. 
M.  le  Prince  d'Orange  entra  le  28  dans  Grave  ;  c'étoit 
moins  une  ville  qu'un  monceau  de  décombres.  Il  fit  les  arran- 
gements relatifs  à  la  garnifon  qui  devoit  y  refier ,  donna  les 
ordres  pour  les  réparations  les  plus  urgentes ,  &  nécefTaires  à 
la  fureté  de  cette  place  pendant  l'hiver ,  fit  partir  les  troupes 
du  fiége  pour  de  bons  quartiers  dont  elles  avoient  le  plus 
Le    Prince  grand  befoin ,  partit  lui-même  le  29  ,  pour  rejoindre  ce  qui 

^^fonarmr  reftoit  de  f°n  armée  à  Meerhout. 

Les  François  avoient  achevé  pendant  le  fiége  de  Grave ,  de 
fè  difperfèr  &  de  s'établir  dans  leurs  quartiers  d'hiver  :  prefque 
toute  l'armée  Elpagnole  étoit  dans  les  fiens  ;  il  en  étoit  de 
même  d'une  partie  des  Hollandois  ;  les  Impériaux ,  avec  ce  qui 
reftoit  affemblé  de  leurs  Confédérés  ,  étoient  cantonnés  dans 
la  Campine.  La  réponfe  de  l'Empereur  aux  plaintes  portées 
par  le  Prince  d'Orange  &  les  autres  Généraux ,  contre  le 
Comte  de  Souches  ,  avoit  été  de  rappeller  ce  Général  à 
Vienne  ,  pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  &  de  lui 
ordonner  de  remettre  le  commandement  de  l'armée  au  Lieute- 
nant-Général Spork. 

On  fè  rappellera  qu'au  commencement  de  la  campagne  les 

Impériaux  s'étoient  emparés  ,  moitié  par  force ,  moitié  par 

négociation  &  par  furprife ,  du  château  de  Dinant.  Ils  y  avoient 

laiffé  une  foible  garnifon ,  malgré  laquelle  l'ancienne  garnifon 

Liégeoife  avoit  eu  la  liberté  de  refter  dans  la  ville.  Il  avoit  été 

convenu  entre  les  Impériaux  &  les  Efpagnols ,  que  ce  château 

feroit  remis  aux  derniers  ,  &  la  convention  étoit  au  moment 

Les  Liégeois  de  s'exécuter.  Les  Liégeois  redoutoient  le  joug  des  Efpagnols 

cimceaude Di-  encore  plus  que  celui   des  Impériaux.  Ils  profitèrent  de  la 

oant<  fécurité  de  ceux-ci ,  &  de  la  négligence  avec  laquelle  ils  fe 

gardoient ,  &  trouvèrent  moyen  de  rentrer  dans  le  château , 

d'en  chaffer  la  garnifon  ,  Se  de  s'en  rendre  les  maîtres  ,*  ils 

n'éprouvèrent  qu'une  foible  réfiftance  ,  &  il  n'y  eut  qu'un  petit 

nombre 
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nombre  d'hommes  tués  ou  blefTes  de  part  Se  d'autre  :  un 
détachement  Efpagnol ,  qui  devoit  en  prendre  poifeiïion ,  fe  OCTOBRE, 
préfenta  inutilement  aux  portes ,  qui  lui  furent  fermées.  On 
conçoit  aifément  que  tout  cela  fe  faifoit  à  l'initigation  des 
François  ;  Se  en  effet  les  Liégeois  reçurent  peu  après  dans 
Dinant ,  fept  cens  cinquante  hommes  d'infanterie  ,  qu'on  leur 
envoya  de  Charleville. 

M.  le  Prince  d'Orange  convint  avec  les  Généraux  Impériaux 
Se  Efpagnols ,  qu'il  falloit  punir  cette  efpéce  de  révolte  des 
Liégeois ,  Se  venger  l'infulte  faite  aux  armes  de  l'Empereur  : 
ils  arrêtèrent ,  que  l'armée  Impériale  feroit  les  fiéges  de  Dinant 
Se  d'Huy  ,  avant  d'entrer  dans  fes  quartiers  d'hiver.  Ces  opé- 
rations dévoient  être  courtes  Se  faciles  ;  car  il  n'étoit  pas 
vraifemblable  que  ces  places ,  dont  les  garnifons  étoient  foi- 
bles ,  Se  dont  les  châteaux  faifoient  toute  la  force ,  fiffent  une 
grande  réfiftance  :  il  ne  letoit  pas  non  plus  que  les  François ,  déjà 
dans  leurs  quartiers ,  en  fortifient  Se  fe  rafTemblaflent  pour 
les  fecourir.  D'un  autre  côté  ,  ces  deux  places  étoient  nécef- 
faires  à  l'armée  de  l'Empereur  ,  qui  devoit  hiverner  en  partie 
dans  le  pays  de  Liège.  M.  le  Prince  d'Orange  vouloit  donc 
bien  joindre  aux  Impériaux  un  corps  de  trois  ou  quatre  mille 
Hollandois ,  aux  ordres  de  M.  de  Fariaux  :  ce  corps  étoit  defliné 
à  prendre  aufîi  fes  quartiers  fur  la  Meufe  ,  aufli-tôt  que  les 
deux  villes  feroient  foumifes. 

Après  avoir  fait  ces  arrangements,  le  Prince  fit  partir  pour  Séparation  de* 
les  garnifons  des  Pays-Bas  Se  de  Hollande ,  le  refte  des  troupes  EfpagnoU?  & 
Efpagnoles  Se  Hollandoifes  qui  étoient  encore  affemblées  :  il 
partit  lui-même  de  Meerhout  le  premier  Novembre ,  vifita  les 
principales  villes  de  Hollande  ,  arriva  le  9  à  la  Haye  ,  & 
trouva  par-tout  les  peuples  enthouiiafmés  de  fes  grandes 
qualités ,  Se  enchantés  de  fes  fuccès ,  que  la  politique  Se  l'a- 
mour propre  national  avoient  exagérés. 

M.  le  Prince  de  Condé  étoit  depuis  le  12  Octobre  à  Départ  de  M,; 
Tournai.  Il  y  reçut  vers  la  fin  de  ce  mois  la  permiflion  qu'il  e  nncc' 
attendoit  avec  impatience  de  quitter  l'armée  ;  fes  infirmités 
rendoient  fon  retour  nécefTaire  :  il  partit  aufïi-tôt ,  revit  avec 
plaifir  fa  belle  Se  délicieufe  retraite  de  Chantilly ,  Se  arriva  le  2 
Novembre  à  Saint  Germain ,  où  le  Roi  lui  fit  l'accueil  le  plus 
diftingué.  On  fçait  le  mot  de  ce  Monarque  ,  qui ,  voyant  que 
le  Prince  fe  hâtoit ,  mais  ne  montoit  qu'avec  peine  lefcalier 
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au  haut  duquel  il  étoit  allé  l'attendre  ,  lui  dit  :  Mon  Coujin , 
novembre.  ne  vous  prejffe^  pas  ;  quand  on  eft  aujjl  chargé  de  lauriers  que 

vous  Vêtes  9  on  ne  peut  pas  aller  bien  vite. 
L'armée  Im-       L'armée  Impériale  quitta  ,  après  le  départ  du  Prince  d'O- 
périaie.  range  ,  fes  cantonnements  de  Beringen  &  environs^,  pour 

s'approcher  de  la  Meufe.  M.  le  Comte  d'Eflrades  eut  quelque 
inquiétude  pour  Mazeick  ,  &  en  renforça  la  garnifon.  Les 
petites  marches  des  Impériaux  ,  qui  n'étoient  à  proprement 
parler  que  des  déplacements ,  &  les  féjours  dont  ils  les 
coupoient ,  ne  laifToient  pas  voir  bien  clairement  fur  quelle 
partie  de  la  Meufe  ils  vouloient  fe  porter ,  &  dans  quel  point 
ils  projettoient  de  paffer  cette  rivière.  Cependant  ils  négocioient 
avec  les  Etats  de  Liège ,  à  qui  ils  demandoient  des  quartiers 
d'hiver ,  &  de  fortes  contributions  &  livraifons  de  toute 
efpéce  :  on  juge  bien  que  ceux-ci  s'y  refufoient  autant  qu'ils 
le  pouvoient.  Liège  étoit  conflamment  divifée  entre  le  parti 
Impérial  &  le  parti  François ,  &  la  neutralité  de  cette  Ville 
n'étoit  rien  moins  que  paifible.  M.  de  Spork  exigeoit  que  Huy 
Se  Dinant  lui  fuiïent  livrés  ;  on  craignoit  qu'il  ne  s'emparât 
de  Liège  même  ;  cependant  on  refufa  de  lui  remettre  les 
deux  places  qu'il  demandoit.  L'armée  s'approcha  d'Huy  ,  & 
cantonna  le  10  aux  environs  de  cette  ville  :  M.  de  Spork  la 
s'empare  fit  fommer  le  i  t  ,  &  elle  lui  ouvrit  fes  portes.  Il  n'en  fut  pas 
d  Huy*  de  même  du  château  ,  dont  le  Commandant  refufa  de  fe 
rendre  :  Spork  remit  à  un  autre  moment  à  en  faire  le 
fiége  ,  &  fe  contenta  de  laifTer  une  forte  garnifon  dans  la  ville. 
Il  paffa  la  Meufe  le  1 2  avec  fon  armée  9  remonta  à  la  rive 
sicVedeDi-  ^r01te  ^e  cette  rivière  ,  &  arriva  le  15  devant  Dinant,  où  il 
^™.  trouva  de  l'artillerie  de  fiége  ,  qu'il  avoit  fait  venir  de  Namur. 

Les  François  ,  qu'on  y  avoit  fait  entrer  ,  fe  défendirent 
quelques  jours  ;  mais  il  n'étoit  pas  pofîîble  de  tenir  long- 
tems  contre  une  armée ,  dans  une  mauvaife  place ,  mal  appro- 
vifionnée ,  &  qui  manquoit  particulièrement  de  munitions  de 
guerre.  La  capitulation  fut  fignée  le  21  ;  elle  accordoit  aux 
habitants  le  pardon  du  palTé  :  la  ville  &  le  château  furent 
remis  aux  troupes  de  l'Empereur.  Le  Baron  d'Hautepenne , 
Gouverneur  ,  &  les  principaux  Bourguemeflres ,  qui  avoient 
fait  révolter  les  habitants  contre  la  garnifon  Impériale  ,  furent 
cependant  arrêtés  :  les  François  fortirent  avec  armes  &  bagages, 
&  fe  retirèrent  à  Philippeville. 
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M.  de  Spork  laiffa  deux  mille  hommes  de  garnifon  à  Dinant,  —■"■"  '.lliu!!! 
Se  fe  rapprocha  d'Huy.  Il  fit  fommer  de  nouveau  le  Comte  de  novembre 
Merode,  qui  commandoit  dans  le  château  ,  &  quiperfifla  dans  décembre. 
fon  refus.  Spork  l'afîiégea  en  régie  le  30  Novembre,  &  lecrafa     Du  château 
du  feu  de  trois  batteries:  le  Comte  de  Merode  eût  en  vain  dHuy* 
entrepris  de  renfler  ;  il  capitula  le  1  Décembre. 

L'armée  Impériale  ,  maîtrefTe  d'Huy  Se  de  Dinant ,  fe  fépara    L'armée  im- 
enfuite  .  Se  entra  dans  fes  quartiers  d'hiver  :  ils   s'étendirent   Perule  Fend 

1  r  i  1  ■  •     r  r  quartiers 

entre  la  Meufe  Se  le  Rhin ,  &  jufques  fur  la  Roer ,  dans  le  pays  d'hiver. 
de  Liège  ,  dans  les  Duchés  de  Berg ,  de  Juliers  Se  de  Lim- 
bourg,  Se  dans  l'Eledïorat  de  Cologne  :  le  régiment  de  Souches 
occupa  Aix-la-Chapelle,  dont  les  habitants  ne  renflèrent 
qu'un  moment ,  Se  feulement  pour  la  forme.  Le  Comte  de 
Chavagnac  commanda  à  Huy  :  M.  de  Staremberg  à  Dinant. 
L'artillerie  fut  placée  à  Munfler-Eyfeld.  M.  de  Spork  établit  fon 
quartier-général  à  Bonn. 

Les  Impériaux  qui  étoient  aux  environs  de  Liège  Se  fur  la 
Roer  ,  eurent  à  fe  garder  contre  les  incurfions  de  la  garnifon 
de  Maëflricht  :  cette  garnifon ,  compofée  de  fix  mille  hommes 
de  bonnes  troupes ,  Se  commandée  par  un  Chef  habile  Se  actif, 
les  inquiéta  fouvent  dans  le  courant  de  l'hiver  ,  Se  leur  fit 
même  éprouver  quelques  échecs. 

Le  corps  de  troupes  Hollandoifes  qui  avoit  fuivi  l'armée 
Impériale  ,  Se  que  le  Général-Major  Fariaux  commandoit, 
s'avança  dans  le  pays  de  Cologne  ;  fon  objet  étoit  de  fe 
faire  payer  des  fommes  que  les  Etats-Généraux  prétendoient 
leur  être  dues  par  l'Electeur. 

Il  y  avoit  eu  un  projet  pour  que  l'armée  Impériale ,  fécondée 
de  ce  corps  de  troupes  Hollandoifes ,  ôe  d'un  autre  de  troupes 
Efpagnoles ,  qui  venoit  hiverner  dans  le  Luxembourg  ,  aux 
ordres  de  M.  de  Louvignies ,  fît  le  fiége  de  Trêves  :  l'Electeur 
en  follicitoit  vivement  l'exécution.  M.  de  Grana  fut  quelque 
tems  à  Coblentz  pour  le  difeuter  ;  mais  la  mauvaife  faifon  ,  la 
fatigue  des  armées ,  la  forte  garnifon  que  les  François  avoient 
dans  Trêves ,  Se  les  difficultés  de  toute  efpéce  que  préfentoit 
cette  entreprife  ,  l'obligèrent  d'y  renoncer. 

Les  troupes  légères  du  Colonel  Maflîette  furent  du  nombre 
des  Efpagnolsqui  hivernèrent  dans  le  Duché  de  Luxembourg. 
Elles  inquiétèrent  les  François  de  la  haute  Meufe ,  demandèrent 
des  contributions ,  fommerent  les  petites  villes  de  Mouzon , 
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5  Donchery  ,   &c.  ;  mais   au   défaut  de  troupes    réglées ,  les 
novembre  milices  firent  bonne  carde  dans  tous  les  lieux  fermés  ,  &  les 
décembre,  courfes    de    ces   partis  fe  bornèrent  au  pillage  de  quelques 
malheureux  villages. 

Les  troupes  Impériales  répandues  dans  les  Ardennes ,  poufle- 
rent  de  leur  côté  leurs  courfes  jufqu'aux  environs  de  Sedan. 
Elles  fommerent  Bouillon  ;  mais  le  Commandant  refufa  de 
fe  rendre  à  une  fommation  qui  n'étoit  pas  foutenue  par  un 
corps  capable  de  le  forcer.  Elles  ne  l'entreprirent  pas ,  Se  fe 
renfermèrent  dans  leurs  quartiers  de  Rochefort ,  Marches , 
Roche  ,  Sec» 

.Condufionde  Maintenant  que  nous  avons  atteint  le  terme  de  la  Campagne 
cec  Ouvrage.  que  nom  avions  entrepris  de  décrire  ,  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  préfenter  au  Lecleur  quelques  réfultats  Se  quelques 
réflexions.  S'il  a  fuivi  avec  attention  le  fil  des  événements 
que  nous  nous  fommes  occupés  de  lui  tranfmettre  ;  fi  à 
travers  les  détails  il  en  a  faifi  l'enfemble  ;  s'il  a  obfervé  ce 
que  nous  avons  cherché  à  lui  développer  avec  le  plus  de 
foin  ,  les  caufes  des  différents  fuccès  ;  il  aura  vu  que  le  génie 
maîtrife  la  fortune  ,  que  le  hazard  n'efi  que  pour  les  igno- 
rants ,  que  la  fupériorité  en  nombre  efi  le  moindre  des 
avantages  ;  enfin  que  l'habileté  du  Général ,  la  bravoure  Se 
le  bon  efprit  des  troupes  ,  l'unité  dans  les  Confeils  ,  la  fuite 
dans  les  projets ,  la  vivacité  dans  l'exécution  ,  ont  un  effet 
toujours  affuré  ,  Se  ne  manquent  jamais  de  décider  le  fuccès 
dune  Campagne. 

M.  le  Prince  avoit  à  défendre  les  frontières  feptentrionales 
du  Royaume  ,  Se  les  conquêtes  du  Roi  en  Flandre  ,  contre 
des  ennemis  puiffants  Se  nombreux.  Il  fçavoit  que  fon  armée 
feroit  très  -  inférieure  en  nombre  à  celle  que  les  ennemis 
raffembloient  pour  agir  contre  lui  ;  ajoutez  à  cela  qu'une 
grande  partie  de  fes  forces  confifloit  dans  le  corps  que 
M.  de  Bellefont  ramenoit  de  Hollande.  Il  étoit  donc  de  la 
plus  grande  importance  d'exécuter  une  jon#ion  affez  difficile, 
Se  contre  laquelle  les  ennemis  pouvoient  facilement  entre- 
prendre. M.  le  Prince  ,  pour  mieux  les  tromper  ,  raffemble 
fes  troupes  fur  l'Efcaut ,  traverfe  enfuite  rapidement  l'elpace 
qui  eft  entre  cette  rivière  Se  la  Meufe  ,  fait  fa  jonction  avec 
le  Maréchal  de  Bellefont  ,  s'empare  de  quelques  forts  ou 

châteaux , 
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châteaux  ,  dont  il  ordonne  la  démolition  :  Ton  projet  rempli, 
il  revient  fur  fes  pas  avec  la  même  célérité  ,  occupe  fucceffive- 
ment  divers  camps  en  avant  de  la  Sambre  Se  de  la  Kaifne , 
confomme  les  fubfiftances  du  pays ,  laiffe  du  repos  à  fon  armée , 
Se  par  des  pondons  favantes  ,  inquiète  &  contient  l'ennemi , 
dont  il  menace  les  places ,  en  même  tems  qu'il  efl  en  mefure 
de  parer  à  tous  les  projets  offenfifs  que  celui-ci  pourroit 
former  contre  lui. 

Les  Alliés  pendant  ce  tems  font  inaclifs  Se  incertains  ;  ils 
refient  paifibles  fpectateurs  de  cette  jondion  qu'ils  pouvoient 
empêcher  :  en  effet ,  fi  les  Impériaux ,  qui  avoient  vu  tran- 
quillement le  Maréchal  paiTer  à  la  tête  de  leurs  quartiers  , 
avoient  voulu  en  fortir,  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  euffent  pu  lui 
oppofer  un  nombre  de  troupes  fupérieur  aux  Tiennes ,  Se  qu'ils 
l'euiTent  combattu  avec  avantage.  Au  lieu  de  cela  ,  ils  ne 
fe  raffemblent  que  tard  Se  lentement  ;  ils  errent  pendant  près 
de  deux  mois  à  la  rive  droite  de  la  Meufe  ,  défolent  le  pays , 
Se  ne  remplirent  aucun  objet.  Les  Hollandois  Se  les  Efpagnols 
relient  aufîi  oififs  derrière  Bruxelles  ,  vivent  fur  leur  pays  , 
qu'ils  épuifent ,  Se  perdent  le  tems  le  plus  précieux  de  la 
Campagne  à  difeuter  Se  à  concerter  avec  les  Impériaux  ,  des 
projets  compliqués  Se  contradictoires ,  qui  fe  fuccédent  Se  fe 
détruifent ,  Se  ne  font  jamais  exécutés.  Ce  n'en1  que  vers  la 
fin  de  Juillet  que  les  Alliés  prennent  un  parti  :  mais  après  être 
convenus  de  porter  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  à  la 
rive  droite  de  la  Meufe ,  ils  les  raffemblent  par  une  contradiction 
fans  exemple,  à  la  rive  gauche,  dans  les  plaines  de  laMéhaigne. 
Là  fe  trouvant  en  état  d'agir  avec  une  armée  de  foixante- 
dix  mille  hommes ,  contre  M.  le  Prince  y  qui  en  avoit  moins 
de  cinquante  mille  ,  ils  ne  s'approchent  de  lui  qu'avec  des 
projets  timides  Se  indécis  :  bientôt  après  ils  abandonnent 
l'idée  de  l'attaquer  dans  le  camp  formidable  de  Piéton  ,  mais 
ils  efperent  l'en  tirer  Se  le  rappeller  au  fecours  de  la  frontière 
qu'ils  menacent.  Une  marche  mal  combinée  Se  plus  mal  exé- 
cutée ,  fournit  à  ce  grand  homme  une  occafion  qu'il  faifit 
avec  autant  de  célérité  que  de  génie.  Il  attaque  &  défait 
leur  arrière -garde  ,  renverfe  les  troupes  qui  le  précédent  , 
pénétre  jufqu'au  centre  de  leur  armée  ,  Se  remporte 
jufques-là  la  victoire  la  plus  fignalée  Se  la  plus  complette. 
La  réfutance  qu'il  éprouve  enfuite  dans  le  pofte  excellent  où 
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les  ennemis  fe  font  râflemblés  ,  Se  où  il  entreprend  inutile- 
ment de  les  forcer  ,  n'aboutit  qu'à  borner  fes  fuccès ,  mais  ne 
fauroit  lui  faire  éprouver  cl  échecs.  M.  le  Prince  rentre  après 
fa  vi&oire  dans  le  camp  de  Piéton.  Les  Alliés  vont  en  Hainavj 
ils  y  paffent  un  mois ,  occupés  de  réparer  leurs  pertes,  Se  de 
faiie  de  nouveaux  projets ,  aufïï  incertains  que  les  premiers.  Les 
François  ,  après  avoir  achevé  de  confommer  les  fubfiilances 
en  avant  de  la  Sambre ,  repanent  cette  rivière  ,  &z  fe  rappro- 
chent d'eux  pour  être  en  meiure  de  les  obferver.  Ceux-ci 
fe  décident  au  liège  d'Oudenarde,  arrivent  devant  cette  place 
par  des  marches  forcées ,  en  font  i'inveftiiTement ,  &  ouvrent 
la  tranchée  fans  perte  de  tems  ;  mais  M.  le  Prince  marche 
fur  leurs  pas ,  trouve  le  fiége  peu  avancé  ,  profite  des  fautes 
des  Alliés ,  Se  par  fes  feules  difpofitions  les  force  d'abandonner 
leur  entreprife.  M.  le  Prince  d'Orange  ,  fatigué  de  tant  de 
mauvais  fuccès  ,  penfe  qu'il  ne  lui  refte  plus  rien  d'utile  à 
faire  que  de  prefler  le  fiége  de  Grave  ,  &  fe  détermine  à  s  v 
rendre  lui-même  ,  fuivi  d'un  corps  de  troupes  afïez  confidé- 
rable.  Cependant  M.  le  Prince  jugeant  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  des  Alliés,  envoie  cinquante  efeadrons  de  fa  cavalerie 
à  M.  de  Turenne.  Peu  après  il  fépare  fon  armée  &  la  fait 
entrer  dans  fes  quartiers.  La  plus  grande  partie  des  Hollandois 
Se  des  Efpagnols  fuit  fon  exemple.  Les  Impériaux  s'acheminent 
vers  la  Meufe.  Le  fiége  de  Grave  terminé  par  M.  le  Prince 
d'Orange  après  la  réiiflance  la  plus  glorieufe  de  la  part  de 
M.  de  Chamilly ,  met  fin  à  cette  Campagne  ;  Se  la  prife  de 
cette  place ,  qui  n'eft  plus  qu'un  tas  de  ruines ,  efl  le  feul  efl 
des  grands  deffeins  que  les  Alliés  avoient  conçus  ,  l'unique 
fruit  qu'ils  retirent  d'une  depenfe  exceiïive  ,  de  la  réunion 
de  trois  armées ,  &  d'une  fupériorité  de  forces  prefque  exor- 
bitante. 

Tel  efl  le  coup  d'ceil  que  nous  offre  la  Campagne  de  1674. 
Elle  efl  principalement  défenfive  de  la  part  de  M.  le  Prince  ; 
mais  le  Ledeur  doit  obferver  combien  le  plan  de  cette 
défenfive  eit  net ,  comme  la  conduite  en  efl  fûre  &  peu  com- 
pliquée. Toujours  la  feience  des  moyens  eft  cachée  fous  leur 
fimplicité.  La  plus  grande  partie  de  la  Campagne  fe  paffe 
dans  des  pofitions  habilement  prifes  ,  d'où  M.  le  Prince  brave 
Se  les  projets ,  Se  la  fupériorité  de  fes  ennemis  ;  &  ces  por- 
tions, en  même  tems  menaçantes  pour  eux,  les  inquiètent, 
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les  contiennent,  augmentent  leurs  incertitudes  &  leurs  lenteurs. 
Cette  défenfive  fage  Se  favante  ,  eft  encore  active  ,  offennve 
même  ;  tous  les  objets  font  remplis  ;  nul  inftant  n'eft  perdu; 
nulle  occafion  n'eft  manquée  :  M.  le  Prince  vole  de  l'Efcaut 
à  la  Meufe  pour  fe  joindre  à  M.  de  Bellefont  ;  il  apperçoit 
une  faute  des  ennemis ,  la  faifit  Se  les  bat  à  Seneff  ;  il  eft 
fur  leurs  pas  à  Oudenarde  ;  les  étonne  par  fon  activité  ,  leur 
en  impole  par  fes  manœuvres ,  Se  les  force  d'abandonner 
leurs  lignes. 

Quel  contrafle  avec  la  conduite  des  Alliés  !  Au  lieu  d'un 
plan  décidé  Se  fur ,  exécuté  avec  activité  ,  on  ne  voit  ici 
qu'incertitude  &  lenteur ,  au  point  que  le  Lecteur  en  eft  fatigué. 
Les  Alliés  prennent  cependant  dans  cette  Campagne  deux 
partis  offenfifs  importants  ;  l'un  de  marcher  en  avant  après 
leur  réunion  tant  difeutée  ,  tant  projettée  Se  fi  tardive ,  à  la 
rive  gauche  de  la  Meufe ,  Se  c'eft  pour  fe  faire  battre  à  Seneff; 
l'autre  ,  de  faire  le  fiége  d'Oudenarde  ,  Se  c'eft  pour  le  lever 
prefque  aufli-tôt  qu'il  eft  commencé.  La  feule  entreprife  qui 
leur  réufïït ,  mais  trop  tard ,  mais  après  trop  de  dépenfes  Se  de 
pertes,  c'eft  le  fiége  de  Grave,  place  abandonnée  à  elle-même, 
qu'il  n'entroit  pas  dans  le  plan  des  François  de  fecourir,  Se. 
dont  la  défenfe  fut  digne  d'être  à  jamais  citée  pour  exemple. 

Réfumons  Se  finiffons.  De  la  part  des  François ,  unité  de 
confeil ,  unité  de  plan  ,  efprit  de  fuite  ,  activité  dans  l'exé- 
cution ;  Général  abfolu  ,  né  avec  le  génie  de  la  guerre , 
confommé  par  l'expérience ,  affermi  par  l'habitude  des  fuccès; 
troupes  inférieures  en  nombre  ,  mais  excellentes  ;  aguerries , 
fubordonnées ,  difeiplinées ,  autant  que  celles  de  ce  tems  pou- 
voient  l'être  ;  aimant ,  craignant ,  refpectant  leur  Chef,  pouffant 
leur  confiance  en  lui  jufqu'au  dévouement  :  chez  les  Alliés , 
au  contraire  ,  jaloufie  perpétuelle  entre  trois  Puiffances  bien 
plus  divifées  par  leurs  vues  particulières ,  que  réunies  par 
l'intérêt  commun  ;  difficulté  de  s'accorder  fur  un  plan ,  défaut 
defincérité  dans  l'intention  de  l'exécuter;  embarras,  lenteurs, 
contradictions ,  Se  tous  les  autres  inconvénients  qui  en  réful- 
tent.  Si  l'on  fe  détermine  enfin  à  agir  ,  la  méfintelligence  , 
les  difputes  perpétuelles  entre  les  Chefs ,  quelquefois  la  mau- 
vaife  volonté ,  Se  toujours  l'irréfolution ,  arrêtent  tous  les 
fuccès ,  déconcertent  toutes  les  mefures.  Au  milieu  de  tant 
d'intérêts ,  de  confeils  oppofés ,  nulle  autorité  abfolue  pour 
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trancher  toute  difficulté  ;  celle  du  Général  en  chef  aîlez 
équivoque  fur  les  troupes  qui  ne  font  point  de  fa  nation  ; 
ce  Général  poffédant  de  grandes  qualités,  mais  jeune  encore, 
ayant  peu  d'expérience  ,  &  obligé  de  s'inftruire  en  comman- 
dant  Que  l'on  confidere  maintenant  ce  tableau  fous  ces 

deux  points  de  vue,  on  fentira  que  vingt  mille  hommes  déplus, 
font  une  foible  compenfation  pour  tant  de  défavantages  ,  Se 
perfonne  ne  fera  plus  étonné  que  le  génie  du  Grand  Condé 
ait  fait  pencher  la  balance. 

La  Campagne  que  nous  venons  de  décrire  ,  fut  l'avant- 
dernière  où  commanda  ce  grand  homme  :  il  fervit  encore 
l'année  fuivante  ,  d'abord  fous  le  Roi  en  Flandre  ,  &  enfuite 
en  Alface  après  la  mort  de  M.  de  Turenne.  Couvert  de  gloire, 
mais  accablé  d'infirmités ,  il  fe  retira  enfuite  à  Chantilly , 
réfolu  d'y  donner  à  la  philofophie  ,  à  fa  famille  &  à  fes  amis 
le  relie  d'une  vie  panée  dans  le  trouble  des  affaires  &  dans  le 
tumulte  des  armes.  Alors  l'on  vit  difparoître  à  la  fois  du  vafte 
théâtre  de  la  guerre  les  trois  plus  grands  Généraux  de  ce 
fiécle ,  Condé  ,  Turenne  &  Montécuculi  :  Créquy  Se  Luxem- 
bourg ,  formés  fous  les  deux  premiers ,  foutinrent  la  fortune 
de  la  France  jufqu'à  la  paix  de  Nimegue. 


F   I   N. 
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APPROBATION. 

J 'A  i  lu  ,  par  ordf e  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  Un  Ouvrage  intitule*  ï 
Hijioire  Militaire  de  la  Campagne  du  Grand  Condé  en  Flandre  en  i6j^  > 
lequel  m'a  paru  devoir  faire  honneur  à  fes  Auteurs  ,  pouvoir  être  utile  aux 
Militaires  ,  &  mériter  par  conféquent  l'impreflion.  A  Paris  le  2£  Janvier; 
1772. 

D'HERMILLY» 


PRIVILÈGE    DU    R  O  L 

Louis ,  par  la  grâce  de  dieu,  roi  de  France  et  de  navarre* 

à  nos  amés  &  féaux  Cor.fcillers  les  gens  cenans  nos  Cours  de  Parlements  &  Confeils  Supérieurs* 

Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs 

Lieutenants  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  SALUT.    Notre   amé  le 

Sieur  Chevalier  de  Beaurain  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner 

au  Public  ,  un  Ouvrage  de  fa  compofttion  ,   intitulé   Hijioire  Militaire   de  la   Campagne  du 

Grand  Condé  en   1674,  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui    accorder   nos   Lettres  de  Privilège  pour  ce 

réceffaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofanc  ,  Nous  lui  avons  permis 

&  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 

femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 

tems  de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes 

à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 

foient ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance;  comme 

auffi   d'imprimer  ,  ou  faire   imprimer ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 

Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la 

permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 

peine  de  connfeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille   livres  d'amende  contre 

chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  & 

l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages 

&  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 

de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 

que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans   notre  Royaume  &    non   ailleurs  ,   en  beau 

papier  &  beaux  carafteres  ,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  &  notamment 

à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cens  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; 

qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit 

Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 

de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur 

de  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotéque  publique, 

un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  ,  le 

tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  5c  enjoignons  de 

faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il 

leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes ,  qui  fera 

imprimée  tout  au  long ,  au  commencement  ou  àla  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duemenc 

fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires, 

foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent  fur 

ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  actes  requis  &  néceflaires ,  fans  demander 

autre  permiffion ,  &  nonobftant  clameur  de  haro,  charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires: 

Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  quinzième  jour  du  mois  de  Septembre  l'an  de 

grâce  mil  fept  cent  foixante- treize  ,  &  de  notre  régne  le  cinquante-neuvième.  Par  le  Roi 

en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 


Kegîflrê  fur  le  Reg'ijlre  XIX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
'■■  y  N°.  795 6  ,  fol.  150,  conformément  au  Règlement  de  17.23  ,  qui  ja.it  défenfe  ,  an.  4 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition   qu'elles  j i oient ,  autres  que    Us   Libraires  & 


de  Paris 

<l  toutes  pet 

Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs   noms 

/oit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre 

huit  Exemplaires  }  pre/crits  par  l'art.  108  du  même  Règlement.  A  Paris  ce  on^e  Octobre  1773. 


C.  A.  J  OMBERT  Père  ,  Syndic, 


'Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  en  1774. 


De  l'Imprimerie  de  P.  M.    D  e  l  a  g  u  e  t  t  e  ,  rue  de 

la  Vieille  -  Draperie. 
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z    ii  la  défavoue  lift{  la  défavoua 

5  16  on  offrit  Ufti  on  offrit  à 

6  7  dons  ///£{  dont 
7  de   1671a    1673    ///êf  de  1 6 7 1  à 

1672 

9  le  Prine  Ufti  le  Prince 

10  i4prà  importantes  alinéa. 
16    17  le  17  &  2.8  ///«{  les  27  &  18 
31     18  de  Gafent  life{  de  Goès 


12 

20 


Pag.    Lign. 
37    29  le  commandement  ?>/?{  ce  comman- 
dement. 
Idem.  3  2  de  tant  de  marches  &  tentatives  inuti- 
les effacei  &  tentatives 
39     32  porta  Ufti  chargea 
48    6  Tanglante  life{  fanglantes 
Î3     32  Lohr  Ufti  Lahn 
J4    2*  6c  23  de  la  Lohf  lifii  deLobc 
la  paffa  Ufti  le  paffa 
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8    28  entreprife  Ufti  Campagne 
11     26  à  Ufti  St 
Idem.  27  telle  Ufti  telles 

16      3  fur  les  hauteurs  Uft\  6c  arrive  fur  les 

hauteurs  du  Camp 
19    18  Totifant  Ufti  Toutifaut 

23  4  pareillement  lifi{  parallèlement 

24  ï  Douffet  Ufti  Pouffeux 
Idem.  12  Douffet  Ufti  Pouflcux. 
Idem.  30  Beuve  Ufti  Peuve 

26  21  Eefden  Ufti  Eifden 

27  28  ceux  lifei  6c  ceux 

32  21  droite  Ufi{  gauche 

33  18  ejface{  en 
Idem.  27  entre  Ufti  de 

34  39  couverts  Ufti  ouverts. 
36     34  leur  Ufti  leurs 

41     39  après  force  ajoutei  des  armées 

44      4  effacei  qu'il  fit 

4î     19  Flemberg  ///êj  Stemberg 

48  17  après  Sencit  une  virgule  f 

Idem  32  Ufti  le  laiffant  à  droite ,  par  la  Chapelle 
des  fept  douleurs  6c  Merlandelz 

49  10  Carrières  Ufti  Carnieres 

jo  27  6c  fuiv.  Ce  Camp  ,  8cc.  Ufti  cette, 
phraft  ainji:  Ce  Camp  a  derrière  foi 
6c  fur  fon  flanc  gauche  >  la  rivière 
d'Haifne  ;  le  ruiffeau  de  Binche  fur  fon 
flanc  droit  8c  fur  prefque  tout  fon 
front  ;  la  plaine  eft  grande  ;  6cc. 

51     34Storpy  Ufti  Sterpy 

56     2i  Duzen  Ufti  Dureri 

60  12  Comtes  lifei  Comte 

61  38  ejfhcei  fe 

63  19  à  le  Ufti  de  le 

64  4  toutes  les  fois  Ufti  dès 
66    38  ces  Ufti  fes 

*7  après  6c  une  virgule > 
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69 

72 

Idem. 

76 
Idem. 

80 
Idem. 

84 

85 

Idem. 
$6 

89 

Idem. 
90 

9) 

9f 

Idem. 
98 

99 

Idem. 
102 

Idem. 

Idem. 
lof 
106 
110 

Ili 

112 

120 
122 

Idem. 


Lign* 

2  5  effacei  la  virgule  de  la  fin. 

10  Rabenhaup  Ufti  Rabenhaupt  &  c/e  /7i£« 

/ne  par-tout  cù  ce  nomft  trouve. 
jo  de  la  Ufti  fur  la 
i  $  il  enverroit  ///£{■  il  en  enverroit 
19  8c  20  s'éloigneroit  Ufti  s'éloignoit. 
28  deffous  Ufti  deffus 
38  l'alerte  Ufti  l'attente 
en  marge  au  bas  de  tapage  Uaiu  jj  de  Bruge* 

lette.  Ufti  Camp  des  Eftines  baffes. 

11  Ufti  paffa  le  Pays  entre  Sambre  Se 

Meùfe 
38  vingt  Ufti  dix 
en  marge  au  haut  de  la  page  places  lift\ 

plans 
13  dix-huit  cens  Ufti  18  ,  cent  vingt. 

3  î  les  Ufti  ces 

4  Beerthem  Ufti  Bethlem 
3  2  ejfacei  fe 

26  couroit  Ufti  courroit. 

)6  attaquaffent  Ufti  l'attaquaflenc 
1 1  Mazeich  Ufti  Mazeick 

2  Flaveto  Ufti  Stavclo 

3  8c  Ufti  8cc. 

ajouiei  en  marge  vis-à-vis  le  troijiéme  alinéa 
Les  Allies  marchent  à  Nivelle. 

27  le  Ufti  ce 

dernière  celle-ci  Ufti  celles-ci 

3 1  le  Ufti  ce 

3 1  perdoit  Ufti  perdroit 
17  couvrir  Ufti  tourner 

30  effacei  U  dernier  de 
effacei  ne 

17  décider  ,  tandis  Ufti  décider.  Tandis 
38  après  fruit  ajoute{  des  efforts 

18  le  Ufti  ce 

ji  après  matériaux  ajoute{  pour   I'Hif» 
toire 
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7j le  ■ 

Ms 
146 

Idem 


17  Depuis  c?  tOM  ,  &c.  po/2.7 

cttu.  phreft  â  la  fuite.  Après  chofes  ; 
point-vrrgule ,  après  côté,  point ,  1 
bayonnette  ;  point  &  virgule* 
■  frores  //_/!-  { 

$  vingt  #/ï^  vingt-fept 

7  &  8  fine  péris  Ufei  ont  péri 

7  des  Ufii  de  ces 

j  d'antre  lifii  d'autres 

quelque  campagne  lifez  quelques  cam- 
znes 

:  -  craindre  hft\  à  craindre 
.".  Gfala 

19  s'éroient  Ufei  s'y  étoient 

9  il  y  avoit  Ufe\  il  y  en  avoir 

E  5«on    £gfSf  Betoa 
j  Paxis  &  de  Bellehle  lifc{  Saxis  &  de 

Belleville 
4,  Béton  Zf/ê»  Béton 
;i  piquet  hfc{  Piquier 


- 

If» 

z6  Mazeniîs  ///".               :k 

*f7 

6  dans  ce  lift \  dans  le 

«ï8 

Mons  ou  Aht  UJè{  nos  pi: 

5  5  de  Forchies  lift\  fur  Fore 

iii 

8  Mons ,  fur  Marchiennes  A, . 

Marchietmes 

ifl  c  croit  lifc{  cela  étoit 

»"4 

11  Helehin  Ufe\  Helchin 

I-: 

31  Warmande  Uft\  Warmarde 

177 

1  qu'ils  Uft\  &  qu'ils 

[  -.nems  Ufc\  ennemis 

ii  le  life\  ce 

-niere  foibes  life\  fbibles 

•75 

dan:.            .  rance  life\  préférence 

181 

i  -  dans  Ufe{  à 

19D 

»  petite  journée  Lifc{  petites  jour 

«91 

if  le?  Ufe\  ces 

«94 

?4  Betcn  Ufci  Béton 

te  1 

sa  TO-jloit  hfc\  Tonlut 

;ii 

■a  marches  bfi  marche 

AVIS  AUX  RELIEURS. 

.LE  difeours  de  cet  Ouvrage  étant  imprimé  fur  du  papier 
quarré  double,  le  Relieur  doit  y  coller  des  onglets  ou  fonds , 
de  même  qu'aux  Cartes  &  Plans  ;  &  fans  cette  précaution , 
le  difeours  fe  trouvèrent  plus  bas ,  &  ne  feroit  pas  rogné. 

Le  Relieur  aura  foin  auiïi  de  mettre  du  papier  très-mince 
dans  les  Cartes,  pour  éviter,  en  les  battant ,  que  les  couleurs 
ne  maculent. 

Les  Cartes  feront  placées  toutes ,  à  la  fin  du  difeours  ; 
i°  La  Carte  de  la  Hollande.  2°  Celle  du  Haut  &  Bas 
Rhin.  30  Celle  de  la  Franche-Comté.  40  Celle  des  Pavs- 
Bas  Catholiques  ;  &  enfuite  les  Cartes  topographiques  des 
Camps  ,  Plans  de  Sièges  &  Batailles ,  fuivant  leur  numéro. 

A  l'égard  des  Gravures  en  figures,  le  titre  de  la  Dédicace 
doit  être  placé  après  celui  qui  eft  imprimé.  Le  Portrait  du 
Roi  doit  être  placé  en  tête  de  l'Introduction.  Celui  du 
Grand  Condé ,  en  tête  de  la  Campagne  de  1674. 


Le  Chevalier  de  Beau  rai  y  3  ayant  été  très -faûsf ait  de  f  Ouvrage  des 
Sieurs  Dutertre  3  Imprimeur  en  Taille-douce  s  Montagne  Sainte  Geneviève  ; 
Antoine  Boutaud  ,  Relieur  des  Prefents  de  la  Coût  3  rue  des  Amandiers  s 
Montagne  Sainte  Geneviève  3  vis-à-vis  le  Collège  des  Grajjhu  ;  il  ne  peut  s' empê- 
cher d'en  rendre  un  bon  témoignage  au  Public. 


) 


BOSTON   PUBLIC    LIBRARY. 


CENTRAL  LIBRARY. 


A3BREVIATED  REGULATIONS. 

One  volume  eau  be  had  at  a  time,  in  home 
use,  froin  th^  Lower  Hall,  aud  one  from  the 
Bâtes  Hall,  and  this  volume  must  ahvays  be 
returned  wttJi  the  applicant'a  library  card, 
within  such  hours  as  the  rules  prescribe.  No 
book  eau  be  taken  from  the  L'>w<t  Hall  of  this 
Library,  while  the  applicant  has  oue  from  any 
B  ranch. 

Books  can  be  kept  out  14  days,  but  may  be 
renewed  within  that  time,  by  presenling  a  new 
slip  ivUh  the  card;  after  14  days  a  fluc  of  two 
cents  for  each  day  is  incurred,  and  after  21  days 
the  book  will  be  sent  for  at  the  borrower's  cost, 
who  cannot  take  another  book  uutil  ail  charges 
are  paid. 

No  book  is  to  be  lent  out  of  the  household  of 
theborrower;  nor  is  it  to  be  kept  by  transfers 
in  oue  household  more  than  one  month,  and  it 
must  romain  in  the  Library  one  week  before  it 
cun  be  agaln  drawn  in  the  saine  household. 

The  Library  hours  for  the  delivery  and  rcturu 
of  booka  are  from  9  o'clock,  A.  M.,  to  8  o'clock, 
1'.  M.,  in  t!ic  Lower  Hall;  aud  from  9  o'clock, 
A.  M.,  until  G  o'clock,  P.  M.,  from  October  to 
Mardi,  and  uutil  7  o'clock,  from  April  to  Septem- 
ber,  iu  the  Batts  Hall. 

Borrowers  flmliiig  tlils  book  mutlltted  or 
uinvarriutiibly  delaccd,  are  expected  U> 
report  li;  and  aUo  uny  undue  delay  in  the 
«letivcry   ot  books, 

%*Xo  claim  can  be  established  becanse  of  the 
fallu re  of  any  Library  notice  to  reach,  through 
the  mail,  the  person  addressed. 

[50,000,  Nov.,  1870.] 
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